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I. — DE LA PARTICULE
DITE NOBILIAIRB (1).
Opus aggredior opimum caribus. — J'entreprends de traiter un sujet bien délicat. Je voudrois exprimer mon sentiment particulier sur an point qui a le privilège d'oc* cuper Taltention d'une partie considérable de la génération
(1) Ce mémoire n'est point absolament inédit : écrit en iSdl, il a été la par raotear à l'Académie impériale de Reims dans la séance publique du SI JnfUet 1861 et inséré dans le t. xxxiii des Travaux de cette compagnie. Beims^ Duhois, 18C2, in-8. Un tirage à part de quelques exemplalrea en a même été fait, mais à trop petit nombre pour être mis sériea- MOMDt dans le commerce. On sait la publicité généralement si restreinte de ces sortes de recueils qui ne vont guère au delà des rayons académiques, f entends de la bibliotlièque des membres résidents ou correspondants do eea Bavantes compagnies. Le public, proprement dit, lit peu ces vo- . hunes : c'est un mal que les efforts de tous les congrès du monde n'ont pu encore amoindrir. La petite dissertation que nous reproduisons ici, fort à loopea an moment où elle a été lue, n'a rien perdu de son actualité, et la question, toujours controversée, est restée à l'ordre du Jour. D^jà pluùdun écrits ont été publiés sur cette matière. De savants héraldistes, -M. Jnlei H. d'Arbaomont, dans le Cabinet historique, t. v, p. 860^ et aillenra, M. Henri Beaune, dans son traité Des distinctions honorifiques et de la particufê, MM. P. de Scroainville, Ed. de Barthélémy, Borel d'Haoterlre et antres, ont émis à ce sujet des opinions à peu près concordantes. il* sanèa. Jtnvier 1866. — Doc. 1
à laquelle nous avons l'honneur d'appartenir. Qu'on se rassure pourtant : je n'entends pas rechercher quelle seroit la meilleure Torme de gouvernement, république ou monarchie plus ou moins tempérée; — quels avantages seroient attachés à la liberté de tout écrire:— quelle opinion on doit se former des droits respeclifs de l'ancien roi de Naples ou du nouveau roi d'Italie; — de quelle importance enfin seroit pour la religion le maintien du pouvoir temporel du Souverain Pontife. Toules ces questions, personne aujourd'hui ne semble embarrassé de les traiter et même de les résoudre, dans un double sens, il est vrai, parfaitement opposé. Je veux aborder une question bien autrement hérissée de difficultés : Qu'est-ce que la particule nobiliairey et quelle importance convient-il de lui accorder?
Entendons-nous bien d'abord : sous le point de vue grammatical, il faut avouer que cette façon de parler est assez peu françoise; d'un côté, si l'on s'en rapporte au Dictionnaire de V Académie^ la parliculey est une c certaine partie du discours invariable j » et tel n'est pas le cas de la préposition de^ du, des; de l'autre côté, Lhomond, notre premier maître à tous, a bien dit que le masculin étoit plus noble que le féminin, mais il n'a pas ajouté que le signe du génitif de, du^ étoit plus noble que le signe du datif à ou celui du vocatif ô. Ce qu'on nomme ici particule est donc une préposition^ et cette préposition n^a rien de noble ou de nobiliaire.
Hais, enfin, je l'admets avec les dictionnaires qui enregistrent toutes les expressions incorrectes : c La particule nobiliaire est la syllabe que les nobles placent devant leur nom (i). > Seulement, pour compléter le sens qu'ils accor-
Cet divers travaux, ai remarquablea qu'ila puissent être, De préjudideront point au piquant exposé qu'on va lire, et que Tauteur a bien voulu nooi autoriser à reproduire*
(1) Complément du Dictionnaire de r Académie,
dent à cette expression, les dictionnaires auroient dû ajouter que la particule devenoit nobiliaire à une condition : c'étoit de rester séparée du corps du nom propre. Car si vous écrivez tout d'un trait Dumouriez^ Denoux^ Devaux^ la particule se voit dépouillée de son merveilleux privilège, et votre nom rappelât-il évidemment un nom de lieu déclinable, comme champs^ pré, boiSy porte, ou rivière, la réunion du nom et de la préposition sufQra pour vous enlever tout droit légitime à la qualité de gentilhomme. Mon observation, comme on le voit, ne manque pas de gravité; j'engage donc les honorables familles qui, portant de ces noms-U), n'ont pas encore établi la généreuse séparation, à se mettre en régie.
£l pour aller au-devant des scrupules exagérés, je dirai tout de suite que l'importance attachée à la séparation de la particule est de date extrêmement récente. Autrerois^ du, des étoient toujours réunis au mot suivant; de l'étoit dans le plus grand nombre des cas. Quand de se trouvoit devant une voyelle, on n'uhoit pas de l'apostrophe pour indiquer Télision de Ve^ comme Torlhographe sembloit le demander; on écri- YOit d'un seul mot Damville, Dalincourt^ Don al et Danbigny; ou s'il arrivoit qu'on s'écarlAtde cet usnge i\c réunion, c*étoit quand le sens attaché au nom sautoit pour ainsi dire aux yeux, comme dans ceux de du Bois, du Pré, de Reims ou de Paris, De façon qu'à s'en rapporter aux principes des hérauts d'armes de noire temps, on devroit conclure de tous les noms consignés dans les livres et dan.^ les actes des deux derniers siècles, que tous les Messieurs du Bois, de Lille et de France, qui ont la séparation exigée, sont plus nobles que les ducs Damville, les marquis Daspremont, les comtes Dorval, qui n'affecloient pas cette séparation.
Mais, après tout, liés ou séparés, la particule et le nom ne changent pas d'origine et n'en présentent pas moins le sens primitif qu'ils ont encore. C'est un perpétuel souvenir, soit
du lieu d'où Ton tire son origine, soit d'un bois, d'un village, d*iiD6 ferme, d'une motte de terre, d'un marais ou d'un pré que l'on a possédés. Par conséquent, l'union ou la séparation de la préposition génitive ne devroit inspirer aucune prévention favorable ou défavorable. Cependant, puisque la prévention favorable est attachée à la séparation, séparez, hâtezvous de séparer^ Messieurs du, des^ de ; même plutôt aujourd'hui que demain. C'est un moment d'embarras à subir^ j'en conviens; vous craignez le sourire de vos intimes, de vos relations habituelles; mais un moment d'embarras est bientôt passé, le bénéfice en sera durable. Et ne croyez pas que les austères gentilshommes qui forment la nouvelle commission des Titres vous interdisent cette faculté; s'ils le tentoient, vous leur diriez que ceux qui sont en pleine jouissance du bénéfice de la séparation ont fait, il n'y a pas longtemps, ce que vous faites aujourd'hui; qu'ils ont tous, de leur propre autorité, séparé ce que leurs pères avoient comme les vôtres rhabitude de réunir; et que c'est à leur empressement et à votre négligence qu'on pourroit appliquer les deux derniers vers du fameux couplet :
D'Adam noas sommes tous enfants,
La preave en est connue.
Et qae tons nos premiers parents
Ont mené la charrue; Mais, fis de cultiver enfin
La terre labourée, L'an a dételé le matin.
L'autre Taprès-dlnée.
Ce point établi et, j'imagine, à la satisfaction générale, je "vais m'attacher particulièrement à ce qui regarde la préposition de.
Voici quel étoit l'ancien usage. Le de réclamé par la forme de certains noms ne se prononçoit pas quand le nom de famille n'étoit pas précédé du nom de baptême ou du titre
de Monsieur. Pour ne citer que les plus grandes maisons^ les ducs de Montmorency, de Rohan, de la TrémoïIIe, signoieot tout simplement Rohan., Montmorency y La TrémMle. Od eût impitoyablement raillé le gentilhomme campagnard qui auroit dit : c J'ai salué de Montmorency^ j'ai parlé à de la Trémollle. » Encore aujourd'hui, c'est blesser le bon usage de faire, en pareille cas, sentir la particule. Mais on disoit, on écrivoit Charles de Rohan^ Louis de la TrémoVley Anne de Montmorenq/^ etc. Gentilshommes et roturiers, la règle étoit pour tous la même. Et, par exemple, si l'on venoit à désigner les gens attachés au service d'une famille par le nom de cette famille, on appeloit Pierre, valet du marquis de Courval, Pierre de Courval ; Nicolas, messager du comte de Boutcville, Nicolas de Bouteville. Quand donc ces noms d'officiers subalternes ont été transmis aux descendants, ils doivent encore aujourd'hui s'écrire et se prononcer de même; ils doivent tous, sans exception, réclamer, non pas une communauté d'origine avec nos plus grandes maisons féodales, mais Tusage de la particule, si la négligence de leur père immédiat les en a dépossédés; ce qui, par malheur pour eux, a dû plus d'une fois arriver. Car, en leur qualité de serviteurs, ils se passoient ordinairement da titre de Monsieur^ et n'aimoient pas à s'entendre appeler de leur nom de baptême par d'autres que par leurs maîtres; et comme ils ne prévoyoicnt pas l'importance que la particule deroil acquérir plus tard, il la laissèrent choir de leurs noms; si bien qu'il n'y a plus guère moyen aujourd'hui, poar eux, d'en réclamer le bénéfice. Mais je me hâte de le dire, ceux qui ont perdu la particule dans les conditions indiqates sont infiniment moins nombreux que ceux qui l'ont conseiTëe.
Gela me conduit à jeter un coup d'œil rapide sur la façon dont on s'y prenoit, dans les siècles précédents, pour distin-
guer les personnes que leur naissance ou leurs charges rendoient les plus considérables.
A vrai dire, il n*y eut jamais en France une ligne de séparation entre les noms de noble origine et les noms d'origine roturière. Un homme élevé au rang de gentilhomme ne changeoit pour cela rien à la façon d'écrire ou de signer son nom; il ne le grandissoit ou ne Técourtoit pas d'une lettre. Seulement, jadis, au litre de chevalier étoil attaché le privilège, insigne entre tous, d'être dtpipelè Monseigneur (1), et de conférer à la femme épousée la qualité de Madame. On pouvoit être duc, comte ou noble seigneur, sans avoir pour cela, si Ton n'étoit chevalier, droit au titre de Monseigneur; les enfants du Roi eux-mêmes ne l'obtenoient qu'en raison d'une dérogation à la règle, qui les faisoit considérer comme che-
(1) n faat ajouter que, dès le XIV« siècle, les présidents du Parlement, les prélats, les curés de paroisse étoient considérés comme chevaliers en loi et on théologie, kn conséquence, on leur accordoit volontiers le titre de Messire ou Monseigneur , deux formes qui paroissent avoir appartenu au même mot. Puis on Unit par appliquer, mais en particulier, le Monseigneur aui vrais chevaliers, et le Messire aux chefs de justice et aux prêtres qualifiés. Les curés perdirent, au XVi« siècle, le Messire que gagnèrent les conseillers au Parlement, les maîtres des Requêtes, les intendants, etc. Aujourd'hui, nous avons abandonné le Messire, mais le Monseigneur tend à revenir. Oo le doit aux princes du sang, on le laisse aux évêques et on le réclame pour les ministres de la volonté ou de la parole du souverain.
Pour le titre d* Excellence, on en devient moins avare tous les jours. Cest le privilège non-seulement des ministres, mais des présidents du Sénat conservateur et du Conseil d'Etat, et d'autres encore. Il nous vient d'Italie et c'est en 1503 qu'il fit en France sa première entrée, en faveur du duc de Nevers, ambassadeur près du Saint-Siège. On l'étendit, sous le règne de Louis XIII, à tous nos envoyés près des autre cours de rEurope ; puis , de la diplomatie il passa aux autres sommités de la hiérarchie officielle.
VEminence des cardinaux a , sur la Grandeur des évêques et sur VEx» cellence des ministres , une incontestable antériorité. On inventa même^ pour le cardinal de Richelieu, d'oppressive et superbe mémoire, Véminentissimey Yillustrissime et le généralissime.
Biais tous ces beaux titres de Majesté^ à* Altesse royale, impériale ou sérénissime, de Grandeur^ qui est moins qu'Altesse, et d'imminence qui est moins que Grandeur, étoient inconnus dans le moyen âge, époque où l'on ne savoit rien de la valeur réelle des choses.
yaliers^nés. Cet usage, général au XIV siècle, commença à dégénérer vers la fin du XV* : alors on abrégea ce titre de Monseigneur pour en faire celui de Monsieur; puis on raccorda aux écuyers, puis à tous ceux qui pouvoient aspirer à l'éperon d'or de la chevalerie. La femme de i'écuyer fut intitulé Damoiselle ou pelite dame ; et quant aux personnes des classes roturières, le meilleur usage se maintint longtemps encore de les désigner par leur nom de baptême suivi du nom de famille, ou par les titres de MaUre^ Sire^ au lieu de Messire^ pour les hommes; et de Dame^ au lieu de Madame, pour les femmes.
Sous le régne de Louis XIV, ces distinctions tendirent à disparoître. 11 est vrai qu'en province, les femmes d'écuyers s'honoroient encore du titre de Mademoiselle ; mdiis les simples bourgeoises de Paris n'étoient pas toujours satisfaites quand on leur refusoit celui de Madame. Enfin, depuis un siècle, le titre de Monsieur, si longtemps désiré et, par conséquent, disputé, est devenu de droit commun pour les hommes, comme pour les femmes mariées celui de Madame; tandis que celles qui restent dans l'attente plus ou moins vive du doux sacrement, princesses ou bergères, citadines ou villageoises, veulent bien encore se contenter du gracieux nom de Mademoiselle.
Il n'est donc plus possible d'attribuer à ces qualifications banales de Monsieur^ Madame et Mademoiselle le moindre indice de noblesse. Mais, comme le malin esprit, dit-on, ne doit jamais rien perdre, cet indice, on veut le retrouver dans remploi du de^ du, des. Je ne demande pas mieux : cela fait plaisir à beaucoup de gens et ne fait de tort à personne, Je réclame seulement la permission de rappeler les origines fort diverses de l'emploi de cette particule devenue nobi- Uabre.
Parfois donc, le de suppose un titre féodal omis, et se
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rapporte au &ef auquel tenoit ie titre. Dans les lettres et dans la conversation, les ducs d^AumonU les vicomtes de Narbonne^ les sires de Coucy^ sont appelés seulement Messieurs d*Aumont, de Coucy, de Narbonne. Le nom du fief alors est une présomption favorable, tout ainsi que le seroient les noms de Mole, Seguier, Lépagnol, Goujon» Yergeur, pour ceux qui prëtendroient appartenir à ces bonnes maisons. Mais, ne l'oublions pas : le de ne nous dit pas quel est son genre de rapport avec le nom de lieu qu'il précède ; on a pu désigner sous le nom de Narbonne^ et les descendants des anciens vicomtes de Narbonne, et Tarchevèque, et le bourreau de Narbonne, et tout ouvrier, originaire de la même ville. Ce n'est donc pas le de^ mais le titre féodal sous-entendu qui peut être véritablement honorable.
En second lieu, dans les familles qui possédoient un seul fief, marquisat, comté ou baronie, il est arrivé que les puînés, pour conserver le souvenir d'une filiation chevaleresque, ont gardé le nom du fief appartenant à leur aîné, tout en ne réclamant aucun droit sur Vhanneur ou possession de ce fief. Ainsi le frère cadet du duc de Gramont se sera appelé M. de Gramont, comme toute sa descendance. Le nom présente alors un indice de haute extraction. Mais, d'un autre côté, si, depuis plusieurs générations, d'autres familles originaires de la petite ville de Gramont^ charbonniers, piqueurs ou porte-balles, ont, en s'éloignant de leur pays, ajouté le nom de Gramont au nom de baptême ou au sobriquet sous lequel ils étoient auparavant connus, le droit que leurs enfants ont de le conserver est tout aussi bien établi, tout aussi bien fondé que pour les putnés et pour les collatéraux des ducs de Gramont. Et quand le nom lui-même ne prouve rien, comment le de seroit-il un titre de noblesse?
Dans les familles qualifiées, les enfants naturels avoient^ comme les putnés, le droit de garder le nom féodal de leur
premier ancêtre. Le cas étoit autrefois des plus fréquents : on regardoit comme un grand honneur de descendre de grands seigneurs en ligne légitime; on étoit un peu moins fier, mais on l'étoit encore beaucoup de leur appartenir d'une autre manière. On n'bésitoit pas à s'intituler bâtard d'une maison bien connue. Ainsi notre belle histoire de France (j'entends celle que les {contemporains écrivirent, non pas celle que l'on fait aujourd'hui chaque jour contre elle), notre belle histoire de France consacre les glorieux noms des bâtards d'Orléans, des bâtards de Bourbon, de Montmorency, de Duras, de Bouillon. A chaque page des chroniques de messire Jehan Froissart on rencontre quelqu'un de ces généreux fruits d'un amour illégitime, que nous appelons encore aujourd'hui enfants naturels. Or, à la seconde généralion^ tous ces enfants de la nature gardoient à peine sur leur écu la trace de la tache originelle;- ils signoient Orléans, Bouillon, Longueville, Duras, Albret, Tournon ; si bien qu'on est souvent embarrassé de distinguer les descendants légitimes des meilleures maisons et ceux qui devroient se contenter d'en être les descendants naturels.
Et que devons-nous conclure de cela? Que si vous réclamez ane présomption favorable pour la préposition qui précède votre nom, il faut constater que le litre de duc, de marquis, de comte ou de baron duûef que ce nom nous rappelle vous est dû, ou que vous descendez en ligne directe, légitime ou natnrelie de ceux qui possédèrent jadis ces duchés, marqui- «ta, comtés ou baronnies.
Maïs vingt fois plus nombreux sont les cas ohnoireparticule prétendue nobiliaire ne se lie à aucun souvenir de ce genre. J'ai déjà cité les individus attachés à de grandes maisons et qui ont gardé le nom de leurs mattres, comme pour mieux eonitafer leur ancienne domesticité ; et plus d'une fois le défkat d'opposition ou de réclamation de la part des familles
intéressées a fait considérer les prétentions. les plus chimériques comme ayant pour elles une autorité de chose jugée. L'usurpation alors s'étayoit^ non de la préposition, mais de ridentité des noms.
L'usage étoit autrefois trés-répandu, comme il l'est encore, de donner aux ouvriers que le besoin de vivre décidoit à quitter leur pays natal le nom du village , de la ville ou de la province qui les avoit vus naître. Qu'un de leurs enfants ait atteint les rangs de la classe bourgeoise, ce nom, que le père ou grand-père avoit innocemment adopté, peut lui donner aujourd'hui les moyens de figurer parmi les vieux gentilshommes. Dans ma conviction^ il faut rapporter à cette origine un assez grand nombre des de, du. des de la France : no tuttiy comme diroient les Italiens, ma buana parte. Il n'est pas de village en France où n'abondent les paysans en possession de ces noms à noble particule. Dans celui que j'habite et que j'ai toutes les raisons d'aimer, nous avons les de Hissy, les des Marais, les de l'Abbaye, les du Bray, les du Plessis, les de Point, les de Banne et d'autres encore. Ce sont, depuis plusieurs générations, d'honnêtes vignerons, qui tous ne marchent pas également droit, les jours de fête ; mais au moins peut-on dire , à leur louange, que ce n'est pas la particule nobiliaire qui les éblouit et leur tourne la tête.
Une autre série de de^ du, des tire son origine d'un usage autrefois général dans la bourgeoisie campagnarde ou citadine : usage que pourroient attester les rares et vénérables débris vivants du brillant XYIII*" siècle. Avant la révolution de 1790, l'atné d'un marchand, d'un procureur ou d'un notaire , conservoit le nom de la famille ; les putnés se distinguoient de l'atné par un nom de fantaisie ou de propriété patrimoniale. A cela, personne ne trouvoit à redire, pourvu que le choix ne tombât pas sur un nom dont une autre famille, noble ou roturière , fût déjà en possession. Il en étoit
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alors des surnoms comme des armoiries : ils ëtoient au premier occupant. C'est ainsi que Boileau, fils d'un greffier, s'étoit appelé Des Préaux ; que le poëte Houdart^ fils d'un chapelier, avoit adoplé le nom de La Motte^ et que le plus fameux de nos écrivains et de nos poêles, répudiant la maison paternelle, s'est fait connaître sous un nom de pure invention, celui de Voltaire. La forme lui parut sans doute harmonieuse, et cela lui suffit.
Or, ces jolis noms, arbitrairement choisis par les cadets de la bourgeoisie, avoient-ils la prétention de simuler la noblesse d'origine ? Pas le moins du monde. Pourquoi donc leurs descendants les invoqueroient-ils pour justifier celle qu'ils veulent avoir? Tout au plus pouvoient-ils permettre de supposer la possession de quelque champ , vigne, pré^ bois ou moulin de la famille. Mais la véritable cause de ces surnoms avoit été le besoin de distinguer les puinés de leur aîné ; car alors, les les grands parents seuls désignoient leurs enfants sous le nom que le baptême avoit consacré. La mode est aujourd'hui meilleure : on met une sorte de point d*honneur à conserver rasage de ce nom de baptême. Aussi, l'auteur de l^Henriade^ s'il avoit vécu de notre temps, bien qu'il ne fût pas né pour célébrer les saints, ne nous seroit apparemment connu que sous le nom de François Arouet, et n'auroit pas inventé celui qu'il devait rendre si mémorable.
Il étoit alors fort rare qu'un roturier, acquéreur des droits féodaux d'une terre ou d'un village, prît le nom de cette terre on de ce village; il se contentoit, dans les actes publics, de se dire seigneur de Hontchenaux, par exemple, et cette seignenrie n'avoit rien de commun avec la Noblesse. On pouvait posséder de grands fiefs , des comtés, des marquisats, sans être marquis ou comte, sans même cesser de payer la gabelle et la capitation. Une foule de gentilshommes, en raison de terres dépendantes de fiefs tenus par des roturiers , dévoient
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l'hommage à ces roturiers. Hais le père qui n'auroit pas osé se nommer M. de Hontchenaux ne manquoit pas d'ajouter le nom de cette seigneurie è celui de son fils. Or, de ce que Jean, fils de Guillaume Martin, s'intituloit Jean Martin de Monchenaux, il n'en faut pas conclure que Jean Martin fût gentilhomme. 11 ne faut conclure rien du tout.
D'après ce que nous venons de réunir sur les origines diverses des prépositions de^du^ des^ au conunencement des noms^ on voit déjà que leur emploi n'est régulier que pour les mots qui rappellent un lieu, une terre, un objet matériel inanimé. On ne doit pas les rencontrer devant les noms patronymiques , ou devant les sobriquets tirés du caractère, de la profession ou de l'extérieur de la personne. Ainsi Mathieu, Rolland, Gérard, Ponce ou Ponsard, Gile ou Gilot, Charpentier, Lefèvre, Maigret, Grasset, Noiret, Blanchet, Vilain, Le Noble, etc., ne comportent pas la particule. Nous ririons en entendant appeler M. de Mathieu, M. de Vilain ; et pourtant quelques nobles familles font exception à la règle (1) ; mais on peut dire que cette exception n'est bien fondée que pour les familles originaires de l'Italie. Là, souvent, au lieu du nom pur et simple d'une personne, on dit qu'elle est de ceux qui portent tel ou tel nom. Au lieu de Pietro ou Piero Medid^
(1) Aux familles originaires d'Italie U faut joiodre qaelques-uns des plus grands noms de Tancienne Provence, comme Messieurs cTAdbémar, 00 ries Adhémars, et Messieurs de Bérenger, dont rorigioe se confond avec celle des Boson et des Bérengier d'Arles et de Bourgogne. U faut aussi tenir compte des noms patronymiques reportés sur certains fiefs. Ainsi le flla naturel du roi d'Angleterre , Jacques ou James II, célèbre sous le nom de maréchal de Berwick, obtint la faculté de changer le nom de la terre de Warty, dans le Beauvoisis, contre celui de Fitzjames, érigé en duclié-palrie. Dès lors, les Filmâmes nés du maréchal de Bt-rwick devinrent régulièremeat Messieurs de Fiujames. On pourroit citer, Je le pense, bien des cas antflogues. Mais enfin, quand on est en possession de placer la particule devant des noms évidemment personnels, il est à propos de dire quelle terre, da Pierre, Jean, Guillaume ou Bertrand, fut l'occasion de cette dérogation à la grammaire, qui doit, après tout, régenter les gentUsbommea aaaai bien que l«aroit.
AlbêrtU ou Onmi, on dit Pietro degli JUedici, degli Albertiy iêgli Ortinù Gomme si noas disions à Reims, Eugène des GéruxeZf Louis des Clicquotj Antoine des Andrès^ etc. Hais pareil usage n'a jamais existé en France, et même en Italie on a toujours mieux dit Pietro Mediciy Albertiy Orsini. Il ne faut donc pas se targuer de ces cas exceptionnels, pour accoler la particule à des noms qui ne la supportent pas. Et c'est par conséquent avec surprise que nous voyons d'honorables familles se donner une peine infinie pour pousser le de, duy des, au-devant de noms qui ne devroient jamais le prendre. Mon Dieu I si l'on a tant de passion pour la particule, pourquoi ne pas ajouter au nom qu'on porte celui d'une terre qui permette de s'en donner la fantaisie : j'approuve d'avance ceux qui parviennent ainsi à se satisfaire ; cela vaut mille fois mieux que de charger la langue françoise de nouveaux solécûmes. Elle en supporte déjà bien assez d'autres.
On a beaucoup raillé, sous la Restauration, un publiciste très-honorable qui, recevant des lettres de noblesse, avoit cru pouvoir, en conséquence de ces lettres, ajouter à son nom la particule, c Hais, lui dit le président Seguier, pensez-vous donc, Monsieur 6., que les Ameiot, les Holé, les Seguier aient besoin , pour se dire gentilshommes, d'altérer le nom qu'ils ont reçu de leurs ancêtres ? » Le premier président Seguier avoit raison de protester, et de démontrer ensuite, comme il le fit, que la particule n'avoit rien de commun avec l88 indices de noblesse. Le même blâme accueilleroit, je n'en doute pas, ceux qui, dans la conviction de leur extraction génArrase, s'aviseroient de grandir leurs noms pour en faire des de Durant, des de Bourguignon , des de Charpentier. Y «eraienl-ils autorisés, la faute n'en serolt pas moindre à eux ^e l'iToir demandé, aux autres de l'avoir accordé.
Il semble qu'à partir de la suppression de tous les privilé- ; féodaux on devoit se contenter, en France, d'appartenir
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à une famille honnête ; il n'en est rien pourtant, et je crois que le désir de continuer Tanciennc Noblesse n*a jamais été plus violent en France que depuis le momentoù cette Noblesse ne fut plus qu'un vain nom , l'ombre et le pâle reflet de ce qu'elle avoit été. Je conçois, assurément, le zèle que Ton met à rassembler tous les souvenirs, toutes les traditions de la famille ; c'est un sentiment pieux dont l'ardeur ne peut que tourner au profit de la morale publique. Mais poursuivre les recherches de ce genre, uniquement pour y découvrir un aliment à notre vanité; négliger dans tout ce que nous retrouvons de nos pères ce qui ne les représente pas comme audessus de ce qu'ils ont été réellement ; oublier la descendance certaine pour se hanter sur une filiation imaginaire, c*est là faire un acte d'impiété ; c'est renier la mémoire des ancêtres, c'est enfin commettre un acte plus déloyal que si l'on avoit l'impudeur de désavouer son propre père vivant. Car, enfin, celui-ci peut en appeler de l'ingratitude filiale, mais la tombe interdit toute réclamation aux aïeux de celui qui les méconnott et les désavoue.
Au reste, il n'y a qu'en France, et depuis le moment où la Noblesse a mis elle-même le feu à tout l'échafaudage de ses privilèges, que les usurpations de noblesse sont devenues faciles et, par conséquent, innombrables. Autrefois, on n'auroit pas compris une telle préoccupation ; car , avant la Révolution, le nombre des gentilshommes qui renonçoient volontairement aux privilèges de leur ordre, celui des roturiers qui refusoient d'entrer dans celui de la Noblesse, étoit plus grand qu'on ne le suppose aujourd'hui. La Noblesse nejouissoitde certains privilèges que sous la condition de certaines interdiotioi^s. Par exemple, on se trompe singulièrement quand on lui fait un crime d'avoir regardé le commerce comme une profession au-dessous d'elle. Ce n'est pas la Noblesse qui refusoit d'exei*cer le négoce , c'ëtoit la Bourgeoisie qui , dans
tontes nos anciennes assemblées d'états généraux , réclamoit hautement rexécution rigoureuse des ordonnances qui enle- Toient aux gentilshommes « affranchis de la capitalion et de la gabelle, la faculté d'entrer en concurrence avec la Bourgeoisie par l'exercice de la profession commerciale. Pour retrouver une certaine aisance, le gentilhomme pauvre, comme il y en avoit tant^ se trouvoit souvent heureux d'épouser une bourgeoise, et de reprendre, en jetant l'épée qui ne lui donnoit pas de quoi vivre, le fonds de commerce de sa nouvelle famille. Il ne changeoitpasde nom pour cela ; il ne rougibsoit pas du parti qu'il avoit pris : mais il perdoil les privilèges de la Noblesse, dont le plus évident, après tout, étoit de fournir libéralement, au lieu de l'impôt du sel, l'impôt du sang sur tous les champs de bataille : glorieux impôt, que la Noblesse françoise n'a jamais cessé, durant les douze siècles de son existence, d'acquitter libéralement.
Pour les familles roturières devenues assez opulentes pour se passer des fonctions exclusivement réservées à la roture , elles achetoient, à beaux deniers comptant, une de ces charges de Cùmeiller du Roi qui n'engageaient à rien^ et qui donnoient le droit d'entrer dans les assemblées de la Noblesse, d'envoyer ses enfants dans les écoles militaires et de prendre le titre féodal des ûefs que l'on possédoit, marquisats, comtés, Tioomlés ou baronnies.
• Les charges de conseiller du Roi , si connues sous le nom ÛB nswnmettes à vilain^ ne se refusoient guère à l'honorable boorgeois qui consentoit à les payer : de même que la voie éMt toujours largement ouverte aux cadets et même aux afaiée de familles nobles et pauvres qui , volontairement, re- SOBfQient aux privilèges nobiliaires. Mais alors il n'y avoit fêê de méprise possible sur le nouvel état que venoit de prendfe le gentilhomme, que venoit de quitter le roturier. Le Use ayoit l'œil sur l'un et sur l'autre ; le lendemain, le
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fermier général étoit à la porte du gentilhomme deyeno roturier ; et sur présentation des letlres-patentes , il laissoit en repos Je roturier devenu gentilhomme. Car une question qui, pour rÉtat,dominoit déjà toutes les autres^ c'étoit la question d'argent, et^ croyez-le bien, pour échapper à la recherche des fermiers généraux , on eût bien yaînement allégué ce talisman de la particule nobiliaire dont on veut faire aujourd'hui quelque chose.
Et quand revint en France le roi Louis XYIII , il déclara , dans la charte qu'il osoit substituer aux constitutions impériales^ que Tancienne Noblesse reprenoit ses titres et que la nouvelle conservoit les siens. On applaudit d'un commun accord à cette disposition ; mais peut-être eût-il mieux valu se taire sur une double Noblesse à laquelle on ne laissoit que le droit de dire qu'elle avoit autrefois été. Personne assurément n'avoit à réclamer contre deux ombres ; mais on livroit ainsi le terrain aux aspirations de la vanité la plus intempérante. Cette Noblesse de la Restauration ne conféroit aucun genre de privilèges ; elle ne donnait pas même, dans les fêtes publiques ou dans les processions , le moindre droit de préséance ; aucun insigne n*y étoit attaché, et le trésor de l'État n'avoit rien à démêler avec tonsces gentilshommes d'ancienne ou de nouvelle souche. D'un autre cêté^ le temps avoit marché d'un pas rapide et avoit fait oublier à quels indices on pouvoit distinguer l'ancienne Noblesse de l'ancienne roture. A défaut de titres réels^ il fut donc aisé de s'en forger d'imaginahres, et c'est de là que date la haute importance attachée à la particule de, du, des. Chose remarquable I toute chimérique, toute folle qu'elle soit, elle a déteint sur les préventions et les habitudes étrangères. Si bien qu'en Russie, en Belgique, en Allemagne, on pense faire acte d'urbânitô en ajoutant un de au nom , quel qu'il soit , du François qu'on vient à rencontrer, comme M. de Renaud, M. de Boyer,
M. de Charpentier, M. de Chaix, M. de Chevalier, M. de Betirand, etc.
Bien plus, on m'a dit, et pourtant je n'oserois TafTlrnier, que l'oubli de l'acception du de^ du^ des^ étoit si général, qu'il existoit des lettres d'anoblissement, rei.ontant au règne du roi Charles X, dans lesquelles on autorisoit les nouveaux (fentilshommes à joindre à leurs noms la particule qui jusque-là ne s'y trouvait pas. En môme temps, on refusoit le droit de prendre cette particule à eeux qui la réclamoieiu aTec le plus de raison. Ainsi, l'un de nos concitoyens, ayant demandé la permission d'ajouter à son nom celui d'une grande terre qu'il avoit mise en valeur , avoit bien obtenu ce qu'il demandoity mais à la condition de ne pas placer le de entre son nom de famille, et celui de la terre. Or, voici le côté plaisant de la restriction : la personne à laquelle on refusoit le droit d'user de la pariicule prétendue nobiliaire, appartenoità la meilleure Noblesse de la province, et son nom, depuis deux cents ans, liguroit en première ligne dans le fameux procés-verbal de la Noblesse de Champagne di*essé par l'intendant Caumartin.
Je passe maintenant à un autre point sur lequel les méprises ne sont pas moins singulières.
Nous entendons dire tous les jours : c( J'ai trouvé, dans les objets que mon père ou ma mère m'a laissés , un cachet armorié, surmonté d'une couronne de comte. J'en dois conclure que j'ai le droit de porter les mômes armes, et que nous somines d'extraction noble. Si môme je tenois à ces hochets do la ▼anité (ainsi parlent tous ceux qui considèrent le plus ces kêAeU), je pourrois prendre le titre de comte justifié par leetmier de ce cachet de famille. »
fie ci» (rois conclusions la première seule est fondée. Oui, ▼008' pouvez user du cachet de Monsieur votre père, porter des armoiries et même en fabriquer à votre goût. Cette faculté,
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VOUS l'avez comme ravoit votre père ; elle est, elle fat tonjours de droit commun. Si vous jetiez les yeux sur tous les anciens comptes des fournisseurs et des artisans qui travaillèrent pour les anciens grands seigneurs, vous verriez qu'il n'y avoit pas au XIV* siècle, au XV* et au XV1% un seul ouvrier, maçon, tailleur, mercier, messager, vigneron, laboureur, qui n'eût son seing armorié et qui ne l'apposât au bas des sommes qu'il recevoitou dont il se reconnaissoit débiteur. Rien ne vous empêche donc de faire aujourd'hui ce que tout le monde, autrefois, avoit l'usage et le droit de faire. Voilà pour les armes ; il n'en est pas ainsi de la couronne qui dérore votre cachet de famille. Avant le règne de Louis XV, on ne voit pas les bourgeois placer la couronne féodale sur leurs écussons ; mais à partir du XVIIP siècle, il n'est plus de roturier qui ne s'y crût suffisamment autorisé ; si bien que Tusage de ce genre d'usurpation devint bientôt général. En voulez-vous une preuve sans réplique ? Le comte de Mirabeau, ce fameux tribun dont l'éloquence et les vices dévoient être si funestes à l'ancienne monarchie , le comte de Mirabeau écrivoit, en 1785, à la femme qu'il avoit séduite : « Dites à mon orfèvre de graver un cachet à mes armes : vous lui recommanderez de les surmonter d'une couronne de marquis. Je ne suis pourtant pas marquis ; mais il n*est pas aujourd'hui de procureur qui ne prenne la couronne de comte, et je ne puis m'en contenter, i Ce passage des Lettres à Sophie ne peut-il pas tenir lieu d'une longue et fastidieuse dissertation ? Encore un peu de patience ; je n'ai plus qu'à résumer la conclusion de tout ce qui précède.
1* La préposition de^ du, des^ connue sous le nom peu grammatical de particule nobiliaire, ne fut jamais autrefois considérée comme un signe, un indice de noblesse; elle ne doit pas aujourd'hui l'être davantage.
2* Cette préposition ne peut précéder que les noms qui
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désignent une province, une terre, une localilé particulières.
3* L'origine des noms qui rëcluiuent la parîicule est fort diverse. Elle est assez rarement liée au souvenir d'une possession seigneuriale, et cette possession môme n'étant pas un privilège de la Noblesse, le nom qui s'y rapporteroit ne peut être une présomption nobiliaire.
4* C'est un grand abus de faire , de la liberté commune à tous de prendre des armoiries , un privilège de l'ancienne ou de la nouvelle Noblesse. Il est vrai que, dans les derniers temps de la Monarchie^ un droit de timbre ëtoit attaché à la Yérification de ces armoiries ; mais la vérification n'avoit d'autre avantage que celui d'empôclier toute autre famille de prendre les mêmes insignes; c'étoit une sorte de brevet d'invention qu'on ne pouvoit refuser à personne. D'ailleurs, ceux qui choisissoient ces insignes n'avoient pas la moindre intention de se faire par là délivrer un brevet de gentilhomme.
5* Chacun avolt, autrefois, la faculté d'ajouter un second nom à celui de son père. Cette faculté étoit en usage surtout dans les familles nombreuses, et pour distinguer les jeunes frères de leur aîné. Ce deuxième nom étoit emprunté soit au lieu de naissance, soit à la possession d'une terre tenue en roture, soit enfin au souvenir de quelque séjour fait dans one autre ville ou dans une autre province.
6" Le nombre des gentilshommes qui préféroient l'ancien nom de leur famille à quelque nom de terre étoit assez considérable. Il suffit de ciier les Potier, les Amclot, les Goyon, les Colbert, les Chabot, les Mole, les Seguier.
7* C'est une grande méprise, commune à plusieurs familles honorables de notre temps, de penser confirmer leur noblesse en ajoutant à leur nom la préposition de. Et quoi que l'on prétende ou que l'on fasse, on ne pourra jamais dire eoaTenablement : M. de Guillaume, M. de Bertrand, M. de CUade, M. de Guillemot.
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8* La nouvelle commission des Titres instituée près du ministt^re de la Justice renronlreroit les plus grandes difficultés dans la recherche du droit, plus ou moins fondé sur l'usage, de porter la particule dite nobiliaire. Car beaucoup de noms qui Tavoient négligée semblent naturellement pouvoir la réclamer, et beaucoup d'autres qui , depuis un demisiècle, l'ont admise , l'ont fait au mépris de toutes les analogies grammaticales.
La noble Commission, laissant donc de côté ces attributions plus ou moins régulières, pourroit se contenter de rappeler les seuls indices véritables d'une noble extraction. Je les réduis à trois.
Le premier, c'est l'inscription de la famille dans les procèsverbaux de la Noblesse, dressés, ^ans les dernières années du XVII* siècle, par les intendants des provinces ;
Le second, les lettres d'anoblissement obtenues depuis la rédaction des procès-verbaux ;
Le troisième, la qualité d'éciiyer accordée, dans les actes publics, à l'un des ancêtre? incontestés. On connoît fori peu d'usurpations authentiques de ce litre d^écuyer. En effet, dans chaque province, on pouvoil aisément savoir qui payoit la gabelle et qui ne la payoit pas ; et le titre d'écuyer ne pouvoit appartenir à celui qui n'étoit pns exempt de la gabelle. La Noblesse, aujourd'hui, n'est pas un avantage; mais c'est un souvenir honorable, et ceux qui appartiennent à cet ancien premier ordre ont raison de s'en ten?r fort honores. Hais penser à justifier la prétention de lui avoir appartenu par la présence ou Taddition du de, du, des^ dans notre nom de famille, c'est provoquer les réclamations, non-seulement de nos concitoyens , mais des bons esprits de notre propre sang, qui s^obstinent à ne pas suivre notre exemple^ et protestent dignement ainsi contre une transformation qui nous laisse précisément au point où nous étions auparavant Oh 1
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comme il vaudrait mieux, une fois pour toutes, se pénétrer de la bonne morale renfermée dans deux couplets de Taimable Goulange, sur les avantages de la noblesse et sur le meilleur moyen de s'en passer I Ils sont inédits, je crois, et je ne puis mieux prendre congé de mes bienveillants lecteurs qu'en les leur faisant connaître. Les voici :
Il faut être de bonne foi :
Daraon, rotre origine est mince.
Quand cela dépendra de Boi , Qui ne voudra pas être prince ?
Pour moi , sans en faire à deux fois , Je serai du sang de nos rois.
La noblesse, à la vérité , Dont la prt'uve est bien établie , Est uue libéralité, Un don du ciel , digne d*envie ; Le sort vous en a-t-il exclu ?
Hetrancbez-vous sur la vertu.
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Voie! mie chanson huguenote de 1567, que nous croyons inédilB, On y voit annoncée la chute du catholicisme et du la papauté. L'accomplissement de cette prognostication s'est quelque peu fait âttMDdn^ il est vrai : mais grài*e à la récente prise d'armes de nos grands philosophes du Siècle et de VOpinion nationale^ nous TDicI bientôt & Tévénement prédit. Seulement, d'après Texposé da principes des propagateurs du nouveau cuUe (la morale indépendante), il ne semble pas que MM. les huguenots puissent y fipier pins que MM. les cléricaux,--- Nous verrons bien.
Christ^ pour sauver ses brebys^ Que si chèrement il prise «
Yealt chasser ces loaps rabys Qai sont entrés en relise.
Haol bau! Papegotsl Faites place aax Hagaenots I
Ces béréliqaes mécbans Qq! noQs vouloienl faire croire Qu'ils faisoient, par lears faaix chants. Descendre Diea en Farmoire^ Haa I haa I etc.
Trop long temps ont abnsé Le paayre peuple fragile, Par leurs fanli Dieu desguysé^ Nous defTendant l'Evangile.
Haut bau! etc.
Dis, malheureux! qui t'a faict Sy bardy que d'entreprendre Contre le grand Dieu parfaict> Toy qui n*es que pouidre et cendre?
Hau ! bau t etc.
Jésus nous a sauvez tous Par son sacré sacriûce^ Et vous dites que c*est vous Par votre maudict service!
Hau! bau! etc.
Vous appelles Huguenots Ceulx qui Jésus veuillent suivre, El n'adorent vos marmots De boys, de pierre et de cuyvre!
Hau! bau! etc.
Et quand nous nous assemblons Pour prier Dieu en l'église^ Tous dites que nous allons Pour commectre paillardise!
Hau! bau! etc.
Mais ce n'est de ce temps cy Qu'on nous impose ce blasme :
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Ceulx qui ont vescn ainsy Ont endaré tel diffame, Haa t haa ! etc.
Il y a plus de mil ans Que l'Eglise primitive Se cachoit poar les tyrans, Qai tant la rendoit craintifve* Haa! haut etc.
L'on cognoisl trop yoz abbos, Ja D*est besoing les descrire»
Car desja, gros et menuz.
De Toas ne font plas qae rire.
Haa! haa! etc.
Vous estes, poar le certain^ Une race de vipère, Qui salves tonsjoars le train De Sathan, vostre grand père.
Haa! haa! etc.
Vos rases et vos efforts, Et tout ce que scavez faire.
Ne servira sinon, fors A voas destraire et deffaire.
Haa! haa! etc.
Notre Diea renversera Vous et vostre loy romaine; Et da toat se mocqaera De vostre entreprise vaine.
Hau! hau! etc.
Vostre Antéchrist tombera Hors de sa saperbe place.
Et Christ partoat régnera.
Et sa loy pleine de grâce.
Haa I haa ! Papegots, Faites place aax Hagaenots t
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HiSTOifiB DE LA Terreur ^ 1792-1794 — d'après des documents aathentiques et inédits, par M. Mortimbr-Ternaux. Tome V. — Paris, Michel Lévy, 1866.
Le cinquième yolame de VHistoire de la Terreur, de M. Moriimer-Ternanx, vient de paroitre : il est en tout di$^ne de ses aines, on peut même dire que l'intérêt y va croissant, avec le développement du grand drame de la révolution. Ce volume est surtout consacré au procès du roi-martyr, c'est dire à quelles douloureuses impressions le lecteur doit se préparer en l'ouvrant. En dehors de l'eicellent esprit dans lequel ce travail est conçu, ce que nous y pouvons louer sans réserve^ c'est le style^ qui, malgré la difficulté du sujet, reste constamment élevé, rapide et coloré, quoique empreint de la plus sévère impartialité. M. Temaux a parfaitement compris, venant après tant d'autres écrivains plus ou moins prévenus et fascinés, tout ce que le sujet lui commandoit de réserve et de modération. Aussi, quellesque soient ses sympathies, son récit, malgré le débordement des passions les plus aveugles et parfois les plus viles qu'il lui faut signaler, reste celui du véritable historien qui expose les faits, les discuta peu et en laisse l'appréciation à la consciencieuse probité du lecteur. Non pas que les convictions de l'auteur ne se fassent jour au milieu de ses réserves étudiées; mais alors, un mot^ une exclamation suffit comme point de repaire et de concordance avec la sympathique émotion du lecteur. Nous choisirons comme exemple de la manière de l'auteur cette scène si émouvante de la première comparution du petit-fils de Louis XIV devant les juges que la révolution lui avoit donnés.
LE ROI A LA RARRB OK LA CONVENTION
« Louis XVI s'était levé à son heure ordinaire et était resté trois quarts d'heure en prières. Il conservait son calme habituel, quoiqu'il sût, grâce à un avis secret reçu par Cléry^ que ce jour-là
aurait lieu sa comparution à la harre de TAssembiée. Sa famille
en avait été également instruite; il n'y eut plus à en douter lorsque
I Ton entendit le bruit des tambours, les trépignements des chevaux
I de l'escorte et de l'état- major de Santerre, les clameurs de la foule
I amassée aux portes du Temple.
c Le roi et le Dauphin montèrent à neuf heures pour déjeuner dans l'appartement des princesses. Le repas fut silenrieux. Placés sous les yeux des municipaux qui épiaient leurs moindres gestes^ leurs moindres regards, les prisonniers ne pouvaient se communiquer leur.) poignantes inquiétudes. Ils savaient tout et devaient paraître tout ignorer. Le roi redescendit avec le Dauphin; mais bientôt deux offlciers minicipaux entrèrent pour lui annoncer la visite du maire et le prévinrent qu'il devait se séparer de son Ûls. Il embrassa l'enfant, le remit aux mains de Cléry et attendit.
« L'attente fut longue, car, ainsi que nous l'avons vu, la Conyention avait perdu plusieurs heures à discuter les termes de l'acte d'accusation du ci-devant roi. Cependant, sur l'observation faite par Manuel qu'il importait à la tramiuillilc publique de réintégrer Louis XVI au temple avant la tomb(^e de la nuit, le décret qui pouvait seul autoriser la levée provisoire de Técrou fut envoyé au maire Ctiambon et au général SaLterre. Ceux-ci, depuis plus de deux heures, se tenaient dans la salle du Conseil de la tour, ne voulant aborder le prisonnier que le décret en main. Aussitôt qu'ils Tout reçu, ils montent chez le roi. Chaumette, proeareur de la commune, Goulombeau, secrétai.'-e-grerfler et plusieurs autres ofliciers municipaux le:^ accompagnent. Chambon annonce à Louis XVI qu'il vient le chercher pour le conduire n rAuemblée, en vertu d'un dcrret dont le secrétaire de la Commune va lui donner lecture. En entendant ces mots : Louis Capet sem traduit à la barre de la Convention...
■ Capet n'est pas mon nom, dit le roi, c'est celui d'un de mes « anefitres. J'aunis désiré, monsieur, que les commissaires m'eus- « aent laissé mon fils pendant les deux heures que j'ai passées « i YODS attendra ; au reste, ce traitement est une suite de ceux « que j'épruuve ici depuis quatre mois. Je vais vous suivre, non « pour obéir à la Convention, mais parce que mes ennemis ont la « forea en main. •
« Louis XVI monte dans la voiture du maire, non sans jeter un rOBWd stv la tour oïl il laisse tout ce qui lui est cher. Quaranteiiltil oaTaliers de gendarmerie forment l'avanl-garde du cortège, tOanate^iuiit cavaliers de TÉcoie militaire, l'arrière-garde ; un corps de six cents fusiliers, munis chacun de seize cartouches et
disposés sur trois rangs, marchent aux deux côtés de la voitare ; trois pièces de canon la précédent, trois autres la suivent. Cornnie les glaces ont été laissées ouvertes^ la foule peut voir Louis XVf» les traits amaigris^ la barbe longue, assis au fond de la voiture & côté du maire, ayant en face de lui Ghaumette et Goulombeaa ; cependant aucun cri ne se fait ententre pendant la route,
• La Convention, après avoir expédié le décret de translation , s'était occupée de régler plusieurs points accessoires. Sur la motion de Legendre, il fut décidé que pendant tout le temps que Louis XVI serait à la barre, aucune proposition ne pourrait ètro faite par un membre^ aucune députation ne serait reçue. Rappelant que tout signe d'approbation ou d'improbation devait être interdit aux représentants du peuple et aux citoyens des tribunes, le boucher montagnard ajoutait : • Il faut que le silence des tom- « beaux effraye le coupable. »
« Defermon fit observer qu'il était d'usage que les présidents des tribunaux criminels déclarassent aux prévenus, au moment même où commençait leur interrogatoire, qu*il leur était permis de s'asseoir. Il demanda formellement que la même invitation fftt faite à Louis XVI; cette proposition fut adoptée sans discussion (1).
« Manuel aimait à jouer le rôle de républicain farouche, et» dans ce moment, il y tenait d'autant plus que chaque jour il devenait plus suspect à ses anciens amis les Jacobins (2). Il fait observer que toutes les questions préliminaires sont vidées. « Dès « lors, ajoute-t-il, comme la Convention n'est pas condamnée à ne
< s'occuper aujourd'hui que d'un roi, je pense qu'il serait bon de • reprendre la discussion de la loi sur les émigrés, dussions-nous
< faire attendre Louis à son arrivée. > En conséquence, Osselin, rapporteur de cette loi, monte à la tribune. Déjà il avait donné lecture de plusieurs articles lorsque Santerre paraît à la barre :
< Citoyen président, dit-il, Louis Capet est arrivé, il est aux portes
< de la salle. >
(1) a Le Moniteur ne s'explique pas sar le genre de siège qui fat offert h Louis XVI. Le JowncU de* Débats et Décrets^ p. 201, ii« 84, dit formellement qu'une chaise fut apportée à la barre.
(2) « Le 9 décembre, Manuel avoit dénoncé la prétention élevée par Marat de prendre officiellement le titre d'omt du peuple^ et avait fklt rendre un décret qui ordonnait de faire disparaître ce surnom des pièces imprimées par ordre de l'Assemblée. {Moniteur, n* 346.) La ▼engeanes ne se fit pas attendre; quinie Jours après. Manuel était rayé de la Uste des Jacobins. {Joumai du Club^ n* SIS.)
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c Le président Barôre lai répond : « La Convention nationale a c ordonné que Louis serait traduit devant elle; faites exécuter « son décret. >
« Santerre sort, et Barère profite de ce moment pour rappeler à l'Assemblée toute la solennité de la circonstance. ■ L'Europe vous « observe, dit-il, Tbistoire recueille vos pensées et vos actions. « L'incorruptible postérité vous jugera avec une sévérité inflexi- K ble; que votre attitude soit conforme aux nouvelles fonctions « que vous allez remplir... Et vous, citoyens des tribunes, vous « êtes associés à la gloire et à la liberté de la nation dont vous ■ faites partie. Vous savez que la justice ne préside qu'aux délibé- « rations tranquilles. La Convention s'en repose sur voire entier t dévouement à la patrie et sur votre resi^ect pour la repré- 1 sentaiion nationale. Souvenez-vous du silence terrible qui < aorompafnia Louis ramené de Yarennes, silence précurseur du « jngeuieni des rois par les nations. »
« Lonis XVI entre dans ce moment, les généraux Berruyer et Santerre sont à ses côtés. Un profond silence règne dans l'Assemblée.
— K Louis, dit le président, la nation française vous accuse; on « Ta vons donner connaissance de l'acte énonciatif des délits qui « TOUS sont imputés. Vous pouvez vous asseoir. »
m Louis XVI s'assied, et l'un des secrétaires lit l'acte entier; pais le président, reprenant chaque article, inlorpelle l'accusé sur ce qu'il a è répondre aux charges qui y sont énoncées.
« On ne suivait dans tous ceci aucune des formes déjà et maintenant encore pratiquées devant les tribunaux ordinaires. En effet, on signifie quelques jours à l'avance, au dernier des criminels, Iteteqnidoit former la base de l'accusation dirigée contre lui ; on lui Uise le temps de préparer son système de défense. Ici, on presait Loois XVI à l'improvlste et on lui demandait de repousser à Rnslant même des accusations multiples, compliquées, rhargées deMltj dlncidonts, de détails, qui, pour 6>re expliqués et débattof, eoBsent exigé une longue réflexion^ une grande habitude de k parole, one rare présence d'esprit.
« Loois XVI ne décline pas la compétence de la Convention et M'prolesle pas oontre les actes qui le transforment en un simple sneDsé. Il se contente de répondre quelques mots à chacun des frteb ariicolés contre lui. Pour tous les faits antérieurs à la Con- MMoùf il se base sur son droit de chef de l'armée et de la nation;
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• sans accident aucun à la GonTention nationale, et désirant être tenu M informé de Tétat des clioses, a fait écrire an général Santerre pour l'en-
• gager h lai dépêcher une personne do confiance qui pût lui rendre un «compte exact, afin qu'il puisse, s'il y a lieu, prendre les metiirai n nécessaires. Le général a envoyé successivement deux exprès, qui ont
■ exposé au Conseil, le premier, les détails de la séance, le second, le < départ de Louis Capet pour retourner au Temple. A 6 heures 3/4, on a nouvel eiprès du général a informé le Conseil exécutif que Louis était
■ réintégré au Temple.
« Pachb, Clavièbe, Lfbron, Roland, Moroe, Gabat Grouvellb, secrétaire. »
Revue critique d'histoire et de littérature, publiée sous la direction de MM. P. Meyer, Ch. Morel, G. Paris, H. Zolenberg. — Chez Franck, 67, rne Richeliea, paroit chaque samedi. Prix : 15 fr. par an.
Nos U'cteurs apprendront sans doute avec intérêt la fondation d*un journal hebdomadaire spécialement destiné à rendre compte des livres françois ou étrangers qui touchent aux études bistoriqnd, philologique, archéologique et littéraire. La Revue critique d'histoire et de littérature a déjà publié six numéros, qui répondent pleinement aux promesses de son programme : on y troave ane critique impartiale, plus portée à la sévérité qu'à la complaisance» exercée par des hommes très-compétents. Nous croyons que le nouveau recueil comble une lacune^ et qu'il rendra des senrises considérables, tant aux savants qu'au public lettré.
WArmuaire de la Noblesse de France et des maisons souveraines de l'Europe pour l'année 1866, de Borel d'Hauterivb, vient de paroUre {rue Ricfier, 50).
L'intérêt do ce recueil ne faiblit point avec les années : comnoe travail nouveau que nous fournit ce volume, nous citerons entre autres matières un article sur le Conseil du sceau des titres, et sa compétence en fuit de particule nobiliaire et matière d*armoiries : sur les créations et transmissions de titres; la jurisprudence nobiliaire, avec un résumé succinct des affaires jugées dans l'année touchant le titre de duc de Montmorency^ de duc d'Antîn, noms d'Agniel de Chenelette, de Sangues, de Cliambon La Rouvîàre^ de Crussol des Espe^se. Puis un article sur le nobiliaire de Franebe- Comté, une revue nécrologique, etc., etc.
REVUE MENSUELLE
IV. - LA PRINCESSE DES URSINS
Noos ayons va comment, malgré ses ennemis si nombreux, madame des Ursins étoit rentrt^e triomphante en Espagne^ et comment^ rendue plus chère au roi et à la reyne, elle avoit soudain repris sur eux son irrésistible ascendant. Son retour à Madrid ftit le signal de la défaite et du renvoi de tous ceux qui ponvoient gêner ses Tues, et s'opposer aux grands changements que, presque tons dans l'intérêt de la couronne et de l'omnipotence royale, elle aToit concertés avec la cour de France.
Nous n'avons point à faire le récit des grandes choses qu'elle aeoomplit an milieu des guerres extérieures que le gouvernement de Philippe Y eut à soutenir, et des circonstances difficiles où se tiiNiToit le pays. L'Espagne, par sa politique, remise au rang des pndes nations : l'aristocratie comprimée, le redoutable pouvoir delinqnisition restreint et contenu, tant et de si grands travaux atainiflratifs ne peuvent être oubliés et resteront les véritables ttoM k la gloire de madame des Ursins. Mais de pareils résultats B6 tfiUâiBDl point réalisés, sans lui susciter plus de haines et dlMMtilttte qne celles dont elle avoit déjà si bruyamment triomébé. — Madame des Ursins ne fut pas sans prévoir qu'un jour, i rnenqile de tant d'autres privilégiés de la fortune, elle pourroil
~ > aa faveur diminuer et ses services mis en oubli; aussi avoit- I fongé i se prémunir contre l'ingratitude des cours en se menu abri, on refuge en cas de revers ou d'événements
ll« •née. Fifrier-Htn 1866. — Doc. 3
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contraires. — Mais si désireuse qu'elle fût de hâter cette indépendance qu^elie revoit, la mauvaise fortune arriva plutôt^ et la prévint. La mort prématurée et tout à fait inattendue de la jeune reine d'Espagne, son constant appui> fut l'acheminement, sinon tout à fait le terme de sa grandeur et de son autorité. -- Nous ne nous arrêterons point aux prétentions aussi folles que ridicules que lui prêtèrent ses ennemis d'aspirer, à Go ans, à la succession de la défunte reine et au titre d'épouse du roi Philippe Y. On pent hardiment mettre ces rêveries au nombre des calomnies dont l'intrigue se servît pour la perdre dans l'esprit du roi. La vérité est que loin de chercher à tenir Philippe dans le veuvage^ elle se hâta de le distraire de ses regrets et de ses douleurs en le di posant à une nouvelle alliance : madame des Ursins ne se réservoit pour elle-même que l'honneur et le proût de placer la couronne sur la tête d'une personne dont la reconnoissance lui fut assurée. — Mais où son habileté lui faillit, ce fut dans le choiTL qu'elle fît.
Entre les princesses proposées à Philippe^ elle fit pencher la balance en faveur d'Ëlizabeth Farnèse, nièce du duc de Parme, sur le caractère de laquelle on l'avoit assez mal renseignée. Le duc avoit pour agent, à Madrid^ i*abbé Jules Albéroni, depuis cardinal, et que le cours des événements alloit appeler à succéder à la faveur de madame des Ursins. — Ce fnt à lui qu^moglément la princesse confia ses vues. Celui-ci répondit et agit suivant les désirs exprimés, et son influence dédda le choix.
Nous ne saurions énumérer toutes les mauvaises inflnenees qui travaillèrent l'esprit de la future reine^ même avant son départ de Parme. Ce qui paroît certain, c'est qu'elle ne partît qu'avec le projet bien arrêté de congédier la princesse^ à la première rencontre; s'étant même à l'avance, dit-on, assurée de rassentiment de son futur et royal époux : tant est fragile la reconnoissance des grands et la faveur des cours ! C'est l'histoire de cette ëchtante^ indigne et ignominieuse disgrâce que nous fournissent tes documents qu'on va lire, et qui paroissent pour la première fols.
Le ministre françois, Phelippeaux de Pontchartrain, iongtenips Fami de madame des Ursins, entretenoit en Espsigne fle nomliraiix agents qui le tenoîent au courant des événements et des oscillations de l'esprit public. Il paroit certain qu*à cette époque, et avant d'être en complète disgrâce en Espagne, la princesse des Ursins étoit déjà condamnée^ abandonnée par la cour de France.— Aussi voyons-nous cette pensée percer dans les récits et rapporte des correspondants de Pontchartrain.
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Laudreau a m. de Pontghartrain
La Reine douairière. — Itinéraire de la Jeune Reine. — Conflit entre l:i noblesse de Béarn et les jeunes gens de commerce de Rayonne.
Monseigneur,
La Reyne douairière d'Espagne (1) partit d'ic; dimanche à sept heures du matin. S. H. C* coucha à Dax, lundi à Orthès, où elle a séjourné hyer : elle doit arriver aujourd'liuy à Pau. Un exprès que H. de Gibaudière avoit envoyé pour porter un paquet à H. de los Balbasès, est arrivé ce matin. Il m'a rendu une lettre de M. des Granges dattée de Carcassonne, du 18. — Suirant la roule qu'il m'a envoyé, la Reyne d'Espagne doit coucher aujourd'huy 21, à Gimont; le 22, à Auch; le 23, à Mirande; le 24, à Trye; le 25, à Tarbe; le 26, à Pan; séjour Ie27et28;le29, àOrthés; le 30, à Sauveterre; le !*■ décembre, à Saint-Palais; le 2, à Helette; le 3, à Saint^Jean-Pied-de-Port.— Son équipage est composé de SS chaises roulantes, 5 litières, 10 charrettes, 15 mulets et n cheTaux de selle. — L'exprès n'a pu me dire les particniiaritez d'un différend arrivé sur le chemin d*Orthez, entre la noblesse de Béarn qui a monté à cheval pour VéiUir au-devant de la Reyne dottairière, et quelques jeunes marchands de Bayonne, en surtouts rouges et en plumets^ parmy iesqneta il y a deux commissaires de marine^ les ÛBim de Lareteguy et le Bret, et deux officiers, les sieurs Ghipital et Cheval d'Esquille : celuy-cy n'a pu être de la iiMIiji aitant «n chaise avec un des musiciens de la Reyne. iffjSJj^^ iKfyonnoise entouroit le caresse de Sa M. et n'a .l' p. ■
fl) MM»iâniie:dè Baiidr» de Neabonrg, née le 28 octobre 16S7, vwfB daOsriai n, — l'étoit, depuis l'année 1706, retirée à Bayonne, où l'avolt m qoalqiiB aorte ÙA% reléguer la princeiae des Urnns, qui redoutoit son «prit dlntrigneetioii attachement bien connu pour la maison d'Autriche.
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messe fut ditte dans sa chambre et la table dressée auprès du lit^ où la Reyne douairière vint disner.
Demain 5, les deux Reynes partiront de Navarens pour se rendre en deux jours è Sainl-Jean-de-Pied-de-Port où elles arivront le 7, et d'où Ton tient que la Royne doiiairière retournera à Bayonne, et la Royne régnante à Ronsevaux qui est à trois lieiies dudit Saint-Jean-de-Pied-de^Port : et d'où Ton croit que la suite de Sa Majesté prendra congé d'elle, et où elle trouvera les gardes et les personnes que le Roy d'Espagne a envoyé au-devant d'elle pour la recevoir. La Royne sera menée de là à Pampelune, où le duc se prépare à divertir Sa Majesté par des courses de taureaux, y en ayaol trente destinées à ce fade sacrillice, qui est le plus grand plaisir des Espagnols: Ton dit que la Royne restera du moins deux jours audit Pampelune.
L'on ma asseuré^ Monseigneur, que la Royne estant à Tarbe, que M. le duc d'Ausonne fit demander permission à la Royne de luy parler à neuf heures du matin : ce qui luy fut accordé. Il luy remontra que la matinée estoit belle pour partir, que le Roy ne pouvoit qu'estre dans l'impatieDce de voir Sa Majesté : et que la Royne luy respondit, qu'elle vouloit mesnager sa santé : que le Roy avoit perdu une Royne, mais qu'elle tascheroit de luy en conserver une aulre. Il est vray, Monseigneur, que la Royne n'a fait que trois lieues par jour, et quelquefois deux, avec de fréquans séjours.
L'on fait courir par icy le bruit que le Roy viendra andevant de la Royne jusqu'à Galatayen, mais ce n'est pas la droite route. Si je puis sçavoir. Monseigneur, le destail de cette première entreveue, et de ce qui se passera dans le restant de la route de la Royne, je me donneray l'honneur. Monseigneur, d'en rendre compte à Votre Grandeur, ayant celuy d'estre avec un zèle infiniment ardent et un irèar
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profond respect, Monseigneur, le très^liumblc, trôs-obéiôsant et trés-soumis senriteur^
De la Couutaudièue.
A Oleroo ea Bëarn, le mardi 4 décembre 1714.
La Courtaudière a M. de Pontciiartrain
Saite de ritiaérairo. ^ Préparatifs h. Madrid. — Âssasaiuut de M. de Trosii, etc., etc.
Monseigneur,
Ce que j'ay eu l'iionneur d'escrire à ^tre Grandeur au sujet du passage de la Koyne d'Espagne se trouve vérilaljle, Monseigneur, sauf que M. le duc d*Ausonne n'y cstoil point comme on l'avoit, dit, mais bien M. le man]uis do les Balbasès, Génois qui a fait la fonction de majordûuie jusqu'à Ronseyaux où M. le marquis de Saint-Croix a rempiy ce poste.
M. le duc de Médina Cély est venu au-devant de la 'loyne jusqu'à Saint-Jean-Picd-de-Port où il a présenlé à Sa Majesté les présens du Roy que l'on dit oslre d'un {irix inestimable en joyaux. Sa Majesté Caili. doit aller avec toute sa cour dans un superbe équipage au-devant dt^ la Koyne josqa^à Guadelaxara, à neuf lieues de Madrid, pour y célébrer les nopces.
• J*«y aussy l'honneur, Monseigneur, de rendre compte à Tottre Grandeur, que l'on écrit de Madrid du 2 de ce mois qœ Ton y est en de gros mouvemens pour recevoir In Uoyne 6t.lay faire une magnifique entrée.
Jft'flO mande de là que M. le cardinal Giudice, doit encore rwter da temps à Rayonne, et que Ton travaille, à la cour, hUritonm des troupes.
L'on, marque aussy, Monseigneur, que M. Orry a voit flAToyé. à la Tille de Cordoue, province d'Auùalousie,
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M. de Trosi, François, pour régir radministration des rentes du Roy et que, par jalousie ou mescontentement| des gens masquez ont nuitamment forcé la maison qu'il occupoit, l'ont poignardé, sa femme et ses domestiques, mis le fea à la maison qui fut en peu de temps consummée. On travaille vivement à découvrir les coupables de cette cruelle action, mais il est à craindre, Monseigneur, que l'on n'y parvienne pas. Il suffit que ce soit des Espagnols qui l'ont commise contre un François.
Si je puis, Monseigneur, apprendre en détail ce qui se passera à Guadalaxara et à Madrid sur les réjouissances qui s'y doivent faire, j'auray l'honneur d'en rendre compte à Votre Grandeur, ayant celui d'en estre, avec un zèle ardent et un très-profond respect, Monseigneur, le trtehumble trés-obéisssant et très-soumis serviteuri
De la CouRTAUDiËas.
A Oléron en Béarn, le 10 décembre 1714-
LaBORDE-NoGUÉS a m. de PoNTCHARTIUm
Autre récit de l'entrevue des deax Reines.
Monseigneur,
J'ay eu Thonneur d'informer vostre Grandeur, de tout ce qui s'estoit passé dans le voiage de la Reine douairière d'Espagne, jusqu'au ^ du mois dernier. S. M. G. récent le 25^ le 26 et le 27 les visites des Dames les plus qualifiées de la ville de Pau, elle fut deux fois à la chasse du chien courant. Le 28 il y eut bai au Palais. ^S. M. apprit ce jour que laReiae, sa nièce, devoit coucher à Tarbes, où Monseigneur le Doc de St-Aignan se rendit d'abord pour luy remettre le présent da Roy, qui fût trouvé très-galant et de très-bon goût Le S9 elle fût coucher à Saumelon , d'où elle partit le 30 pour Paa. Lt
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Reine, sa tante, alla au-devant d'elle à un quart de lieue, et Tune et l'autre étant descendues de leur carrosse s'embrassèrent avec beaucoup de tendresse , et après bien des compliments^ la jeune Reine monta dans le carrosse de sa tante, qui luy donna la droite dans cette occasion , comme dans toutes celles qui se sont présentées , quoyqu'elle fît tous ses efforts pour s'en deffendre : tout le temps qu'on resta pour se rendre à Pau se passa en tendres embrassades.— Leurs Majestés, suivies d'un gros cortège, y arrivèrent à quatre heures du soir, on remarqua que le temps qui étoit pluvieux et chargé de brouillards, devint beau et serein à l'entreveûe des deux Reines. Le brouillard se dissipa à l'instant, Tarc-enciel parut et le soleil se fit voir. Ce phénomène donnera matière aux poëtes espagnols d'exercer leur veine. La Reine douairière soupa ce soir dans l'apartement de sa nièce. Le 30 la' Reine régnante se trouvant incommodée de son pié garda le lit, sa tante disna avec elle et^ après le disner, elle luy fit présent d'une croix, de pendants d'oreille magnifiques, d'une grande agrafe, que les Espagnols appellent Go;^? enrichie de trèa-beanx diamants et d'autres pierres prétieuses. Le soir les deux Reines soupèrent ensemble après avoir veu la représentation d'une comédie espagnolle qui fût jouée par les Caméristes de la Reine douairière. Le i" de ce mois, Leurs Mqestés mangèrent ensemble, et la tante fit un second présent I sa nièce d'un collier de perles qu'on ne sauroit estimer parleur beauté, et de bracelets de perles qui ont coûté au feu roy d'Espagne dix milles pistoUes : — plusieurs personnes, doDt je ftas du nombre, eurent ce jour l'honneur de luy baiser la main. — Le 2, la jeune Reine se trouvant assès bien de son pi, it ses dévotions, et se fit porter dans l'apartement de sa tiBte aree laqnelle elle dina, et qui luy donna un troisième prisent d'une agrafe de diamant pour mettre sur son chapera, lorsqu'elle s'habillera en amazone; on estime que
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tous ces présens peuvent valoir près de quatre cents mille livres; elle l'a défrayé aussi, et toute sa maison pendant le temps qu'on a séjourné à Pau. — Les libéralités de la Reine douairière se sont étendues à Madame la Princesse de Piom* bino, Madame la Comtesse de Sommaille et aux principaux . officiers de la jeune Reine.
Le 3 Leurs Majestés partirent de Pau, habillées en amazones^ estans toutes deux dans le môme carrosse, et Madame la Princesse de Piombino dans celuy de Madame la Duchesse de Lignarès : — elles furent coucher à Pardies, où le lendemain 4, la jeune Reine, ayant voulu s'appuyer sur son pié malade, se donna une entorse, ce qui n'empêcha pas Leurs Majestés d'aller coucher le mùme jour à Navarreins. Le î$ elles allèrent disner à Nabas, et coucher au chasteau du Hart,où il y cul une petite dispute entre le baron du Hart et le vicomte de Belzunce^ sur le commandement de la (jarde destinée pour les deux Reines, qui ont toujours iogé et mangé ensemble. *- Le premier prétendoit commander, parcequ'il avoit rhonneor de loger Leurs MajestéSi et le second soutenoit que le commandement luy estoit deu, en vertu de sa commission. L'affaire fût décidée en faveur do ce dernier, qui parraissoit fondé dans son droit. Le 6, la jeune Reine se trouva beaucoup mieux de son pié : on fût diner à Gibits et coucher à St-Jean de Pieil de Port, où Monsieur le marquis de Santacrux, son Majordome major, et le prince de Castiglione, vice-roi de Navarre, s'éloient rendus. — Le 7, elle apprit que le Roy son époux vouloit bien permettre qu'une partie de sa maison l'accompagnât à Pampelune, puisqu'elle le désiroit, mais que son intention étoit qu'elle n'allât plus loin et qu'elle se retirât incessament à Parme. Elle pleura amèrement et il y parut qu'elle étoit trés-sensible à cette séparation et surtout à celle de Madame la oomtesae de Sommaille, qu'elle aime infiniment et qui suivant toute
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apparence a sa confiance : aussi c'est ce qu'il y a de plus joli et de plus aimable daus sa cour. Il n'y a que Madiime la princesse de Piombino qui va à Madrid pour voir le Roy et Madame la princesse des Ursins^ sa bonne amie. Tout le reste sans aucune exception retourne en Italie. Les Italiens crient et trouvent cette loy dure, mais ils dévoient s'y attendre, et le mariage n'a été fait qu'à cette condition.
Le 8 la jeune Reine sentant de la force à son pié, marcha de son apaitemcnt dans celuy de sa tante^ avec laquelle elle dina et soupa. On luy baisa ce jour la mjin cl j'eus cet honneur avec plusieurs autres. Comme c'êtoil la veille de son départ, elles s'attendrirent tellement qu'on crut que la Reine douairière accompagneroit sa nièce jusqu'à Pampelune. L'une cl l'autre le souhaitoicnt ; mais des l'aisons qu'il n'est pas difficile de pénétrer, s'opposèrent à leur dessain. — Le 9 les deux Reines entendirent la messe et après avoir diné ensemble montèrent en carrosse et furent jusques au pié de la montagne, où elles se firent de tendres adieux» La Reine douairière revint à St-Jean, el la régnante fut couh cher à Roacevaux, où elle arriva à 9 heures du soir, esiujrtée par cent gardes du corps, superbemeat habillés, et quati'e cents gentilshommes qu^elle avait trouvé sur la frontière. Dès qu'elle fut sur la terre d'Espagne les fonctions de Monsieur le marquis de les Balbasés cessèrent, et Monsieur le marquis de Santa-Crux fit celle de Majordome-:nnjor. Sa Majesté défini se rendre le îl au soir à Pampelune, où elle séjournera trois jours. Le premier jour il y aura des illuminations^ le second se passera en mascarades, et le troisième on y verra laeeonrse de taureaux. La fête finie elle continuera la route mn fiaadftlaxara , où elle trouvera le Roy , qui a une impattenee infinie de la voir.^La Reine douairière partit le 10 de SaînUean Pié de Port pour aller coucher à Scellete, elle en pirtit le 11, an matio^ ei arriva sur les huit heures du soir
dans celte ville, parmi les aplaudissements et acclamations du peuple. Elle a laissé partout où elle a passé des marques de sa libéralité et de sa bouté, et on a été très-content de toute sa maison. — Voilà la relation de TentreTue des deux Reines. Je ne doute nullement, Monseigneur, que Votre Grandeur n'en reçoive d'autres écrites, avec plus d'art ; mais je la supplie d'être persuadée, que si la mienne n'est pas étudiée, elle est des plus fidèles. J'y adjoute le portrait de la Reine régnante, que vous m'avès fait l'honneur de me demander.
La Reine régnante d'Espagne est d'une taille assez avantageuse et bien prise. Son visage est un peu allongé et fort gravé de la petite vérole. Elle est plus maigre que grasse, elle est très-blanche et a des couleurs ; ses cheveux sont d'un châtain clair, elle a les yeux noirs, un peu ronds, mais trèsvifs, le nez aquilin, la bouche gratieuse mais un peu grande, les dents belles, et on assure qu'elle a beaucoup d'esprit et de religion, et qu'elle saura se faire obéir. Elle n'entend point l'Espagnol , mais bien le François , quoiqu'elle ne le parle point. — Je suis avec un très-profond respect. Monseigneur, de Votre Grandeur le très-humble et très-obéissant serviteur.
Làborde«Noguès.
A Bajronne^ ce 12 décembre 1714.
Landreau a m. de Pontchartrain
Réception de la Reine à Pampelone.
J'ai l'honnenr de vous rendre compte que la Reine douairière d'Espagne arriva à Rayonne mardi au soir 11% en par^ faite santé. Monsieur des Granges qui a eu l'honneiir de la suivre, est resté malade chez moy d'une fièvre double tierce, qui commence à diminuer par l'usage du quinquina, et j'e»-
LA PRINCESSE DBS DBSIlfS. W
père qu'il sera en état en peu de jonrsde partir pour se rendre à la Cour.
Un courrier de Monsieur le marquis de Torcy qui vient de passer par icy , a remis à Monsieur de Gibaudiére un paquet de la Cour de Madrid , pour le rendre en main propre à Monseigneur le cardinal del Giudice : si je puis scayoir*demain ce qu'il contient, j'auray l'bonneur, Monseigneur, de TOUS en informer.
La Reine d'Espagne partit de St-Jean Pied de Port le 9* décembre et en est arrivée à Pampelune, le 11% sur les six heures du soir. Les magistrats suivis d'un nombreux cortège vinrent au-devant, au couvent des Capucins, qui est à demy quart de lieue de la ville.
Sa Majesté descendit au Palais du vice-roy : tous les balcons étoient illuminez de cire blancbe ; le bruit de l'artillerie et des cloches continua pendant une bonne heure^etTon tira un feu d'artifice dans les balcons du Palais.
Le lendemain 12, la Reine alla à la cathédrale, sur les cinq heures du soir : la garnison ëtoit en baye, Monsieur le viceroi à la teste, l'esponton à la main. Sa Majesté fut reçeue par TEvesque et le clergé , et entra sous un dais porté par les principaux chanoines, l'Evesque marchant devant, en chappe et en mitre : après le Te Deum^ elle fust conduite à son carrosse avec la même cérémonie : aussy tost qu'elle fust raotrée dans son palais, les rues estant illuminées comme les joun précédents, on tira un feu d'artifice^ à la fin duquel il 7 eat une masquarade d'environ vingt à trente personnes à cheval, marchans deux à deux, masquez^sous la figure de divers animaux, portant chacun un papier avec des vers qu'ils rèciloient k haute voix, en passant sous le balcon de la Reine, èdairex chacun par un homme masqué, à pied, portant un grand flambeau de cire blanche.
Le 18 il y eut une course de taureaux qui commença sur
sant continuellement ses malignes inQuences sur tout son bémisphère, pendant que l'autre n*est, à son opposite, que pour en répandre de plus dangereuses sur le sien^ sans que la bénignité du soleil qui éclaire ce microcosme puisse pénétrer rintempérye des deux zones. Il faut parler ayec les Castillans moins figurativement.
Jusqu'à quand laissera-t-on régner l'injustice, l'ambition, la dureté de cœur, la passion d'agrandir soy et les siens, au préjudice de tant de familles dont on fait gloire d*étre mortellement baye? une jalousye dévorante, une superbe qu'aucun autre n'égale, et qui fait mépriser tout le reste de la terre!— À une personne de ce caractère que tout le monde connoit, il faudroit en opposer une autre qui n'est connue que de peu de gens; qui peut compter dans sa maison cinq reynes, du royaume dont elle tire son origine : sçavante, sans faste; capable, par son incomparable sagesse^ par une pénétration inimitable, par une connoissance universelle des intérêts des princes, de gouverner une monarcbie ; qui fait de sa maison un oratoire ; d'une dévotion si discrète qu'elle se cacbe au plus reculé de ses appartemens, pour la pratiquer en secret, d'une modestie sans affectation, d'un désintéressement sans exemple, et qui sçait sy bien œconomiser le peu qu'on luy donne, qu*il y en a toujours pour faire du bien aux nécessiteux. » C'est la marquise de Torrecuso.
À un personnage de fortune, grossier, impoly, rustique jusqu'à la brutalité, impitoyable^ toujours sur la négative, qui ne fait espérer que sur de doubles intentions, plus jaloux de ses propres intérêts que de la gloire du Roy qu'il sert; qui ne sçait ce que c'est que la pure vérité qu'il n'a jamais pratiquée; amy du trouble etl'ennemy mortel de la bonne foy et de le droiture (il ne faut point le nonmier, il est ocmau de tout le genre humain), il faudroit opposer un grand, dont les devanciers ont toujours prodigué leurs biens pour le senrice
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de leurs roys, dans les temps caiamiteux; toujours appliqué à son deyoir ; qui a eu les armes à la main dès son enfance : qui a fait connoitre sa prudence consommée et la grandeur de son courage dans le commandement des armées; sage sans ostentation, judicieux sans préoccupation, plus jaloux de la gloire de son Roy et du repos public que du sien propre, d'un désintéressement sans exemple, d'une pénétration capable de tout, qui souffre sa disgrâce tranquillement dans sa solitude, où il n'a point d'autre ennuy que de 86 voir inutilOi dans un temps où son zèle pour le service du Roy son maître ne seroit pas à mépriser. C'est le comte de Aquilar, dont tous les grands du royaume et les gens de bien pleurent la retraite.
Enfin, à un peuple dans la souffrance comme le fut longtemps autrefois le peuple de Dieu, on attend une autre Esther, dont les charmes touchant le cœur d'un autre Àssuènis, puissent dessiler les yeux de son esprit, pour luy faire connoitre les fausses maximes de ceux qui abusent de sa bénignité pour faire gémir les fidèles à leur Roy parce qu'ils le sont à Dieu.
L'on fait des préparatifs pour Mayorque, peu différents de ceux de Barcelone. Celui qui commande dans la première place, ne diffère en rien de ceux qui ont creusé leur préci- ]d6e k la seconde. Ce sera l'occupation de la campagne pro- II y a quelques jours que l'on étoit en peine à la ' ob placer madame la princesse de Piombino, n'y ayant laint de lieu propre pour elle au palais. Le Roy décida ipi^l fUloit la mettre dans une maison qui en est assez irpcbe» oft sont lesilomestiques de la Reyne deffunte, et les ilivojer dans le grand palais où elle est morte : mais on luy répondit qu'il n'étoit pas habitable et qu'on le détruisoit Iras IflB joors.^ Le Roy fut surpris et demanda, par l'ordre de
lt« éante. FéTrier-Hara 1866. — Doo. . 4
qui, roais personne n'osa lui rien dire, et il se contenta de dire : c Quoi, l'on s'avise de détruire les maisons où Ton meurt! quelque jour Ton en fera autant de celle-cy. t C'est une chose qui fait pleurer les peuples des larmes de sang, Toyant que par œconomie, pour agrandir le palais que le Roy habile aujourd'huy, on détruit un ouvrage incomparable de Charles-Quint, enlevant jusqu'aux grandes pierres de taille qui pavoicnt les cours, et démolissant une riche tour de trôs-noble architecture, à laquelle on avoit donné le nom de l'Empereur.— Voilà jusqu'où ceux qui dominent se rendent formidables : personne n'ose parler, de crainte de proscription.
M. Orry avoil fait un marché avec quelqu'un de la bouche, pour la table de la Reyne, à dix pistoles par jour. Le premier repas que l'on servit à S. M., après avoir pris possession de sa personne, étoit de neuf plats; pas un ne fut de son goût; elle ne mangea de rien, dont les ofSciers furent fortmo^ tiinez. Elle demanda de Tordre de qui on la servoit à neuf plats? Sur ce que personne n'osa lui répondre, elle continua et dit qu'elle n'avoit pas coutume d'être servie à neuf plats et qu'elle en vouloit dix- huit. Cela dérangera un peu l'œconomie de l'ordonnateur. Les officiers furent contraints d'aller à l'école des Italiens pour le second repas. Cependant, on croit qu'elle se conformera à la frugalité du Roy son époux, dont la table est beaucoup moindre que celle de la Princesse. Enfin, M. le Cardinal retourne à Rome. De tons les domestiques qui l'attendoient icy, quelques-uns le vont joindre à Rayonne, les autres vont s'embarquer pour Gennes. L'on dit que la présence du Grand-Inquisiteur est fort inutile où il 7 a tant de dérangement fondé sur les privilèges et immunitez de l'Église, et qu'il suffit du Roy et de son confesseur.
J'ay rhonneur d'être du plus profond respect, Monsei-
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gneur, de Votre Excellence, très-humble, très-obéissant et tris-soumis serviteur,
Db la Loire.
A Madrid, 3& décembre 171ft.
14. DE LA LOIRI A M. DE PONTCHARTRAIN. Rédt de la disgrâce et de l'expulsion de la priDoeaae des Ursins.
Monseigneur,
Par quelques-unes de mes précédentes, Votre Excellence aura connu que mes réflexions sur le compte de la princesse des Ursins n'éloient pas sans fondement, et tout ce que j'eus i'bonneur de lui en écrire le 24 du courant auroit été accompagné de quelque chose de plus positif, sy je n'avois appréhendé de donner lieu à Votre Excellence de dire que je Teux m'érigcr en petit homme de cabinet, et augurer les cboses futures. Cependant, c'est la pure vérité que, depuis i'entreTue des deux Reynes, si la nouvelle (reyne) vouioit s'immortaliser, comme je Tavois dans la pensée, elle devoit foire ce qu'elle fit effectivement, dimanche dernier, au même moment que je formois la minutte de ma dépêche^ que je ne dattay et fis partir que le jour suivant, 24 du oouant; et lorsque je me servis de la comparaison des deux pUei^ l'arctique tomboit en cet instant en décadence. — Tûksi Monseigneur, comment on rapporte la catastrophe, 4ttA Yotre Excellence aura déjà sue par quelque courrier OttaonMnaire.
iM^circoDstances de cet événement, qui s'est passé entre taOw personnes seules et sans témoms, sont difficiles à péri mais on en peut conjecturer la vérité par quelques que la Reyne proféra d'une voix forte : Me parler iMfy, dtnoy, A moy/— L'on présume que la Reyne lui ayant l^tddes rejuroches très-aigres, d'avoir intercepté trois lettres
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de la Reyne douairière, et les aroir reteneiies dans la Tefle qu'elle avoit d'empêcher, en les supprimant, qu'elle n'obttnt du Roy la permission de s'aboucher avec la Reyne sa nièce, elle y répondit avec peu de respect» et se disculpa mal de ce reproche, ce qui fit que la Reyne appella quelqu'un de l'antichambre, et s'approchant de la porte^ elle dit à l'officier de garde, qui se présenta : Faites sortir cette folle de devant mof, La princesse ne l'entendit pas, car elle demanda au môme : Que dit la Reyne? A quoy il répondit : Que Votre Altesse se retire à son appartement. — Alors Sa Majesté, qui étoit en colère, fit appeler madame de Piombino, pour s'entretenir avec elle; quelque temps après, la Princesse, qui crut que la Reyne, qui étoit ëmûe^ se tranquilliseroit, lui envoya une ambassade pour supplier Sa Majesté d'accepter un bijou qne les premières dames d'honneur ont de coutume de présenter i la Reyne, etceluy qui en fut chargé luy parla au nom de Son Altesse. A quoy la Reyne dit : Qui est cette altesse? je n'en connois point d'antre en Espagne que Monsieur le prince de$ AsturieSy — et prenant le bijou, elle le présenta à madame la princc5^se de Piombino^ en luy disant : Tenez^ Madame^ voilà un présent pour votre femme de chambre.
La Reyne, qui n'étoit point revenue de son émotion, apella de Tantichambre, et dit à l'officier : Allez dire à madame des Ursins qu'elle se dispose à partir incessammeni pour sortir des États d'Espagne^ avec une femme de ckamhre^ un laquais^ deux ofiders en carrosse avec elle et rinquante gardes d'escorte. Comme l'officier sortoit pour faire c^te déclaration à la Princesse, la Reyne le rapella ea disant : Attendez^ je vais vous donner cet ordre par écrit. Ce qn*eUe fîr. Il faut savoir que H. Damezague, qui oommandoit le Uétachement des gardes, avoit en ordre d'obéir à la Reyne en tout ce qu'elle ordonneroit L'officier fui annoncer cet ordre i la Princesse, — q^gi le
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lay demanda ; il s'en deffendit sur ce qu'il n'avoit point ordre de le luy remettre. Il en fut rendre compte à la Rcyne^ qui lay dit : Donnez- lui la copie ou Voriginal^ il ne tn' importe ! cependant^ qu'on fasse diligence de la faire partir.^Toni se prépara pour cet effet : et il y eut ordre de garder les portes et qu'on ne laissât sortir personne.
La Princesse, qui le sut, dit au sieur Occart^ son secrétaire, de franchir la fenêtre, ce qu'il fit : mais il fut arrêté et toute la suite de ses domestiques le furent de même. Le comte de Sassatelly, Romain, son alliée et qui avoit toujours été arec elle, l'ayant même accompagnée en ce voyage, qooyqu'elle luy eut promis le poste d'écuyer de la Reyne, tat arrêté ayec les autres : —alors reniant son ancienne mattresse, il se justirûa d'écuyer de Sa Majesté, ce qui luy ayant été raporté, elle dit qu'elle en étoit bien aise, et qu'il y demeurât à son service.
Cependant tout se préparoit pour le départ, bien qu'il fit un temps de froid et de neige qu'on n'en avoit pas senty un semblable en Espagne depuis trente ans. — La Princesse, qui vil qu'il n'y avoit pas moyen de l'éviter, envoya représenter à la Reyne qu'une femme de son âge, incommodée des jambes^ ne pourroit pas partir ainsy sans quelques autres précautions. A quoy la Reyne répondit : Quoy, elle n'est fÊ$ m^care partie ! les jambes ne luy manqueront pas; je luy iâmuf cinquante chevaux qui les ont bonnes : qu'on luy donne m matelas aux pieds^ — et qu'elle parte incessamment. 11 était 0DX6 beures passées, de la nuit la plus obscure, quand die Monta en carrosse, et en partant elle dit : Je suis bien fidUê i^avoir causé du chagrin à la Reyne.
Tonte la troupe marcha jusqu'à sept heures du matin, et ne fit q^ cinq lieues. — La Reyne se leva, ce jour-là, qui étoit la faind j« S4 du courant, devant se trouver le soir à Guada- — dez sept heures du matin, contre sa coutume, où
le Roy arriva deux heures plus lost, n'ayant eu que quatre lieues à faire, et la Reyne huit, qui est une grande journée en hiver et en Espagne. A son arrivée, il se trouva une telle foulle sur le corridor, qu'on ne pouvoit luy faciliter le passage. Ce fut M. le marquis de Grimaldoqui fil la fonction de présenter la Reyne au Roy : ce qui se fit sans qu'il se proférât une parole de partny d'autre. — Leurs Majestés entrèrent ensemble dans le cabinet, et tous les courtisans se disoient à l'oreille l'aventure de la Princesse, dont on restoit dans l'admiration. Le prince Alexandre Lantz et le prince de Chalais furent les derniers à le savoir, et eurent une impatience extrême que le Roy ne fut visible pour obtenir de suivre la Princesse. Ce qui leur fut d'abord accordé, et prirent la poste pour la joindre.
Le mercrcdy au soir, la nouvelle se répandit icy, et causa une joye publique, que ceux qui la souhaitoient davantage croyoient le moins. Le jeudy, Leurs Majestés arrivèrent à Madrid, sur les quatre heures, et partout où la Reyne passa, elle fut acclamée du nom de Restauradora de la Spdna; et dans l'église d'At )cha, on interrompoit le Te Deum par des Viva la lieyna, reparadora de la Spdna. C'est une allégresse qui n'est pas imaginable parmy le peuple.
Cette résolution de la Reyne qui s'est trouvée si bien d'accord avec les souhaits publics la va faire adorer; à quoy ne contribuera pas peu sa prédilexion pour les fêtes de taureaux ; car on a publié icy que luy en ayant été donné une, à Pampelune, le troisième jour de la résidence qu'elle y fit, sur ce que le jour fut trop court pour son plaisir, elle le fit continuer aux flambeaux : — on a rien vu de pareil à la fureur du peuple pour ce barbare passe-temps. Des prêtres déguisez en femmes furent des combatans, et prenoient le chocolat dans la place, quand ces animaux furieux venoîent sur eux à la charge, sachant en éviter l'abord par une dextérité
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consommée. L'on dit que la Reyne a déclaré qu'elle nevouloit pas que la duchesse d'Auray, nièce de la Princesse, se présentât devant elle, et qu'elle se passera bien de toutes ces femmes mariées, qui sont toujours ou grosses, ou en couche^ entendant parler de ces favorites mariées dans le palais, coomie la princesse de Robec et la marquise de Crevecœur.
L'on demeure d'accord que la Reyne, qui étoit, avant la petite vérole, une des beautés d'Italie, ne l'est plus ; mais qu'elle a un air si gracieux, si majestueux et si doux, qu'elle s'attire les cœurs de tout le monde. Le Roy marque une félicité parfaite. Il ne lui parle que françois, et la Reyne italien, ce qui produit une conversation mêlée, dans laquelle ils s'entendent parfaitement. La Reyne s'est servye du ministère de M. le marquis de Grimaido pour faire sçavoir à M. le duc et à madame la duchesse de Parme, son arrivée auprès du Roy son époux, et la consommation de son mariage : ainsi voilà encore ce seigneur pourvu du poste de secrétaire des commandements de la Reyne, dont chacun le félicite.
Le Roy, qui avoit renoncé à l'habitation du palais où la Reyne mourut, a ordonné qu'on rétablisse ce que la princesse avoil fait démolir, par caprice, à Tinsçu du Roy, à la sollicitation de la Reyne, qui n'a pas jugé la maison de Medina-Céli digne de Leurs Maj estez.— Hier, la Reyne fut visi* ter la palais qu'elle trouva magniOqiiement b^ti etagréal)lemeot sitaé pour la santé. Samcdy, Sa Majsté fut à Retiro» Yiliter les Princes, auxquels elle fit mille caresses, les appdant ses enfans, ce qui fait un plaisir extrême au Roy. On dit qu'elle sçait parfaitement joindre l'esprit italien à la grudeur allemande.
i^ sieur d'Aubigny^ autrefois secrétaire de la princesse, puis celluy des commandemens de la défunte Reyne, qui est I k Madrid avec la goutte, ayant appris la disgrâce de sa
maltresse, dit en jurant qu'il luy avoit dit cent fois qu'elle creusoit son précipice, qu'elle n'avoit voulu croire que 8& tète, et qu'elle se trouvoit aujourd'huy l'opprobre de toutes les nations.
Samedy matin, je fus rendre mes deroirs à M. le duc de Veragua, que je n'a vois point veu depuis son retour. De si loin qu'il me vit, il me demanda, avec son accueil obligeant à son ordinaire, ce que je disois de la disgrftce de la Princesse et de la résolution de la Reyne, qui devant que d'être sur le trône, faisoit des coups de maître dans l'art de régner? Je luy répondis que je me contentois d'admirer ce que je ne pouvois comprendre, et que ce que je pouvois dire à Son Excellence étoit que je n'avois rien lu de semblable dans l'histoire. Il s'ouvrit beaucoup à son ordinaire avec moy, croyant que tout ce qu'il me dit tombe à terre. Il n'est en garde sur rien, avec moy, affectant de ma part assez d'indif*férence sur les nouveaulez, et paroissant toujours aplaudir à son sentiment; et j'ay reconnu que son attachement auprès d'elle est pure politique, car dans son cœur il en est ravy comme les autres; sy bien que le deffunt duc son père et luy ayant plus contribué que personne à son retour en Espagne, après sa première disgrâce, elle n'a jamais rien fait pour sa maison. Enfin, après beaucoup de réflexions de sa part qui tendoient toutes à blâmer son acharnement à vouloir se maintenir dans Tauthorité despotique, je dis seulement qu'elle avoit manqué l'occasion de sortir glorieusement d'Espagne, môme avec l'applaudissement de ses ennemis^ si après la mort de la Reyne, sa maîtresse, elle avoit paru assez touchée de sa perte pour renoncer à toute fortune. Et à quoy de plus son ambition pouvoit-elle prétendre? Après avoir régné quatorze ans, aux yeux du monarque, qui avoit applaudi à son gouvernement (tout inique quMl étoit), n'avoit-elle pas fait assez de provisions pour la vie, pour commencer à faire quelques
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préparatifs pour la mort ? Elle éloit bien pea instrnitte de Thistoire des favoris, car elle auroit appris qa'on ne s'élève que pour tomber, et que la permanence de l'élévation, s'il y en a, n'est que pour ceux que Dieu y fait naître.— Encor le soleil souffre-t-il des paralaxes.
On vient de m'assurer que ses coffres ont été portés à la maison du trésor, et qu'on y a trouvé trois millions d'écus, sans les pierreryes qui sont en très-grand nombre. Je m'en înformeray bien précisément pour mieux instruire Votre Excellence, car ce sont des choses qui ne sont pas indifférentes à savoir.
L'on dit encor que Ton agite dans le conseil secret sy l'on rétablira les choses de la magistrature et de l'État sur le pied qu'elles étoient autrefois, laissant quelque meilleur ordre dans les finances.
Ehl que peut-on faire de mieux? Pourquoy avoir quitté à des magistrats intègres, à de grands jurisconsultes, des postes qu'ils ont tenu avec honneur durant les plus grandes calamjtez du royaume, ayant donné aux Castillans, à qui le Roy doit la conservation de ses États Texemple de la plus inviolable fidélité! Hef que pouvoit-on leur faire de plus quand ils auroient été parjures comme les Cathalans? Que dira la postérité de voir un étranger avec une autorité donner, comme au plus offrant et dernier enchéri des dignitez qui ne devroient être possédées que par les plus grands et les plus dignes sujets du royaume, à qui bja pla? Un évéque de Gironde, que tout le monde a veu fdettonsnré de l'archevêque de Saragoce. douze ou quinze aanéet après» son secrétaire, pour récompense de service, aujoudlmy à la tète du conseil des ûnancesl— Un marquis de Cnqpo-norido, après luy, dont tout le monde a vu le père fbfloyeiir, enterrer les morts à Saint-Martin i — Un Tinaquero dalft Sealora, banqueronttier du Mexique, préféré, dans le
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ministère de la marine et des Indes, à un dnc de Yeragua^ qui en est amiral général et perpétuel, et qui connott mieux les affaires du nouveau monde que Christophe Colomb, son bisquntayeul, qui en lit la découverte pour l'Espagne I Un Michel Durand, dont on avoil jamais ouy parler, opiner dans le cabinet sur les affaires de la guerre! Un Melchior Macanaz^ que tout TAragon a vu domestique de U maison d'Axtona^ chef de justice de dix ou douze royaumes, dont Ii monarchie d'Espagne est encore composée I — Hais c'est trop pour aujourd'huy. J'ai l'honneur d'être, avec le plus profond respect, Monseigneur, de Votre Excellence, votra très-humble et très-soumis serviteur.
De la Loire.
^ Madrid, 31 décembre 1716.
(F. S. Espr. vol, lis.)
V. — LA JUSTICE RfcVOLUTIONNATRE EN FRANCE
17 août 1792 — 12 prairial an III.
— 8* article. —
Les tribunaux et commissions que doit comprendre cette noavelle série d^articles sont présentés dans Tordre de mon voyage, en septembre 1864, dans le midi, à la recherche de documents originaux sur la justice révolutionnaire.
Tribunaux criminels d'Orléans (Loiret) et de Blois (Loir-et-Cher).
Je ne connois que trois affaires jugées rdvolutiomidrement par le tribunal criminel du Loiret, séant à Orléans. La première concemoit les nommé Coupé et Gruet, condamnés
(1) Voy. t. IX, p. 2^^; t. x, p. 22, 118, 107, 208; t. xi, p. 137, SS$.
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imort, le 24 vendémiaire an II, pour exposition de faux assignats. Un second jugement, du même tribunal (28 brumaire), déclara leurs biens acquis à la République en vertu d'an décret du l""' brumaire, postérieur à leur condamnation (1).
Les autres affaires étoient celles de deux prôtres, dits réfractaires, et qui furent condamnés à mort : Porcher, curé à Faronville, prés d'Orléans, le 27 floréal an ii; Garnier^ sons-diacre à Orléans, le 14 thermidor suivant (2).
Ces deux malheureux prêtres étoient dans la môme situation qu'une foule d'autres dont le sort fut pareil. Us n'avoient pas accepté la constitution, ni prêté le serment civique, parce qne ces déclarations répugnoient à leur conscience, et que, disoient-ils, « les opinions étoient libres, i Ils n'avoient pas obéi au décret qui les soumettoit à la déportation, parce que Ton se résont difficilement à quitter son pays, et que de pauvres prêtres ne savoient comment subsister à Tétranger.
Lears réponses et leur attitude devant leurs juges furent héroïques; ni l'un ni l'autre n'hésitèrent, quoique assurés du sort qui les attendoit.
Le 17 floréal, le citoyen Descbamps, notable et membre de la commnne d'Orléans, faisoit subir à Porcher un inteirogaloire, où se lisent les passages suivants (3) :
D. Avec ta vie errante et vagabonde, depuis £8 mois que tu as qiilté ta Gure, comment fesais-tu pour te faire blanchir ton linge, pour ta changer^ pour tes Las, tes chaussures, restais-tu donc toujonn tontnud?
B. Je faisais comme je pouvais.
D. Qoe dis-tn de la suppression du culte public de la religion frtieiiaae çathollgoe?
H. ObIa ne regarde que la Convention.
. (1) Aidu de l'Empire, tribunaux des départements, n. B. 72-3 . — Loiret .
(a, 9.) Greflé de la Cour impériale d'Oriéans; extraits de H. Bimbcoct» en cbef, oommoniqués le il noYembre 1803.
D. ConYians-ta que le dogme de cette religion n'est qu'an enchaineuient d'erreur, de superstition, et de mensonges, et qa*ii n'a été établi que par la tyrannie et le despotisme et que pour jeter lei iei hommes dans l'esclavage, Tayeuglement et les ténèbres?
R. Je professe la religion catholique et je la professerai jusqu'à la fin.
Traduit, le 27 floréal, devant le tribunal criminel, P&rcher fut condamné à mort; rexécution eut lieu» le jour même, à quatre heures de l'après-midi.
Rougeau, son oncle, accusé de lui avoir donné asile, fut acquitté; une autre personne, pour le même fait, fut condamnée à mort par contumace (1).
Gamier-Dubreuil^ è son tour, ne montra pas moins de courage. Le jour de sa condamnation, peu de moments avant le supplice, il fit appeler l'accusateur public, et rectifia, en ta présence, une erreur qui lui étoit échappée au IribunaL
Le tribunal de Loir-et-Cher n'eut à juger révolutionnairement qu'une seule affaire; elle étoit importante par sa nature et par ses résultats.
La levée de 30,000 hommes de cavalerie, qu'ordonnoit le décret du 22 juillet 1793, avoit excité, le 12 Septembre suivant, dans la petite ville de Mondoubleau, une émeute parmi de nombreux jeunes gens des communes environnantes; les cris de : Ftt^e le Roi! vive la Nation ("^ avoient été proférés. Par un arrêté du 22 vendémiaire, an ii, le directoire du département requit le transport sur les lieux du tribunal criminel, lequel s'y rendit de Blois. Il siégea à Hondoubleau du 9 au 17 brumaire. Plus de 80 témoins furent entendos; 17 accusés présents jugés. Le 17 brumaire, étoient condamnés à mort : Deshayesei Gemmier, laboureurs, Pierre /oum-
(1) Voir les notes 3 et 3 de la page précédente.
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Menti, berger, qui avoient crié : Vive le Roiî deux autres aox fers et huit à la prison ; quatre étoient acquittés (1).
Commissions militaires de Tours; tribunal criminel d'Indre-et-Loire.
La justice révolutionnaire a marqué davantage dans le département d'Indre-et-Loire ; là on peut lui compter trois organes successifs : la première commission militaire de Toars, présidée parSenard; le tribunal criminel d'Indreet-Ldre; la deuxième commission militaire de Tours, établie par Gnimberteau.
La première commission fut créée, au mois de juin 1793, par les représentants alors réunis en commission centrale à Tours. Elle étoit composée de cinq juges, nommés par le citoyen Ronsin, adjoint du ministre de la guerre, ayant pour président, élu à Tunanimité, Senard, et d'un greffier (2).
Da 27 juin au 16 juillet, elle tint 16 séances et jugea 1S6 accusés, la plupart militaires. Huit furent condamnés à mort (3):
Le marquis de Sanglier. — Émigré, 30 juin.
Le Ticaire Retrif. — Prêtre réfraciaire, id.
Cb. Loquet. — Volontaire, 1*' juillet.
Le marquis de Poyenne.— 2.
J.4. fiedrume. — Lieutenant-colonel. — 3.
ftfiniebon. — 10.
Bmmi Des Yemières. — 11.
F» QMDaut — Colporteur. — 16.
jLi nuurqois de Sanglier et le prêtre Retrif moururent ^jpnFpe-eoorage. Le Moniteur, qui annonce leur exécution,
jb AffÉUrei de l'Empire, trib. des départ. B. B. 72-3. — Loir-et-Cher, imMdB Jugement da 17 bramaire.
(I^Jf) Qnib de la Cour impériale d*ADgers; registre de la commissioa leftan* ompiilsé en octobre 1863.
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ajoute : a L'un et l'autre ont subi leur jug^nent avec eette assurance que donne le fanatisme (1).
Il y eut, en outre, 1 condamnation à la déportation, 6 aai fers, 6 à la prison et i3S acquittements (2).
On a apprécié cette commission avec sévérité, faute d'avoir connu ses actes. De toutes celles du même genre que j'ai étudiées, elle m'a paru la moins cruelle, la mieux dirigée. On vient de voir la proportion de ses acquittements; sa ma^ niëre de procéder offroit quelques garanties. Si les présidents des commissions militaires d*Angers et de Nantes avoient pris Senard pour guide, des milliers de victimes auroient été épargnées. Senard, en effet, admettoit les défenseurs et quelquefois entendoit des témoins, ce que ne firent point ses dignes émules. Lorsque l'affaire étoit grave, l'accusé étoit interrogé minutieusement. Les réponses de Des Temiërei, entre autres, occupent plusieurs pages dans le jugement (3).
La commission Senard cessa de siéger le 16 juillet 1793. Le 12, elle avoit annoncé que des rumeurs s'étant élevées, que des malveillants cherchant à la compromettre, le président ëcriroit aux représentants réunis à Angers, qu'à moins de contre-ordre, les affaires épuisées, elle emporteroit tous ses papiers à Angers; ce qui fut exécuté (4).
Vers le môme temps, le tribunal criminel d'Indre-et- Loire fut requis de se transporter de Tours à Chinon, ville occupée, durant quelques jours (milieu de juin 1793), par rarmëe des Vendéens. Il parott que des acquittements seuls y furent prononcés (5). Ce qui est certain, c'est qu'à la date
(1) Moniteur du 7 JuUIet 1703, p. 807. (2, S, U] Registre déjà cité, aux dates indlquéei. (5) Souvenirs de la Révolution dans le département d^Indrt-et'Loire^ par J.-X. Carré de Biuaerolles, 1864, ia-18, p. 100.
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dn SS bnimaire suivant, ce tribunal criminel n'avoit encore rendu aucun jugement révolutionnaire emportant la confiscation des biens (1). Les décisions de ce tribunal ne furent pas jusqu'au bout si bénignes. A Tours, il condamna à mort deux prêtres dits réfractaires; le 14 prairial an ii, l'abbé Prosper Lesuire; le 22 thermidor suivant, Tabbé de Paule de Noyellês. Il parott que, dans la première de ces affaires^ le tribunal avoit été assisté d'un jury (2).
Hais ce département ne pouvoit être privé des plus essentiels organes de la Terreur : les comités de surveillance révolutionnaire. Les représentants, réunis à Saumur, en établirent d'abord un à Tours, par un arrêté du 27 vendémiaire an II. Ce comité fit arrêter trente-sept prêtres seulement dans cette dernière ville.
A la même époque, Amboise eut aussi son Comité, et des mspects y furent emprisonnés.
Le 24 frimaire, probablement pour venir en aide à la denxième commission militaire, alors en plein exercice, le représentant Guimberteau remplaçoit les membres du comité de Tours par dix hommes nouveaux, parmi lesquels flguroit le citoyen Sanson, exécutiur des arrêts criminels (3); un tel nom' révèle la valeur morale des autres.
Moins pure que Guimberteau, apparemment, et lorsque, par une adresse du comité de Tours, elle eut connu ce choix eiqnis, la Convention en fit l'objet d'un blâme, et, tout euemblej du décret de règlement suivant :
Db SS gmninal an n. Sur l'observation faite par un membre que
du Comité de surveillance révolutionnaire de Tours est
par Pexécuteur des jugements criminels, qui réunit à ses
i da greffier Bodin. Arehires de TEmpire, trib. des départ., Bi Bu, 7M> — Aufre-eMrOtre.
0) X. Cnté de BuieroUet, p. 189, lOl.
9) iBUln^ p. m.
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T^lMartf poarsniTis comme chefs et principaux auteurs de otile Ameute, étoient, par le tribunal de la Vienne, livrés à l'exécuteur, comme hors la loi. Le 5 avril suivant, un troisième individu subissoit le même sort, partagé, le S8, par cinq serviteurs ou domestiques d'émigrés. Le tribunal demeuroit ensuite inoccupé durant huit mois (i).
Saisi de nouveau, en nivôse an ii, du 8 au 29 de ce mois, en sept séances, il prononçoit huit condanmations capitales; les 21 et 23 pluviôse, deux; les 23 et 29 germinal, quatre; les 8 et 9 floréal, deux; total, 24 condamnés, parmi lesquels onse prêtres (2).
Outre ces condamnations, le même tribunal, le 28 ven* tôse, avoit prononcé la peine de la déportation contre Joseph Taupin et 25 autres prêtres insermentés, et celle de la dé* tention contre François Roi et SI autres. Prudhonmie, mal informé, a fait figurer^ dans son Dictionnaire iei victimes, ces 78 condamnations comme capitales. Je ne mentionne pas 5 ou 6 autres jugements prononçant la déportation et rendus en floréal, non plus que les acquittements, qui furent très-nombreux (3).
L'office du greffier, à Poitiers, comme en d'autres lieux, se ressentoit de l'époque ; plusieurs jugements ne sont signés que par le président; d'autres sont dépourvus de signatures. Les décisions révolutionnaires proprement dites s'arrêtèrent au 9 floréal an ii (4).
Le tribunal criminel de la Charente, séant à Angoulême, commença de juger révolutionnairemenl peu après celui de Poitiers, mais il en demeura bien loin par le nombre et la rigueur des décisions. Du 3 mai 1793 au 22 floréal an ii
(1) Greffe de U Cour impériale de Poitiers, xsgiBtiis da tribunal criminel de la Vietme, compolate eo a^tembra iSS4* (S, 8, ft) Ib(d.
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(41 mai 1794)^ deux condamnations capitales seulement : la première, 17 bramaire, prononcée contre l'huissier Hêlion; la seconde, 24 brumaire, contre le tonnelier Fauvaud^ l'un et l'autre accusés de c propos tendant au rétablissement de la royauté (1). » En outre :
Une seule condamnation à la déportation, 30 août 1793, contre le tailleur de pierres Dognon, pour semblable crime;
Une à la détention, 17 brumaire, contre te curé Juglard^ pour propos inciviques;
Une à la réclusion perpétuelle, 22 floréal, contre le curé Joumn^ de Ghasseneuil; le jugement ne fait pas mention du crime reproché à l'accusé (2).
Prudhomme, dans son dictionnaire, porte Joussin comme condamné à mort.
Commissions militaires et révolutionnaires de Bordeaux (3).
Bordeaux^ le pays d'origine ou d'adoption de plusieurs des orateurs de la Gironde, avoit eu le malheur de protester contre le 31 mai ; crimes irrémissibles aux yeux de la Montagne, et qui furent la cause occasionnelle des sanglantes infortunes de cette grande cité.
Lorsque, le 6 juin 1793, la nouvelle de l'arrestation des
m Je n'ai pas tenu compte de Vicart, dit Manet, condamné le 27 venfltalalre, et qui oavre la liste de M. Gigon ; cette condamnation capitale, tauée da Jury, ayait été saivie d'un recours en cassation. Lettre de IL Gaillard, proc» imp. à Angouléme, du 16 mars 1860.
(I) Greffe du tribunal de première instance d* Angouléme; registres du tribonal criminel de la Charente^ compulsés en septembre 1864.
Le JooffDal la Semaine religieuse^ d' Angouléme, n°* du 28 mai et du A juin 1M6, eontient une intéressante notice de M. le docteur Gigon, sur lu fletimes de la Terreur dans le département de la Charente.
(S) rai parlé de ces commissions dans mon Essai de 1861 (p. (162), mais fane manière trèa-imparfaite; Je ne connaissois pas alors les documents flrisinaiix de la ooomiission Lacombe, conserrés au greffe de la Cour impéifade de Bocdeau, où Je les ai compolaéi, en septembre i86ft.
principaux Girondins parvint à Bordeaux, le conseil générai de la commune se réunit; une protestation énergique fut rédigée; une commission^ dite populaire, et une force départementale créées; des émissaires, envoyés dans tout le midi et jusqu'en Bretagne et en Normandie. Mais les soulèvements fédéralistes ayant été généralement comprimés, U commission populaire, le ii août, se déclara dissoute (1). Dès le 6, tous ses membres et tous ceux qui avoient concouru ou adhéré à ses actes, avoient été mis hors la loi par la Convention (2).
Baudot et Ysabeau, chargés d'assurer l'exécution de ce décret, arrivèrent, le 19 août, à Bordeaux ; Témotion populaire les obligea de se retirer à La Réole (3). De cette ville^ Baudot écrivit à la Convention (&), c que Bordeaux étoit rempli de prêtres, d'émigrés et de nobles ; que tout ce qui émanoit de la Convention, tout ce qui venoit de Paris étoit reçu avec mépris, souillé et insulté... que chaque jour les patriotes y étoient vexés, incarcérés; qu'on osoit même y parler publiquement de se rendre aux Anglois. d
La Convention, le 24 septembre^ renvoya au Comité de salut public cette lettre, où la vérité était gravement altérée.
De La Réole^ leâ représentants exercèrent d'abord sur Bordeaux une influence que secondoient le nouveau club national, une municipalité nouvelle (dont le chef fut, plus tard, poursuivi et condamné pour des vols sans nombre, commis dans l'exercice de ses fonctions), et enfin les comités de surveillance révolutionnaire (5).
(i) M. Fabre de U Benodière, ia Justice révolutionnaire à Bordeaux^ discours de rentrée; 1865, in-S, p. 14 et 15.
(2) Moniteur da 8 août 1793, p. SSS.
(3) M. Fabre, p. 16.
(4) Moniteur da 36 septembre 1703, p. il&l.
(5) M. Fabre, p. 26-23.
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Le 25 vendémiaire (16 octobre), renforcés de Chaudron et de Tallien, de troupes et d'artillerie, Ysabeau et Baudron rentrèrent dans Bordeaux. Dès le 27, ils arrêtèrent de concert:
La formation d'une armée révolutionnaire;
L'arrestation de tous les suspects ;
Le désarmement général;
Les visites domiciliaires;
La création d'une commission militaire, etc., etc. (1).
c De fait^ dit M. Louis Blanc (2), rien ne nécessitait, à Bordeaux, remploi des rigueurs. Cette ville n'était pas, comme Strasbourg, sons la main de l'ennemi. Elle n'avait ni soutenu un siège exterminateur comme Lyon, ni, comme Toulon, appelé les anglais. Même aux yeux des Montagnarda, son crime ne pouvait être que d'avoir penché un moment du côté des Girondins... Un momenti car elle les avait abandonnés bien vite; et lorsque, suppliés de quitter la Réole, les représentants s*y étaient décidés, les Bordelais, sortis en foule au-devant d'eux, des branches de laurier à la main (3), leur avaient fait un triomphe où l'on n'entendait d'autre cri que ceux de Vive la République! vive la Montagne! »
Les Bordelais furent bientôt frappés de terreur; on le voit à ce passage d'une letlre de Tallien, à ses collègues, du 30 Tendëmiaire, et qui fut lue à la Convention, le 5 brumaire (4) :
Le désarmement s'exécute aujourd'hui avec un zèle incroyable il donnera des armes superbes et en grande quantité à nos chers MHheolottes. Il y a des fusils garnis en or. L'or ira à la monnaie, ksftiiUs aux volontaires^ et les fédéralistes à la guillotine, par jude la Commission que nous avons instituée par un I arrêté ci-joint. Les bons citoyens, fâchés d'être confon-
fl) hàtaèm^p. 28.
(V ffUofr» d€ la Révolution, t. X, p. 151.
fjKi CfSm mie eiprcMion de Is lettre de TaUien, du SOTendémiaire, citée
da 7 bronudre ao ii, p* 151«
lâ-_T..^ " ..il. ■". U Tirant* j»iC-
•:^* Z'Tt' iz-., z't^iiZ r^-rcuLLsialiée ni par iQiaBtêfifr' : : . i zi:ct, ni^ae ::iinl ses coliégaes mh
Tif-ri,- :^> .--rs c^z^at b «r: de Foaqaier-TinfiDe : Li; 'a.n eî Rfy 2L:a^Jr«nt sar T^bafiad après le 9 Ihep* raiior: Ao-hia, irrKê. en pniriîl aa in, se brûla la cer^ vollo î.
Le i bniiniire, la conmission fat installée par Taliien et
(1^ Ce changement fut approuva par k Conveotloa, le 13 bnrandrai M»niieur du 13, p. 176. Le nom de Gîroode ■• fat randu au d4p>Haieiat qne par ud décret du 25 germiail an ui.
(a, 3} M. Fabre, p. 30, 31, 39.
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Ysâbeau. Lacombe prononça une allocution, où lepaasage luirant dut être remarqué :
Organes de la loi^ nons serons impassibles comme elle; aucane considération ne pourra noas arrêter, et si dans cette Commission il se trouvait un être asses lâche pour m poê condamner son père, s'il était coupable^ que le perfide tombe lui-même sous le glaire delaloiI(i).
Ces principes n'étoient pas personnela k Lacombe ; on les retrouve aux illustres Jacobins de Paris. Sept jours après, à leur séance du 9 brumaire, un cit^en, ayant fait observer que pour Gautier, quoique fort patKote, il devoit être dur d'avoir à prononcer contre son frère^ excita un violent mnrmure, et le président Montant lui dit :
le rappelle le préopioant à Tordre : quand il s'agit de patrie, il n'est ni frères, ni sœurs, ni père, ni mère; les Jacobins immolent toute leur pays t (2).
A peine installé, Lacombe se mit à la boBogne» DaiM la séance même, Lavau-Gayon, hors la loi, comme émîssabne de la commission populaire, fut, en quelques mi&ulesi eu* voyé à Téchafaud (3).
Le lendemain» ce fut le tour du girondin Biroteau; le
4 bmouirej celui de Saige, ancien maire de Bordeaux (&).
On devoit s'attendre aux démarches en faveur des détenus;
J0 4 bnmaire, il y fut pourvu. D'après Tart. 6 d'un arrêté
'êm nprtaentants en date de ce jour, « étoient regardés et
I suipecUj les citoyoïmei el autres individus qui
it aolliciter pour les détenus ou pour obtenir
I grâce. » (6)
tob»àiM,p.a&.
^ Momittut' du 12 bromaire an u, p. ifO^
lit i) Higistns de la commissioa LacDobe, à cts dates.
Ml IL nhre, II. Si.
Les heureux débuts de la commission furent promptement signalés à Paris, par le représentant Baudot. Le 12 brumaire, il disoit à la Convention (1) :
Nous avons fait punir le maire de Bordeaux, homme riche de iO millions et fécond en ressources d'esprit et que ceux des habitants qui n'étaient pas de vrais Sans-Culottes avaient fait un dieu 1
Et le 13 brumaire, aux Jacobins (2) :
Maintenant il est à Bordeaux une Commission militaire, qui Juge les délits contre la Nation. Tout s*y fait militairement et le gouvernement ne va qu'à coup de sabre et de guillotine; c'est la dernière ressource qu'on a trouvée contre les aristocrates encroûtés de ce pays-là.
Le 11 brumaire, comme O'Brien avait fait à Saint-Malo(3), Lacombe condamnoit un mort Bertonneau, à Saint-Aubin en Médoc, après avoir tiré sur des cavaliers chargés de Parrôter, s'étoit tué d'un coup de pistolet. La commission constata l'identité du cadavre, et, « attendu qu'avant son décès, Bertonneau avoit été mis hors la loi, déclara ses biens confisqués au profit de la République (4). »
Le 12 brumaire, les représentants arrêtèrent que la commission, fixée provisoirement à Bordeaux, se transporteroit dans les divers lieux où il y auroit des conspirateurs à punir. En conséquence, Lacombe alla siéger à Libourne, où, du 14 au 23 brumaire, accompagnée de l'exécuteur et de la guillotine, la Commission prononça cinq condamnations à mort, plusieurs à des peines inférieures et un assez grand nombre d'acquittements. Le 25 brumaire (5), le Tribonal
(1) Moniteur da 13 brumaire an ii, p. 176.
(S) Séance da 16 bromaire, M., p. iSS.
(8) Cabinet historique, t.X, p. 30.
(4, 5) Regiiitre de la commission, aux dates indiquées.
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reprenoit ses fonctions à Bordeaux et bientôt recevoit le titre glorieux d'expéditif.
En effet, le 29 brumaire, Ysabeau et Taliien écrivoient aux Jacobins de Paris (1) :
L'absence de la Commission militaire que nous avions envoyée à Liboume avait un peu ralenti la marche des événements. Les fédéralistes commençaient déjà à relever la tête... les Girondins at>yaient pouvoir bientôt reparaître... mais le retour du tribunal expéditif a tout déjoué et la chute des têtes de quatre conspirateurs a achevé de faire rentrer les aristocrates dans le néant...
Nous nous attachons à faire tomber les têtes des meneurs, des conspirateurs en chef^ à saigner fortement la bourse des riches
Rien ne peut étonner de la part de ce Tribunal, conduit par de tels hommes, et c'est avec raison qu'on le nommoit ea^ditif.
Sa manière de procéder étoit des plus simples; le savoir de ses membres remarquable.
Il n'y avoit pas d'accusateur public et pas d'acte d'accusation.
On avoit, contre l'accusé, les notes du Comité de surveilhiice chargé de fournir la besogne au Tribunal.
Les jours d'audience, Lacombe dressoit, le matin, la liste dai iccusë/à juger; ces accusés étoient avertis de leur corn- IMntion par les soldats de l'armée révolutionnaire qui les eondnisoient au tribunal (2).
JLm défenseurs, admis au bout de quatre mois (arrêté des rflpfiBentants du 23 pluviôse), se bornoient, de crainte de \ oa de quelque chose de pire, à lire un mémoire ordit écrit par l'accusé (3).
(1) Il non pas à la Convention. Moniteur da 12 frimaire, p, 280.
Cq IL MvB, p. 54.
mLaBtaa,p.50.
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Après, venoit rinterrogatoire ; rèfatation violente de U défense. Il arriva à Lacombe de dire à l'accusé : t Noos sommes fixés sur les charges existant contre toi (1) ; » et un autre jour d'écrire : « Le soin que prend Taccnsè (Pérj) pour se blanchir paroit un crime de plus (2). »
Le médecin Baque (condamné à mort le 8 pluviôse) < qui avoit protesté de son civisme et de ses bonnes intentîoiii, n'avoit fait, par là, qu'ajouter la mauvaise foi à tous ses aiï* très crimes (3) ; » c'est ce que porte le jugement.
Nombre de condamnations à mort furent prononcées sur des motifs incroyables, partout imités, du reste, par les juges de la Terreur. Lacombe se contentoit de déclarer an accusé aristocrate ou fanatique ou ennemi de la Révolution et l'en* voyoit à l'échafaud.
Quant au savoir des juges, on peut l'apprécier par leurs rapports sur les affaires y j'en citerai deux qui sont autographes (4).
Le premier, de Morel, doreur^ commence ainsi :
Rapord de la faire de citoyens Dura Longa et Large teau n. g^ de Liboume.
Le onze octobre (vieux setll) etc.
Le second, de Lacroix, tonnelier^ a pour titre :
Raport faict par Lacroix à ses collèges de la Commission miUit^re ceur la fatere de détenus de la commune de Nérac.
Outre les condamnations à mort^ aux fers, à la prison, il 7 avoit des condamnations pécuniaires; c'est une particnli^ rite qui distingue la commission de Lacombe, qui vonMt» apparemment, seconder les vues de Tallien « sur la boorii
(1, 2) Le même, p. 57.
(S) Registre de la commiBsion, à la date indiquée.
(k) M. Fabre, p. 5ft.
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de& riches égoïstes. » Il y eut une multitude d'amendes proionnées à la fortune présumée des accusés. Le total de \ amendes atteignit presque sept millions; plus d'un septeëme, tant pour les sans-culottes de Bordeaux et de quelues Tilles voisines que pour l'armée révolutionnaire; ces attributions patriotiques sont toujours formulées dans les jugements.
Forent ainsi condamnés, entre autres :
Le 9 bramaire, les frères Eaba, à 800^000 livres d'amende; 400,000 pour rarmée révolutionnaire, 100,000 pour les Sans- Golottes de Bordeaux (i).
Le 26 frimaire^ Ch. Feixotto, banquier, « convaincu d'avoir manifesté son mépris pour sa section et pour les pauvres en leur donnant 30 livres par mois, » 1,200^000 livres d'amende, savoir : un million pour la république^ 200,000 livres pour les Sans-Culoites de Bordeaux. — Peixotto devoit garder prison jusqu'au paiement de cette dernière somme (2); pour pouvoir s'exécuter il demanda un délai à la Commission (3).
Le 7 germinal, Lafond aîné, négociant; le 9^ Loijard^ courtier, diacon 300,000 livres d'amende, etc. (4).
Je rappelle maintenant les procès faits aux acteurs et artistes des théâtres de Bordeaux; ces affaires méritent une mention spéciale.
Cent soixante et onze artistes, acteurs, chanteurs, dan- «enn et danseuses, musiciens, etc., tant du Grand-Théâtre^ (IM de ceux des Variétés et du Vaudeville, le plus grand nombre en état d'arrestation, y compris trois danseuses de faillie ans, parurent devant la Commission qui dut les tous ae^ûtter. Voici les crimes qui avoient motivé ces pour-
'M Laintaie, p. 20,
n Bmbtttt de U commission à U date indiquée.
(8} DoHlor Peixotto, aox cartons de la commission.
(I) BIbliotlièqiie impériale, Catalogue de VBUtoire de France, i. m, GoBveotioo,^!!» 1087,^038.
Bien avant la création de la Commission, les 17 et 21 jaia 1793, les acteurs du Grand-Théâtre, dans l'espoir d'attirer la foule, avoient représenté une pièce intitulée : LaVieeH un songe^ ou Arlequin bouffon de cour (1), comédie \A^ roique en trois actes et en vers libres, par de Boissy, et dont les principaux personnages sont un roi de Pologne, deux princes, une princesse et leur bouffon, Arlequin. On dit^ i Bordeaux, que le 17 juin, dans la salle, un cri de : Vive le Rai s'étoit fait entendre. Là-dessus, dénonciation à la municipa* lité de la ville. Demeurée dans Toubli (2), cette grave affaire fut reprise au moment des poursuites contre le négo* dantisme par Ysabeau et Tallien, qui, le 10 frimaire, écri* voient au ministre de l'intérieur (3) :
Avant hier^ tous les sujets du Grand-Théâtre^ au nombre de quatre vingt-six^ ont été mis en état d'arrestation. G'étoit un foyer d*aristocratie^ nous l'avons détruit.
Cette nuit, plus de deux cents gros négociants ont été bitMs, les scellés mis sur leurs papiers, et la Commission militaire ne vi pas tarder à en faire justice.
La guillotine et de fortes amendes vont opérer le scrutin éport* toire du commerce et exterminer les agioteurs et accapareurs...
Toutes les églises sont fermées...
Par un de ces contrastes, qui n'étoient pas rares à cette époque, après avoir fait incarcérer tant d'acteurs, les représentants prenoient, le 12 frimaire, quatre jours après, l'arrêté suivant (4) :
Le maire et les autres dépositaires publics sont autorisés i
(1) Tom. IV des œuvres de de Boissy, 1758^ iD-13. Le second titre : Àf^ lequin bouffon de cour, fat ajoaté par les acteurs de Bordeaux. Getti pièce est médiocre de sujet, d'intérêt et de style, mais elle prâtoit aa specttade.
(3) Dossier de l'affaire du Grand-Théâire; on y troare aosii rafficbeda spectacle : la Vie est un songe,
(8) Moniteur du 23 frimaire an n, p. 333.
(4) M. Fabre, p. 38.
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remettre aax directeurs des théâtres de la République tous les ornements d'église et autres attributs de la sottise et de la superstition qui peuvent être entre leurs mains, en faisant don au directeors des tbé&tres, attendu leur patriotisme.
Sans tarder, Lacombe procéda, contre les acteurs, à une enquête Tolumineuse qui ne produisit rien de précis (1). Les artistes des Variétés et du Vaudeville furent compris dans la procédure.
Le 8 nivôse, Goy et vingt autres artistes du Grand-Théâtre parurent devant la Commission, qui les acquitta^ se réservant de prononcer sur les artistes les plus coupables et sur les directeurs (2).
Le 13^ la veuve Diatroselly^ directrice du Grand-Théâtre, fat mise en détention jusqu'à la paix (3).
Le i7, Calésy et soixante-treize autres de la même scène, musiciens, danseurs et danseuses, mis en jugement, étoient acquittés (4).
Le même jour vinrent PouKain et trente autres artistes du théâtre des Variétés^ soupçonnés d'avoir assisté à la représentation du 2i juin. Ils répondirent qu'ils étaient indépendants du Grand- Théâtre et n'avoieni pas pris part à La Vie est un songe y et qu'ils avoient fait leurs efforts pour représenter des pièces patriotiques ; on les mit en liberté (5).
Enfin, à la même audience, parut à la barre la dernière 'faomée : Léquin et quaranle-quatre autres artistes du Van^ iMJUè, dit le théâtre de la Montagne; ils étoient accusés f avoir « contribué à la représentation de pièces propres à danner la pudeur des âmes vertueuses, notamment de la omnèdie : La Tentation de Saint-Antoine (6). > Mayeur,
(1) DOHier da Grand-Théâtre, déjà cité.
(S» 4f 8, 0) Regiitres de la commisaion, aux dates indiquées.
(8} Cataltvttf y déjà dté, t IJI^ CouTention, n» 963.
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acteur et directeur du théâtre, répondit qu'il ëtoit nn dei vainqueurs de la Bastille et qu'il ayoit voulu, par la pièce en question, peindre la vie hypocrite et vicieuse des d6" Yots, etc. L'acquittement de ces accusés fut également prononcé (1). Je regrette que l'espace me manque pour transcrire les motifs du jugement, qui sont du sérieux le plDS bouffon.
Plus tard il y eut une victime de : la Vie est un songe; le
24 prairial, Delille Arrouch (2) fut condamné à mort pour avoir crié : Vive le Roit à la représentation du 17 juin 1793; ce malheureux paya pour les 171 artistes que Lacombe avoît dû acquitter.
En pluviôse et ventôse l'activité de la Commission se ralentit un peu; des bruits d'indulgence arrivèrent de Bordeaux à Paris, mais Ysabeau se hâta de les démentir dans sa correspondance. Tallien, le 24 ventôse, lisoit à la Convention une lettre de ce collègue, du 21, qui se terminoit ainsi (3) :
Les arrestations continuent et j'ai pris le parti de ne plus rettcher aucun ci-devant noble...
La guillotine a fait justice avant-hier d'un prêtre assermenté, coupable de royalisme; aujourd'hui il y passera une relîgieiue. Voila la réponse à nos modérés qui avaient semé le bruit que la peine de mort était abolie. Signé Isabeau.
Néanmoins, du 29 germinal au 16 prairial, pendant six semaines, il n'y eut pas de jugements. Par un arrêté da
25 floréal, signé Barère, CoUot d'Herbois, Robespierre, etc., le comité de salut public ordonna que la commission repren-
(1) Même registre.
(2) Troisième registre à la date indiquée.
(3) Moniteur du 26 ventôse an u, p. 710»
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droit ses fonctions (1). Elle les reprit, en effet, le 16 prairial, et, depuis ce moment jusqu'au 13 thermidor, le nombre des condamnations capitales fut plus que doublé (2) ; les femmes, d'abord épargnées, furent envoyées à Técbafaud au nombre de plus de quarante (3). M. A. Julien, âgé de 19 ans, le bon ami de Robespierre (4), ëtoit venu à Bordeaux stimuler l'action révolutionnaire; il y contribua à la découverte et à l'exécution de plusieurs Girondins (5).
J'ai parlé de Biroteau, expédié dés le 3 brumaire. Grangeneuve^ le 1" nivôse, avoit été aussi condamné à mort; il étoit accusé de < s'être lâchement caché dans une tanière pour se soustraire à la poursuite des républicains (6). d
Guadet et Salles furent découverts, par les soins de Julien (on employa des chiens de chasse), dans les grottes de Saint- Ëmilion; le 1^ messidor ils ne firent que traverser la commission pour aller au supplice (7).
Barbaroux, le 7 messidor, fut saisi dans un champ, où d'un coup de feu il s'étoit fracassé la tète; on le transporta agonisant à Bordeaux. Mais Lacombe ne le laissa pas mourir en paix; réchafaud auroit été privé, c La commission, porte le jugement, voulant concilier ce qui est dû à la justice avec ce que prescrit l'humanité, suspendit sa séance ordinaire et se rendit au comité de surveillance, où gisoit Barbaroux; et là, portes ouvertes, elle ordonna qu'il subiroit la peine de mort (8). 1
Lacombe n'eut pas à s'occuper de Buzot ni de Pëthion, qui flTétoient empoisonnés et dont les cadavres furent retrouvés
(1) ThkUème regiitre de la commission, aux dates indiquées. |S, 8) Bordeaux après thermidor, manascrit de M. Aarélien Viyîe, chef êe dhrlaioii à la prtfectnra de Gironde, communiqué le SO janyier 1866. (I) Dana lei lettrei an grand Homn, JuUen écrit toi^oan : Mon bon ami. (S) MU Faine, p. ftS, ftO.
COj 7, 8) Thiisitaiieregiitrrdsla conuDisakn, au dales indiquées.
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dans un champ, à demi dévorés par les ammaux. Cette fin de Tami de madame Roland et de l'ancien maire de Paris, il n'est personne d'humain qui ne la déplore. Quant aux sentiments qu'elle inspira, sur les lieux mêmes, à des hommes de l'époque, à des pourvoyeurs de Lacombe, ils sont clairement exprimés dans la lettre suivante, qui fut adressée à la Convention et lue dans sa séance du 49 messidor (1) :
La société populaire et républicaine de Castillon, district de Liboume, département duBec-d^Anibés, etc.
Citoyens représentants, nos recherches n'ont pas été vaines, et nos promesses ne le sont point. En vous annonçant la prise du scélérat Barbaronx, nous osâmes vous assurer que, morts ou vivants, ses perfides compUces Petion et Buzot seraient bientôt en notre pouvoir.
Ils y sont en effet, G. R., ou pour mieux dire, ils n'y sont déjk plus.
II était trop doux pour des traîtres le supplice que la loi leur préparait, et la justice divine leur en réservait un plus digne de leurs forfaits. On a trouvé leurs cadavres hideux et défigurés à demi rongés par les vers; leurs membres épars sont devenus la proie des chiens dévorants; et leurs cœurs sanguinaires, la pftture des bêtes féroces. Telle est l'horrible fin d'une vie plus horrible encore. Peuple! contemple ce spectacle épouvantable, monument terrible de la vengeance.
Traîtres 1 que cette mort ignominieuse, que cette mémoire abhorrée vous fassent reculer d'horreur et frémir d'épouvante! Te! est le sort affreux qui tôt ou tard vous est réservé.
Signé, les Sans-Culottes composant la société populaire et répubU' caine de Castillon,
Avec ce que j'ai déjà rapporté des actes et de la correspondance de Baudron, de Tallien, d'Ysabeau, cette lettre explique, je crois, les assassinats judiciaires de Lacombe.
Quant à Julien, l'exécution de trois Girondins et de membres de leurs familles, ne le contentoit pas ; il vouloit
(1) Moniteur du 20 mesaidor «n n, p. 1187.
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aller plus loin, et il écrivoit à son bon ami Robespierre, le 12 messidor an n (1) :
le te prie de vonloir bien m'obtenir (du Comité de salut public) une réponse sur les objets suivants :
2^ Faire raser les maisons où étaient Gnadet^ Salle, Pétion, Bnzot et Barbaronx; transférer la Commission militaire à Saint- Émilion pour i juger et y faire périr sur les lieux les auteurs ou complices da récèiement des conspirateurs.
Les traraux de Lacombe, de prairial à thermidor, méritent d'être cités même après ceux de Fouquier-Tinville. Les condamnations à mort s'élevèrent jusqu'à treize dans une seule séance (voir plus bas) ; il y eut aussi des fournées de parlementaires ; neuf le 32 messidor : sept conseillers et deux arocats généraux (2).
Comme Fouquier, Lacombe eut ses amalgames. — Voici la position sociale des 13 condamnés à mort (sur 14), du 16 messidor, deux hommes et onze femmes (3) :
CêXàotj pr&re,
Pansi, pcrteur éTeaa,
PiUe Launai, couturière,
Fille Lebert, offkiére du Bon-Pasteur,
Fille Sauve, sans profession,
Fille Blutel, religieuse,
Teave Joumi^ couturière,
fille BeauretouTi ci-devant noble,
femme Alix, cuisinière,
Fille M ilon, habituée du Bon-Pasteur,
FlUe Tiffirey, domestique^
Femme Dnbert, domestique,
FUte JUeauit, rentière.
Pl Fâpien inédits trouvés chez Robespierre, Saint^Just^ etc. BauêA^ Itl8,lll4l, t. m, p. 8.
(Q BiblMièqae impériale» Cataiogue de VEistoire de France^ t. VX,
, B* uai.
ttaloffoe, toc. dt, vfi 1139.
I. rifri«ff-Xaii 18M. — Dm
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On le Yoit^ à Bordeaux» comme partout, la justice rëvolir
tionnaire n'atleignoit pas moins les petites gens que Les aur
très; avec unprêtre, deux religieuses et une noble, un porteur
d'eau, deux couturières, une cuisinière et deux domestiques
f urent ensemble envoyés à Téchafaud.
A Bordeaux, comme à Angers et ailleurs, Tassisfanoe à l'office d'un prêtre insermenté étoit un crime capital. Le 19 messidor (1), Jeanne BiMê et cinq auti^s religjkmm étoient condamnées à mort c potir avoir assisté à h messe 4c prêtres réfractaires; » o'e&t tout ce que porte le jugemant!
Des octogénaires montèrent aussi sur l'échafaudl
Le !•' thermidor @), Joseph Duvalj âgé de 80 ans^ exnoble.
Le 3 thermidor (3]»Barre< Ferrand^ igé de BL ans» itt»i> lade et perclus de douleurs. Il étoit porteur de son certificat de civisme» mais c il étoit noble et avoit remis trop tari sa croix de Saint-Louis, i tels furent les seuls moUb qu9 trouva Lacombe à son égard (4).
A cette époque le nombre des détenus s'éleva à seize cent dix-huit (5). Dans une des huit prisons de Boréeamx étoîeiit, le 16 messidor, cinq cents quatre-vingts prêtres, plus tard transférés à Blaye, puis à TUe â'Okvoii, d'oài^s devoieEt ÔCre déportés (6).
La dernière affaire jugée par la commission Ait celle de Dugarry^ condamné à moit le 12 thenaidor (7).
La chute de Robespierre, qui devoH saurer Isofl deTiclimes, n'étoit pas encore connue.
(1, 2) Troisième registre de la commission, an ésum Mlqiite.
(3) Idem, ibid.
4ft) BL Faim, p. fl».
(5) Le même, p. 45.
(6) Lettre d» M. yTyie,AEi9îfdntef860w
(7) Troisième registre delà oommiasion à cette date.
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Gaornier de Xmtihê (non du temps donné à la ville de Samim)^ reçat cette g^nde nouTelle, par nn conrrier extraordûsaire» dans la nait du 13 thermidor. Ce représentant ne pouvoit en croire ses yenx. Cependant le donte n'étant pas possible, son parti Ait bientôt pris; sans tarder, il ordonna l'arreslation de Lacombe; le matin la double nouvelle s'étant répandue, ce (ut dans la villa nne ivresse générale (4), eniflmée, le K, lorsque Gamier eut suspendu provisoirement la Commission (3).
Pourtant, deux jours auparavant, le même Gamier avoit essayé de compléter ce tribunal et de perfectimner ses jugements. Par un arrêté du 11 thermidor, il avoh créé un accusateur public; par le même acte il subslituoit à la délibération en secret, le vote des juges à hante voix (3); fatale erreur de fAflsemblée oonstituante (4) qui coAta la vie à Louis XYI et h tant d'autres viotimeav après lui f
858 accusés furent jugés par Lacombe, du 2 brumaire au 13 thermidor (33 octobre 1793-31 juillet 1794).
301 furent condamnés à mort; M. de Lamartine, avec son imagination ordinaire, dit : Sept cent cinquante (o) i
139 aux fers, ou à la détention, avec ou sans amende ;
65 à l'amende» sans peine accessoire.
373 furent acquittés (6), compris les 171 artistes des trois théâtres.
Les amendes prononcées s'élevèrent à 6^940,300 livres ; sur quoi 1,000,000 livres pour les sans-culottes de Bordeaux et de quelques communes environnantes; 400,000 livrer pour
(1. s) IL Vivie^ BordUmix après thtnmdor. (8) M. Fatve, p. 48.
(I) Décrar da 16 septembre ITIK^ sar... Vétahlissement des juréSy 2* partie. Ut. Tin, art. 0.
(5) Histoire des Girondine, t. VU, p. 8S2.
(6) Bordemx après thermidor»
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l'armée révolutionnaire (où les sans-culottes ne manquoient pas); 1 «325,000 livres pour un hospice de bienfaisance et 100,000 li V. pour un temple de la Raison, édifices demeurés à l'état de projet (!)•
Qui pourroit s'y attendre; comme celles de Fonquier, les annales de Lacombe^ dans les premiers temps, présentent quelques louables formules.
Le 12 brumaire (2), aux époux Lance^ c dupes de prêtres perfides, » d'après le jugement, la commission, en les acquittant, faisoit remettre, par son secrétaire, 200 livres à titre d'indemnité.
Le 26, Delort^ ayant envoyé, contre les brigands de la Vendée, son fils âgé de moins de 16 ans, recevoitde même 300 livres pour les faire parvenir à son fils (3).
Plusieurs accusés acquittés (4), entre autres Loriague* le 19 pluviôse (5), reçurent du président l'accolade firatemelle* Mais, comme moi, on aura de la peine à croire à la sincérité de ces démonstrations chevaleresques. Que l'on se rappelle d'abord les promenades par la ville, au son de la musique, des accusés d'Angers acquittés par Tâcheron et les autres ;u9^s par F. (6); puis les proclamation^ des accusés de Lyon, par Parein, sur la place de l'Hôtel-de-Yille, au bruit du canon (7) t Enfin, qu'on lise les incidents de l'exécution des jugements de Lacombe, qui vont suivre et qui achèvent la peinture de cet abominable tribunal.
On sait, d'après le Moniteur^ qu'à Rochefort, à la Société populaire, devant les représentants Lequinio et Laignelot,
(1) M. Fabre; p. 50; et ma Juitice révolutimmaire, iSeï, fi. 16S.
(2) Premier registre de la çommiasion, à cette date. (3, 5) Ibidem.
(4) M. Fabre, p. 56.
(6) Cabinet historique^ t. X, p. 331.
(7> V. ma Justice réfoluHoimaire. 1801» p* 188*
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le patriote Ance réclama et obtint ayec an noble enlAou* siasmêy ro£9ce de guillotineur (1); on sait également que de Rochefort il alla ensuite exercer à Brest, a?ec un égal élan (2).
A Bordeaux, cette fonction fut usurpée, momentanément, par le perruquier Dutroussy^ qui, apparemment, étoit jaloux des plaisirs officiels de l'exécuteur en titre. Ce digne sansculotte exécuta plusieurs condamnés auxquels il prodigua d'abord ses outrages. Un document authentique nous révèle cet épisode monstrueux (3).
Les représentants du peuple en mission dans le département du Bec-d'Ambès arrêtent que le citoyen Dutroussy, prévenu d*ayoir, sans mission et sans caraciéref guillotiné plusieurs personnes condamnées, après leur avoir prodigué toutes sortes d'insultes, sera, sur-le-champ, mis en état d'arrestation; chargent le Comité de surveillance, etc. Bordeaux, en séance, le 29 ventôse an m.
Signé : Treilhard, Boussion.
Malgré ses acquittements, Lacombe avoit usé l'instrument du supplice. La partie essentielle de la guillotine avoit dû être reparée et puis renouvelée ; c'est ce que nous apprennent des états de l'exécuteur de Bordeaux qui ont été conservés. En tète se lisent les articles suivants (4), dont j'ai respecté l'orthographe :
IHbanai de Parmée révolutionnaire.
!• Etat du charpentier. Ouvrage pour la gtllotine. Démonté l'ancienne, 373 livres.
Tamé la nouvelle la nuit. — Elle est permanente sur la place Hatifonale.
Démonté i Liboume, etc.
(1) Moniieur da 34 bramaire an n, p. 210.
(9) Oa GhfttelUer, Brest soin la Terreur, 1858, in-8, p. 70.
Ô) H- Mm, p. ei.
Jk) PiècM originales coooununiqaées, le 15 novembre 1863, par M. G. '^ aneien président de l'Académie de Bordeaax.
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îf* Idem, ûu, aerrurier, i75 livres»
30 Idem, da taillandier, ii8 livres^ Un Damas à la mode de Pari, Raccomodé l'ancien Damas, Repassé deax fois le Damas.
Je Youdrois m'arrèter ici ; les devoirs de rhistorien ne ma le permettent pas. «La vérité, écrit avec raison H. Looia Blanc (1), la vérité exige qae toat soit dit, absolument tout. > Je viens donc h la guillotine, dite à qwitre couteaux.
La commission Lacombe, trouvant probablement que la guillotine et Téchafaud ordinaires n'étoient pas suffisants, avait donné des ordres et pris des mesures, de concert avec la monicipalité, poar foire oonstruire un échafaud dans de» proportions plus yastes et avec des dispositions permettant X&férer plus largement.
Le 3 pluvidse an m, apprenant du citoyen Bois, comnusaire national, q^e l'on avoit construit à Bordeaux une guillotine à q'mtre tranchants, le Comité de surveillance chargea de vérifier le fait deux de ses membres qui^ séance tenante, lui en firent leur rapport.
f Chez le cit«*» Fadville, marchand de bois, rue Constantin, n"" 15, étoit, à leur grand étonnement, un échafaud trés-considérable, peint en rouge, occupant la circonférence d'une grande salle et destiné à une guillotine. Cet échafaud avoit deux grandes portes en forme de portes de grange, outre cinq ou six autres sur les côtés, avec un grand escalier de 13 à 14 marches. Sur Téchafaud, une trappe pour les cadavres et un trou pour les têtes; par les principales portes seroil entré le charriot qui devoit emporter le ooffre rempli de tètes et de cadavres. »
Â cet échafaud monumental avoient coopéré, sciemmenty les cit. FadYille, marchand de bois, Burguet jeiuui» eiof-
<1) Histoire de la Bivolutûm^ t. X, p. 170.
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pentier^ Hennier, peintre^ Jayet fils et Sarrasin, serruriers associés, Rey, cordonnier, Pechade et Clochard, architectes. ce dernier employé an bureau des travaux publics de la commune. Tous, du 4 au 15 pluviOse, furent entendus par le comité, qui, un peu plus tard, recueillit, sur le monument, treîaa pièces^ parmi lesquelles étcit < une autorisation de la Oomnission militaire, en date du 3 thermidor an ii, signée Lacroix Qls, membre et Chaudru^ greffier, suivie d'un renvoi au bureau des travaux publics de la commune, en date du fribennidor (on n'o«ibiie pas que ta nouvelle de la chute de Robespierre ne parvint à Bordeaux q«e dans la nuit du 13), signé P'* Thomas, maire, plus deux ^i»de l'échafaud (1). Ces détaiiSj s'ils ne moDtreot pas les quatre tranchants en question, les font du moins pressentir, et ils nous expliquât le brait public et la tradition locale à cet égard.
Cependant le jour de l'expiation étottarrivé. Après l'arrestation de Lacombe, des victimes, ju<^e-là contenues par la crainte^ signalèrent ses exactions infâmes à l'égard des familles des accusés, ses condamnations h mort de détenus dont la rançon n'avoit pas été assez ample (2). Traduit dcvnnt une Commission spéciale, par Ysabeau^ qui avoit remplacé Garnier, à Bordeaux, Lacombe, le 27 thermidor, fut condamné (3) «comme exacteur, concussioanaire, prcvaric.itour, Gorrapteur des mœurs et de l'esprit public et connue tel traître à la patrie. » Ce jugement reçut les applaudissements d'an peuple immense qui eut à se reprocher d'avoir insulté
(1} DëUbératioDs da Comité do saryciUancc de Bordeaux, des 3, 4, 5, 6, 18 ploTiâM et 18 Tentôse an m. Registre de ce comitLS marque^ D, n° /i59 tearchiTtt delà Gironde; communication de M. Aurôlien Vivic.
(1) Bordeaux après thermidor, mss.
(S) Catalogue de l'Histoire de France, déjà cité, t. III, Convention^ iriMO.
le condamné jusqu'à l'échafaud, et puis d'avoir outragé son cadavre (1).
Ainsi se trouvèrent vérifiées ces prophétiques paroles d'un prêtre à Lacombe, qui l'avoit injurié avant de le condamner à mort :
Encore quelques jours, et dans ce même lieu où tu condamnes les innocents, tu entendras ton arrêt de mort, et ce même peu|te qui applaudit à tes jugements, te conduira à l'échafaud à coups de pierres (2).
Après l'exécution de Lacombe, Ysabeau fit cesser la permanence de la guillotine, qui duroit à Bordeaux depuis dix mois; la Terreur était finie (3) 1
Quant aux complices de Lacombe, quatre furent condamnés, le 3 brumaire an m (4) :
Rey, un de ses collègues et qui avoit pris part à ses exio tiens, à la peine de mort;
Bizet et Lacombe ainé^ chacun à 20 ans de fers ;'
La veuve Lacombe à 20 ans de gène.
Ch. Beilrut Saint Prix, Conseiller à la Cour impériale de Parit.
(1, 2) M. Fabre, p. 78, 70.
(3) Le môme, p. ^0.
(&) Catalogue, cité plus haut, Convention, n» 1200.
VI. — NOBILIAIRE DE BRETAGNE Dressé en 1788 par Carron
Carbon (Jacques-Marie-Anne Mallo), avocat aa Parlement de Bretagne, naquit à Rennes le 3 mars 1753. Il étoit frère du célèbre abbé Carron, qui^ déporté en Angleterre (il n'avoit pas voulu émigrer), y mérita par son ardente charité envers ses compatriotes, le surnom de saint Vincent de Paule de l'émigration.
Malo Carron^ dès sa jeunesse, s'occupa avec passion de travaux d'érudition relatifs à l'histoire de la Bretagne-armorlqne, et, à force de recherches, il étoit parvenu à recueillir sur les monuments, les communes^ les familles de Bretagne, une riche collection d'ouvrages, imprimés, manuscrits et notes, à une époque où on ne tronvoît que fort peu de collaborateurs pour ce genre de travail. Il a laissé bon nombre d'ouvrages manuscrits et entre autres un Nobiliaire de Bretagne terminé par lui en en 1788 et que l'explosion de la Révolution Tobligea de laisser en portefeuille. C'est ce Nobiliaire que l'on donne aujourd'hui au public et que l'on )peut considérer comme l'œuvre d'un homme laborieux, instruit et exact.
Il avoit encore composé une Histoire de Rennes et se proposoit de donner une nouvelle édition du Dictionnaire d'Ogée, et avoit rassemblé pour cela d'innombrables matériaux.
Pendant la Révolution, il ne cessa d'être un des plus fermes adhérants de la cause royale : ses deux fils aînés combattirent dans les rangs de l'armée insurrectionnelle de l'Ouest. Il fut lui-même arrêté à son domicile, à Rennes, le 7 novembre 1793, et écrouéau couvent de la Trinité, qui servoit alors de prison, sous la prévention « d'avoir paru triste le jour de la mort du Tyran. > Il y resta trois eent vingt-cinq jours, voyant de temps à autre partir ceux de MB compagnons d'infortune qu'on envoyoit à Paris pour < y être sacrifiés sur Tautel de la Patrie.* Destiné au même sort, il ne perdit pat un instant son énergie et même sa gaieté; car il existe dans ses papiers un recueil de chansons et d'énigmes^ composées en prison poor l'amusement de ses compagnons de captivité, dont beaucoup tinrent depuis le remercier d'avoir soutenu leur courage. Il fut.
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comme tant d'antres, sanyé par la réaction thermidorieimey et finit le reste de sa vie au milieu de sa famille, livré à ses chères études. Il mourut à Rennes, le 26 novembre 1839, âgé de 86 ans.
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VU. — BULLETIN BIBUOGRAPHIQCË.
Notice biographique sur Lucien cPAvesiés de Foniés, par P.-I* JiflOBi bibliophile. Paris, Y* J. Henouard, 1865, f^ pages.
Le travail dont nous donnons ici le titre, est un bommaga fM le bibliophile Jacob a voulu rendre à la mémoire d'un parent, d^in ami. Et, hàtons-nous de le dire, le biographe sait inspirv ap lecteur la plus affectueuse sympathie pour celui dont il s'esl chargé dt rappeler le souvenir. L'auteur s'attache à retracer en quelques pages les phases diverses de la vie agitée de M. Davesiès de PqiMéft^.Ggiivie les esprits ardents, les cœurs généreux, jetés an milieu de la tourmente sociale de notre époque, on voit le jeune de Pontés eitibraiFser toutes les utopies et courir à toutes lespenpeotlvesfnîM perniHtent l'espoir d'être utile et de faire son chemin^ anaamM honorablement son pays. Il passe successivement de l'état de marin, auquel l'avoient poné les ardeurs du jenneSge, ans étadesttttéraires qui lui donnent tout d'abord accès dans les jonmanz et revues les plus en renom. Puis les rêveries du safnt-slmoaisme l'entraînent un instant, pour le ramener bientôt à la vole de l'W seignemput, et plus tard, au positivisme de radmifii8tratioD.B'i&contestables qualités de cœur et d'esprit, un sentiment littérale tràs-développé, avoîent procuré de bonne heure an Jeune 4e Ha-
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tés Testime et rimiUé da quelques puissants du jour^ dont, il faut le dire, ce qui ne surprendra que peu de monde, il n'obtint gutre que des éloges et de stériles encouragements. I>ans ce décousu d'une ¥ie un peu éparpillée, d'étranges retours s'opèrent en cet esprit d'élite; malgré le contact des beaux esprits en vogue, qui tous ne subissent point les mêmes influences, M. de Pontés trouve en son cœur la force de rompre avec des préjugés tyranniques et d'entrer résolument dans la voie de réforme qu'il doit suivre désormais. — Laissons parler ici son biographe :
« Il aimoit avec passion tout ce qu'il y a de beau dans la naturo, dans la philosophie, dans l'art; mais c'étoit surtout rhumaaiié qui raitachoit et Fintéressoit de préférence à tout. Les aspirations sainl-simoniennes qui n'avoient pas laissé de le suivre dans les détails les plus froids et les plus positifs de ses fonctions administratives, n'avoient plus besoin de se cacher sous un masque d'indifférence et d'égolsme : il pouvoit maintenant, sans être taxé de folie et d'utopie, rendre hommage au principe divin de la fraternité hur maine. Il étoit, il avoit toujours été déiste et religieux. Dès qu'il fui entré dans la voie de la charité chrétienne, il se rapprocha insensiblement de l'Évangile, et il se rattacha enfin tout à faii à la foi par les œuvres : sa piété devint de plus en plus fervente et il en étoit venu au moment de sa mort, à s'incliner humblement devant les mystères les plus incompréhensibles du dogme catholique, a
Tel fol M. d'Avesiès de Pontés, dont le portrait gravé, placé en tâte de la notice de M. Paul Lacroix, rappelle une figure noble et sympathique que tous ceux qui ont un peu vécu dans le monde litéraire du dernier rè^ne, se rappelleront avoir vue et pratiquée.
Les œuvres de M. Lucien d'Avesiès annoncées comme sous pressa, se composent d'Impressions de voyages, é^ Observations sur rOtrûtU, sut la Grèce, mr V Angleterre, r Italie et V Allemagne;^ t ardiéokgiques religieuses, économiques et littéraires ; — dé r VHistoire de Pom,— et formeront iû volumes iu-5^, \ par les soins religieux de madame venve de Pontés elle-
JloaacBOTOitt pouvoir appeler l'attention sérieuse de nos lecteurs tt cette pnMIcaiyon intérassanla à tant de tilres.
de la Chambre des oûmptes de Dijon, é^ajpTés le manuscrit du P. Gauthier^ publié par M. Jules d'Abbauuont.
Lliialoiff» de la Chiarim des comptes de Dijon et des officiers qui y ont siégé depuis son origine, au xiv« siècle, jusqu'à la Révo-
latioD, a lente, vers le milieu da siècle dernier, la patiente et se* rieuse éruditiou d'uu savant dijonnais, qui s'est efforcé yainement de garder le voile de l'anonyme. Le travail du Père Gauthier, fruit de Tétude attentive et de l'examen critique approfondi des documents originaux conservés de son temps dans les archives de h Chambre des comptes, et de ceux qui ont été mis à sa âifsposition par les familles elles-mêmes^ est divisé en deux parties. Dans la première partie, l'auteur fait connaître l'histoire politique, administrative et judiciaire de la Chambre des comptes, et donne â*intéressants détails sur son organisation et sur ses attributions diverses. La seconde partie, conçue sur le plan du Parlement de Bourgogne, de Pierre Paillot, comprend la série chronologique des officiers du grand bureau de la Chambre. Chaque officier a son article séparé, comprenant l'indication de la date de sa réception et de sa sortie de charge, la description de ses armes et quelques détails biographiques auxquels l'auteur, plus complet en ce sens que Paillot, a jointe le plus souvent, une notice généalogique. Le travail du Père Gauthier est entièrement inédit et a été jusqu'ici peu consulté. On comprend ce que la renaissance des études généalogiques et héraldiques, au point de vue de l'histoire générale et provinciale, a dû lui donner d'importance.
C'est cet ouvrage, abrégé dans sa première partie, corrigé avee soin, débarrassé de certaines longueurs^ continué jusqu'à la Révolution et complété par l'addition de courtes notices sur certainei catégories d'officiers négligés par l'auteur, que M. J. d'Arbtumont donne au public, d'après une excellente copie conservée aux Archives de la Côte-d'Or.
V Armoriai de la Chambre des comptes de Dijon s'ouvre par un chapitre préliminaire sur l'histoire de cette compagnie depi^ son origine jusqu*à la Révolution, sur ses attributions, ses prérogitives et les privilèges de ses membres. Puis viennent, répartieii' suivant Tordre chronologique, dans une douzaine de chapitres, les notices généalogiques et biographiques de tous les officiers ôê la Chambre, savoir : Chanceliers de Rourgogne, présidents nés de It Chambre sous les Ducs; premiers maîtres et premiers présidents; chevaliers d'honneur; conseillers maîtres; procureurs généraux; avocats généraux; élus du roi; greffiers en chef; conseillers correcteurs; clercs et conseillers auditeurs; notaires et secrétaires; substituts, etc., etc. L'ouvrage est orné de 320 blasons intercalés dans le texte, et fort bien exécutés (1).
(1) Un fort voL in-6 de 500 pag. sur beau papieri ^ : S9
REVUE MENSUELLE
VIII. — APOLOGIE DE CATHERINE DE MÉDIGIS
La postérité, ayec ses jugements équitables et désintéressés, est yenae tard pour la reine Catherine de Médicis. Il n'est pas rare de troayer dans nos recueils biographiques des appréciations de ce genre :
c 1533. — La France, en cette année, dut à l'Italie cette reine non moins célèbre par son astucieuse politique que par ses cri-
c 1889* — Les remords causèrent à Catherine une flèvre vio- I dont elle mourut, emportant avec elle la juste exécration des
TUlà le lentiment généralement accepté par l'histoire, telle que ttODi l'ont faite les passions politiques et religieuses du xvi' siècle. Gtet à rariser ce jugement que de nos jours l'érudition conscienciflUB QODsacre une part de ses soins. La publication des lettres de Catterliie de Médicis que prépare en ce moment M. le comte de la KrrilrB-Percy, pour la Collectim des documents inédits de VhisUnre j Mirira, nous n'en doutons pas, sinon à la réhabilitation I de la mémoire de l'épouse et mère des Valois, au moins i m» appréciation plus équitable et moins erronée des actes et de la polltiqiia de cette princesse. En attendant, voici un document qui OQBlieiit da rôle de Catherine une appréciation sérieuse at qni^ toute désintéressée qu'elle soit, n'en surprendra pas moiaa qoelqnes lecteurs habitués à ne voir dans la mère des Valob ipfme famme perverse et criminellement ambitieuse. Ce mé-
. Avril iSSe. - DoG. 7
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moire, écrit vers 1612, est une étude de caractère que Tanteiir semble proposer aux méditations delà mère de Louis XIII, plaeée, comme- le fut Catherine après la mort de Henri II, an miliea des partis et des ambitieux qui se disputoient le pouvoir.
Discours de M. des Portes-Bevilliers^ à la Reine Mèr$j Marie de Médicis^ en 1621.
SMI est possible d'attacher à soy son prince d'obligations, quelles chaisnes plus fortes y peut-on employer qae celles dont la Reine Catherine s'est servie envers son fils Henry, alors ilfonst^ur/.durant le règne du Roy Charles! Ayant l'entière disposition du Gouvernement, sa volonté estant suivie comme une loy, et généralement tout se passant par son commandement et sous son authorité, elle s'en desmit franchement en faveur de sondit fils Henry, le faisant faire Lieutenant général de TEstat et Couronne de France, représentant la personne du Roy son frère, et avecque si grande puissance, qu'il ne luy estoit plus que le nom de Roy.— Ce que le Boy Charles connoissant, il en eut une très-grande jalousie ; laquelle, par prudence et sagesse, elle appaisa dextrement^non sans une peine incroyable, en le faisant eslire Roy de Pologne à la face.de l'Empereur, qui ce poursuivoit pour son fils. Mais quelle despense ne lit-elle point! Ne luy flt-^le pas donner une pension du clergé, et très-grande 1 et quels deniers ne luy donna-t-elle pour maintenir ses serviteurs dau ce Royaume ! — Pendant son absence, le Roy Charles estant tombé malade de la maladio dont il mourut, aucuns dd» Princes du sang, oiBciers de la Couronne, beaucoup de noblesse, ceux de la religion prétendue réformée, qui hilisoient Monsieur pour leur avoir toujours fait la guerre, et jusques aux Dames, qui suivent ordinairement les paasions du temps, se liguèrent contre luy, pour empescher son retouTt et en conséquence le priver du Royaume : tant que
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les armes se prirent en plusieurs villes en même temps. Mais c'est où la magnanimité de cette princesse se fit paroistre> et son courage, avecque la force de son esprit. Car d'une âme généreuse, et vigilance extraordinaire, elle contrebalança non-seulement toutes ces factions, ains en vînt à bout, dissipa les gens de guerre, et fit châtier quelques coupables, se rendit la maîtresse de tout, et conserva le Boyaume à celuy à qui la nature et le droit le donnoient; pourveut prudemment à toutes choses, et principallement au retour de son fils, qui s'en revint à Lyon, glorieux, après îivoir traversé TAllemagne et l'Italie, et passé les monts. Elle fat à sa rencontre, accompagnée de la maison du Roy, que feu Monseigneur de Guise conduisoit comme Grand-maistre, et de la pluspart des Princes, menant comme en triomphe les autheurs des mouvemens.— Mais il n'y a rien que la mémoire efface plus soudain que la souvenance des bienfaits. Ce que le Roy fit bieotost paroistre par elle, ne la traitant pas ainsi qu'elle l'avoit obligé ; car il ne luy donna toutes les aatisfactions que ses services et son affection méritoient, et qui luy estoient deubs. Et néantmoins elle dissimuloit si bien i9B mécontentements, que demeurant toujours elle-même, elle recberchoit et caressoit un chacun, pour le retenir et conserver en son devoir, ou elle n'avoitpas peu d'affaire, n'y iywit que trop de malcontens, qui luy faisoient un extrême .(leipbiftir lorsqu'ils luy vouloient faire paroistre que c'estoit 4 poa occasion, estans touchez de sa douleur ; leur monstrant , iBQloars un visage plein de joie et de gayetë.— Si, n'étoit-ce pw.li^vto de sentiment, ny de moyen pour se faire reconpoiitre, si telle eust esté sa volonté.
Hpnseîgnear (le duc d'Alencon) le Roy de Navarre, tous Ut Frîoces confédérez, et encore d'autres, qui s'estoient jlfpol» joiots ayec eux. convoient toujours leurs mauvaises Jt4ta|i9iUb qu'ils firent esclore depuis, s'en estans tous allez
100 LB GABmST HI8T0BIQUB,
de la Court, les uns après les autres. Et ils n'eussent pas demandé mieux que de Tattirer (elle) et faire joindre aiec eux, pour couvrir leurs armes, et les rendre plus justesi comme de fait, tost aprës^ ils armèrent et remplirent le Royaume d'estrangers, et se mirent en campagne. Cette princessse au contraire sans fléchir, remplie d'une ftme Yëritablement vertueuse, fit preuve de sa bonté. Car sans se soucier de rien, ny avoir aucune crainte des choses passées, avecque beaucoup de peine et de travaux, elle alla trouver ces princes, qu'elle ne laissa point qu'ilz ne fussent appaisez; ramena Monsieur à la Court, renvoya les étrangers, et fit la paix.
Mais la nature des François n'est pas de demeurer longuement en repos : le premier vent les emporte, et plus dans la Court qu'en nul aulre lieu. Aussi est-ce où se forment ordinairement toutes les factions et les brouilleries, dont il n'en manquoit pas, et jamais elle ne s'en trouvoit embarrassée. Son soin et son estude estoit seulement d'appaiser toutes choses, ne visant qu'au bien, et qu'à se rendre agréable et complaisante à tout le monde, jusques aux moindres. L'entrée dans les affaires du Roy n'estoit donnée qu'aux Princes du sang, officiers de la Couronne, et à quelques Seigneurs de grand mérite. Elle, reconnoissant que le Boy estoit pour s'emporter et y mettre de son mouvement, les sieurs de Quélus et d'O, jeunes gens qui n'estoient pas encore pour parvenir à ce degré, allant au-devant, elle fit doucement connoistre à tous ces Princes et autres Seignenn qu'elle seroit très-aise de les obliger par quelques bienfaiti. Ils le trouvèrent bon; puis, comme d'elle-mesme, elle en fit la demande pour eux, tellement que le Roy eut ce quil disiroit, et chacun demeura content, et le tout par considération, pour tenir les honneurs en dignité, et hors dn mépris. Si d'avanture les jeunes Seigneurs, favorisez des bmnes gri-
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ces du Roy, s'eschappoient, comme il est malaisé autrement et semble qne la farenr porte ce malheur avecque soy^ elle estoit la première qui adoucissoit leurs comportemens, scachant leurs deffauts, et les excusant au mieux qu'il estoit possible^ sans rien aigrir ; dont il arrivoit souvent que le Yulgaire n'en estoit pas satisfait, et luy en rouloit mai. Mais elle se maintenoit accordement, sans rien diminuer de sa grandeur; où si elle se fust eschappée, elle n'etoit pas si peu sçavante aux affaires du monde, qu'elle ne sceut bien que tous ceux qui tesmoignent vouloir embrasser les passions des grands pour les jetter dans le précipice, le font non par affection, mais pour leurs propres intérêts : que quand ils les ont jettes dans la fange ils les gourmandent et au premier vent les abandonnent; mais qu'estans désintéressez, ce sont les premiers qui plus applaudissent ceux dont ils conjuroient auparavant la ruine.— D'ordinaire, c'étoil ce qu'elle remonstroit à Monsieur, au Roy de Navarre, au Prince de Condè, et autres qui s'éloignoient du Roy, leur faisant voir qu'il n'y avoit pour eux honneur ny salut ailleurs que dans leur devoir; qu'en tout autre lieu qu'à la Court, ils estoient peu estimeK, ou faits compagnons de personnes indignes d'eux; qu'il n'estoit rien tel que de demeurer dans leur rang et qualité, porter honneur et révérence au Roy, s'ils vouloient que le semblable leur fust fait : que c'estoit le chemin qu'ils defoient prendre, faisant connoistre qu'elle n'avoit autre dèiir que de bien faire; ores que ses veilles, soit en temps de guerre ou de paix, fussent bien souvent en fort petite onridération, qu'il semble qu'elle estoit comme l'esguillon poor esmouvoir un chacun à la suivre. — Aussi les Princes de stsf, si quelques fois le Roy se séquestroit avecque ses partictiliers favoris, ne desdaignoient point de l'aller chercher, et lay portoient tout honneur et respect : les autres Priifies de mesme, Messieurs du Conseil, et autres^ faisoient
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le semblable, tant que l'absence da Roy ne se connoissoit point, tenant toujours conrt royale. Ce (}tii serait grandement à l'Estati empeschant par sa présence que ToisiTetè ne trouvast place, et n'engendrast quelques nourellea fantaisies; et le Roy de retour, elle l'allolt voir au plustôt.
Chacun lay faisoit compagnie, mais elle se comportolt. ayecque tant de modestie, que le roy mesme estoit forcé de rhonnorer, et de tesmoigner Tobligalion que Sa Majesté Iny aroit : — se gardant toutesfois très-bien de le presser, ny de vouloir entrer en ses plus secrettes cogitations, se contentant de les apprendre lorsqu'il luy faisoit l'honneur de lay en demander son advis. Il se passoit fort peu de jours qu'ils ne se vissent, que bien qu'elle eust son département au Louvre, pour laisser au roy plus grande liberté, elle faisoit son ordinaire demeure chez elle : s'il y avoit quelque affaire pressée et d'importance, ou l'on voulust avoir son advis, jamais on n'attendoit après elle, plus soigneuse de se rendre en son devoir que les particuliers. Mais bien souvent le roy la relevoit de cette peine; puis elle estoit tellement nourrie à la royauté et à la grandeur, qu'ailleurs que chez elle il sembloit qu^il n'y eut point de Court: son antichambre estoit ordinairement remplie de noblesse et de dames, et dans la sienne estoit le roy, les princes, les princesses et autres seigneurs,—et de la musique, pour, pendant qu'elle gouvemoit le roy, faire escouler le temps. Qu'elle eust personne particulièrement affectée! nullement : madame de Nemours esUÀt veue par elle de bon œil, madame de Guise, qu'elle avoit nourrie et qui la tenoit comme sienne, madame dlJseï, la maréchale de Retz, madame la comtesse de Fiesqne et madame la marquise de Noirmouslier; cela n'empescheit ptt les autres de ses bonnes grâces. Elle les traitoit toutes égilement, s'employant pour le bien et avancement de leur maison et de leurs enfants, tout autant que sea crédit se
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ponroit estendre : de mesmes ponr les hommes. Nnl ne se pOQYoit aTantager an préjudice de Tautre. Ce qu'elle flt bien reconnoistre sur le sujel de M. de Betz, lequel, pendant que le feu roy Charles Tiroit, elle tesmoignoit estimer grandement, n'oubliant rien où elle ne tesmoignast seconder raffection de son fils. — - Après son deceds, M. de Yillequier ▼onlnt s'avantager au préjudice de l'autre, pour Testât de premier gentilhomme de la chambre : sans se monstrer, se passionner, ny se youloir entremeltre en leur différent, elle laissa libre la Tolonté du roy, qui se servit dudit sieur de Tilleqoier, auquel elle a toujours tesmoignë et fait démonstration de l'avoir en même considération qu'elle avoit eu l'autre auparavant, luy faisant aussy aux occasions du bien, comme à tous les autres seigneurs, sçavoir : MM. de Lansac, de Matignon^ Saint-Sulpice, de Rambouillet et plusieurs autres, qui luy rendoient une grande assiduité, comme aussi tous MM. les sccrétniros d'Eslat, le chancelier^ MM. du Conseil, et généralement tous ceux de la Court, en laquelle elle ne fit jamais brouillerie, fuyant les rapports et causeries, comme chose incompatible avec un vertueux courage comme le sien.
Et ne falloit pas que nul fust si osé de se bazarder d'entrer en aucun de tels discours avec elle, ou du moins qu'il y rrtonmast pour la seconde fois; car elle leur eust fait sentir cmibfen cela luy deplaisoit, et toutesfois demeurant toujours prompte à bien faire et ennemie du mal. — Que n'a- UMe fait pour le sieur de Matignon ? Ne fut-ce pas elle qui loy flt donner Testât de maréchal de France! le roy aimoit grandement M. de Joyeuse, et ne falloit point d'espérer pour le eonTier à luy faire du bien ; toutesfois si se passoit-il des oeeerions, oA tl avoit besoin de Tintervention de bonnes gneea de cette princesse. Ne fut-ce pas elle qui disposa la refaMi sa belle-fille, pour trouver bon le mariage que le
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roy vouloit faire de mademoiselle de Yaudemont, sa sœur, avec ledit sieur de Joyeuse, et qui rompit le traitté qui s'en faisoit avecque le sieur Alphonse d'Est, qui est maintenant duc de Modène, et à qui le duc de Ferrare vouloit donner en faveur de ce mariage le duché de Ferrare, pour obliger le roy d'en demander l'investiture pour luy au pape? — Ne procura-t-elle pas à M. d'Espernon la charge de colonnel de l'infanterie^ dont estôit pourveu M. de Strozzi son cousin, quand il s'en alla commander l'armée de mer qu'elle avmt mis sus pour deffendre le droit qu'elle prétendoit en Portugal : afin que l'honneur du roy fust tousjours conservé, el qu'il ne fust point dit qu'il apportast du désordre à ses affaires, ny de profusions à TEstat, toujours c'estoit-elle qui demonstroit qu'il estoit nécessaire d'en user ainsi, pour de bonnes considérations, toutes tendantes au bien du royaume.
Je me tairai d'infinies altérations d'entre le roy et feu H. d'Alençon; les mauvaises nuits et les desplaisirs qu'elle a receus à leur occasion; combien de fois elle s'est jettèe k leurs pieds ; dont on ne connoissoit rien à sa contenance. Ne fut-ce pas elle qui obtint du roy que le maréchal de Cessé allast servir feu Monsieur en Flandres, ores qu'il eust entrepris cette guerre contre Tintention de son frère, et de son propre mouvement? Ne fit-elle pas le mesme de M. le maréchal de Biron t Et encore, après le fait d'Anvers, Monsieur estant réduit au petit pied, quelle presse ne fit-elle pour le desgager! tant que le prince en sortit à son honneur, aussi bien que du voyage d'Angleterre, où il s*estoît légèrement engagé, y envoyant une solennelle ambassade.
C'est pour monstrer que celte princesse n'estoit portée qu'au bien et à la douceur, et à pacifier les esprits. Le malheur de la France a voulu qu'aux estats de Bloys elle s'alUta malade, dont elle mourut. Et bien que le roy s'en fist beaucoup accroire, et qu'elle fust, ainsy que j'ay desji dit, grau*
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demeut complaisante, ne s'informant de ses intentions qu'autant qu'elle jugeoit quMl Tavoit agréable ; néantmoins, si la maladie luy cust donné quelque intennission poar entretenir son fils, ce qui survint ne fust jamais arrivé; car la grande connoissance qu'elle avoit de son humeur et de son esprit, luy eust ouvert le chemin pour Fempescher d'exécuter ce qu'il entreprit, mais le tout par prudence, et non pas d'authorité : car c'est la maxime qu'elle tenoit, de ne contrarier jamais à ses premières volontés, ains luy obtempérer en tout; pour puis après le ramener doucement à la raison : et toutesfois elle se gardoit bien de luy rien dire quand elle le voyoit attaché à une ferme résolution, principallement quand c'estoit chose qui regardoit ceux qu'il aimoit: tant s^en fautt elle recherchoit toute sorte de moyens pour les obliger, et se mettre bien avec eux, et Taire qu'ils luy eussent de l'obligation.
Brer on peut dire que sa conduitte a esté de la plus sage princesse qui ait jamais approché de nos rois : si bien la mère de saint Louis est recommandable» elle n'a pas donné un royaume à son fils, comme l'on peut dire que celle-cy a fait. Car il est très-certain que si elle ne se fost roidie et comportée vertueusement comme elle fil lorsque son fils estoit en Pologne, le royaume luy estoit OBtë, sans aucune espérance d'y rentrer ; tant la faction estoit grande! et depuis encore que n'a-t-elle point fait! C'est ponrquoy son exemple est à admirer. Aussi chacun luy adressoit ses vœux et ses offrandes. Elle alloit tousjours son grand chemin, et se gardoit tousjours de se mesprendre. — Ce ftit ane grande perte pour la France. Dieu, s'il luy plaiBt, l'assistera de ses grâces, et la récompensera au ciel de iea peines et de ses travaux.
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IX. — UN PAMPHLÉTAIRE SOUS LA LIGUE
La Ligae, qn'après bien des controverses et des écarts d'imagination on commence à jnger avec un peu plos de saQgfroid al d'équité, s'étoit, comme on sait, recrutée dans tous les rangi da la société. C'est que, en temps de révolution, il faut bien, qaot qn'on en ait, preudre parti. L'antagonisme une fois posé, l'on a beau 86 vouloir retrancher dans l'indifférence, dans le sceptidame et l'isolement, l'émotion publique vient vous surprendre et saisîTf et vous voilà, comme malgré vous, lancé dans le tourbillon. La France, déjà si travaillée par les troubles précédents, dès que l'fessociation fut édictée, se trouva engagée sur toute sa snrfaœ, -• elle eut h se prononcer entre deux extrômes : l'ancienne croyanee ou le catholicisme ; les idées nouvelles ou le protestantisme. Toot ce qui avoit des convictions, de l'intelligence et de la virilité ttat tenu de prendre parti ; — les dissidents catholiques ne se montrèrent que plus tard, quand fut abordée la question de dynastie. Mais jusqu'au jour où se démasquèrent l'ambition des Guises et la tortueuse politique de Philippe II, il ne fut question que de doctrine et de foi religieuse. -— Cependant à côté des passions et des fougueuses ardeurs il y avoit les caméléons politiques qoi, sous une feinte indifférence, un scepticisme affecté, cachoient leurs convoitises et leurs ambitieux appétits : puis la tourbe des niais, des incapables qui, manquant de doctrines et de convicAloii, tournent à tout vent et sont acquis à tous les succès, c Tant qoe le monde sera monde, dit Bayle, il y aura partout des doctrines ambulatoires et dépendantes des temps et des lieux; vrais oiseaux de passage, qui sont en un païs pendant l'été, et en un antre |Mft* dant l'hiver : et lumières errantes qui, comme les comètes dos Cartésiens, éclairent tour à tour divers tourbillons. »
Tel ne fut point Tavocat au parlement Louis, si conna soos le nom de Louis d'ÛRLÉANs, sans doute parce qu*effeetlvemeat il étoit natif d'Orléans. L.es Fureurs (le la Ligue (expression classique et consacrée) lui Ûrcnt commettre des actes et des livres qui lui suscitèrent bien des embarras. — Il est vrai qu'il se rendit surtout célèbre à partir du moment où les catholiques toyëUmîm se séparèrent et s'unirent aux huguenots. ^ C'est en qoelqDO sorte reconnoitre qu'il étoit Gnisard et qu'il subit en entier It tortune des Ligueurs les plus déterminés.
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Noos rappellerons ici ses principaux ouvrages, qui sont comme aatant de foctams et de pamphlets, tels qu'en voient naître toutes les époques révolutionnaires. C'est d'abord son Apologie ou Défense des catholiques unis les uns aux autres, contre les impostures des catholiques associés à ceux de la religUm prétendue réformée, i586, in-8. — Pois VAdvertissement des catholiques Anglois aux François eaiholiqueSy du danger où ils sont de perdre leur religion et d^expérimenter, comme en AngleterrCj la cruauté des ministres, s'ils reçoivent à la couronne un roi qui soit hérétique 1586. — Cette invective d'une violence extrdmealloit non-seulement jusqu'à l'apologie de la Saint- BarUiélemy^ mais même jusqu'au regret quelle n'eût pas fait plus de victimes. — Ce n'avoii été, aux yeux de l'auteur, qu'une demi-mesnn. On y lisoit, a propos du roi de Navarre^ « Nous ne pouvons dissimuler la cruelle clémence et Tinliumaine miséricorde du jour SaincC-Borthélemy, car en ce jour, la crise de vostre maladie estant escheae, et ayant esté ordonnée une saignée très salutaire, et profllable & tout le corps^ on tira moins de deux pellettes qu'il ne falloit, pour le salut de tous les membres; qui a faict que ce mauvais sang estant demeuré, il a quasi ^asté et corrompu la masse... L'hérétiqne estant un membre pourry et gasté de la gangrené, qui perd les membres voisins, et qui vit h la ruine de tout le corps. Coupez, troqnes, cizaillez, ne pardonnez à parens ni amis, princes et sujets ni a personne de quelque condition qu'il soient... » (p. Si). Ne ▼oilà-t-ll pas du style digne de 93! — On juge aussi le déplorable effet que pouvoient produire sur les masses de pareilles excitatkms, le régicide en devoit être l'extrême conséquence.— Palma Cayety dans sa Chronologie novenafre, an 1586, a sur ce livre un enrienx passage que nous ne pouvons résister h l'envie de citer : 0B parlant de la publicité donné par les Ligueurs a leurs plus violents libelles;, l'auteur ajoute : « Ce qu'ils faisoient si dexlrementqoe Ton ne voyoit les premiers imprîmgE qu'entre les mains daêeoxqnife^toient entrés en leur ligue. Et comme c'est la coustume, em tàH de ces petits livrcts-ln. que tant plus ils sont rares, tant ]An Ils sont désirez, et tant plus tost on y croit; aussi il advint qu'a prix que ce fust chacun en vouloit avoir : si bien que les I et imprimeurs s'hazanlèrent de les imprimer, et en firent t de sortes que tout le menu peuple s'embarqua comme de luy i cette ligue. Quand ils virent que leur moisson estoit «Q mois de may de Tan 86, ils firent imprimer un livre in- ; AâœrHssement des catholiques anglois,.. — Ils le publièrent n oMnnencement fort en cachette. Or ce livre estoit d'un langage fait oiïï, plein de vives pointes : il contenoit des flatteries et mocda Toy, exaltoit surtout la valeur da duc de Guise, disoit \ da roi de Navarre et de la fene rdne de Navarre,
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sa mère^ et surtout se plaignoit qa*on n'avoit pas bien solemiiisé la Saint-Barthélémy, 1571 {sic), et qu'on avoit tiré moins de deux poilettes de sang; dénotant par là que Ton y devoit tuer le roi de Navarre et le prince de Gondé. — Beaucoup de gens d'honneur, tant d'une part que d'autre religion, abhorroient alors la malice du temps, duquel le peuple n'avoit autre entretien que la lecture de ces livres, qui u'estoit que le fusil pour allumer le feu de la sédition future et prochaine. »
La Ligue devoit bien une récompense au zèle fougueux de Loys d'Orléans. Il fut créé le 21 janvier 1589 avocat général, et c^est en cette qualité qu'il ajouta un supplément à son Catholique ongrlbû, autre écrit du même style, publié dès 1585 et qui fut brûlé avec plusieurs autres de l'auteur à la croix du Trahoir, et à ia place Maubert, le 2 avril 1594.
Un autre libelle plus séditieux encore parut sous son nom en 1593 : Ludovici d'Orléans, wnxas ex confederaiis pro catholioa fidê porisiensibus, a-s. rmum ex socUs pro hcereHca perfidia turonawibuê ex postuUUio, chez Ferd. Morel — et réimprimé à Lyon en 1594. C'est dans ce livret que Henri IV est traité de fœHdum Satana stercus. Les succès de ce prince ne faisoient qu'irriter d'autant le pamphlétaire, qui ne se contint plus à la nouvelle de sa conversion. Pendant la trêve qui suivit cet événement, Loys d'Orléans composa son Banquet ou après dîné du comte d'Arête ou le traité de la dûsimur' laHon du roi de Navare et des mœurs de ses partisans, libelle farci de vers et de prose, et surtout d'injures et de diffamations les plus audacieuses, dont les Ligueurs eux-mêmes blâmèrent l'em portement. — Lors de la réduction de Paris, d'Orléans prévoyant les poursuites qu'il sentoit avoir méritées, se retira ù An^'ers, sans attendre qu'il fût proscrit, comme il arriva le 30 mars de la même année 1594. — Après un exil d'environ neuf années, il revint à Paris sur la fin des mars 1603, a la sollicitation de deux anciens Ligueurs ralliés. Messieurs Jannin et Yilleroy. Mais il y étoit à peine arrivé que, sur quelques propos mal sonnants qui lui furent attribués^ il fut arrêté de nouveau et enfermé à la Conciergerie. C'est de œ lieà qu'il écrivit la lettre qu'on va lire, et qui dénote certainement un esprit ferme, élevé, convaincu. A la lecture de cette lettre» Henri lY ordonna sa mise en liberté. Les ennemis de LoDia d'Orléans, pour enchaîner la clémence du prince, lui mirent sons les yeux les passages de ses livres si injurieux pour la roine, sa mère : c Oh le méchant s'écria le roi! Mais il est revenu en France sur la foi de mon passeport^ je ne veux point qu'il ait die mal... 0 D'Orléans sortit donc de prison.
Dès ce moment notre pamphlétaire converti se rallia franchement au gouvernement royal, et lors du crime de RaytUtac,
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d'Orléans exhala ses regrets d'une façon pathétique dans un dernier écrit ayant pour titre Plainte humaine kwt le trépas du roi Henri le Grand, in-4. — Louis d'Orléans est auteur d'un grand nombre d'ouvrages dont on trouve la liste dans le t. XV de la J3tbliath. ftmçoise de Goujet. Il mourut à 87 ans, en 1629.
LoYS d'Orléaks a Monseigneur lr Chancelier. Monseigneur,
Troys choses m'ont faict acheminer par deçà avecq toute assenrance. La première, la clémence du Roy; la seconde, le seingde sa main, et la troysième, le grand scel de France apposé en mes lettres. J'adjousteray pour la quatrième, vostre aucthoritë et la foy publique dont vous estes le gardien. Les estrangers n'ont pas failli de me dëmouvoir de cet asseurance, mais ils n'y ont de rien prouffllé, et combien que les choses advenues semblent avoyr aucunement prœjudiciëà ces troys,— si est-ce que je suis arresté sur ces ancres, et ne puis démordre rien de ce que je tiens ferme en cet endroict. La clémence du Roy m'a esté tesmoignée et conflrmée par sa valeur, car il n'y a rien de plus clément qu'un cœur magnanime. Le seing de sa main et de sa main royale m'a donné grande certitude et le scel de la France, où le Roy se représente en habit pacifique, m'a promis une paix et une doulceur à laquelle je m'aimds encore. Je sois un homme de néant, mais les Princes estarangers^ entendant ma prison, en seront estonnez et peultestie ils en attriburont le mal à celuy qui en est du tout inoeent. Je confesse avoyr escript,[mais il y a dix ans ! et la méflKired'an temps calamiteux ne doist estre refratchie, prindpalemeni quand tout est pardonné. On dict que j'ai escript I le Roy defunct et le Roy de présent : mais c'estoit une \ chaalde et une indisposition du temps, dont ayant esté \ oomme tons les François, à présent que le temps est raMdl et que chacun a repris sa température, il n'est utile
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ny à l*E8tat, ny au bien des particuliers, ny à rhonnenr des grands d'en renouveler la mémoire. Que si le Roy n'eost pardonné à qui eut-il commandé? Car toute la France estoit contre luy, et à prœsent elle est glorieusement à luy. Le Roy ne m'a point pardonné à moitié, il a tout pardonné, tant pour son regard que du feu Roy son frère, à qui Dieu face paix. Il n'apartient qu'à Thoeritier et au successeur de venger et de pardonner les offences de son prédécesseur. Si ce qu'on prétend avoit lieu, les lettres du Roy me seroient inotilesl mais je n'œstimeray jamais que les lettres d'un Prince tel qu'il est, servent à me surprendre et à me mener au tuppiice. J'ai escript contre luy, n'estant catholique : à présent qu'il l'est, je suys pour luy faire autant de service que je oie suys efforcé contre luy. — Je vous priray, Monseigneur, me faire jouir du bénéflce et de la clémence du Roy qui ne s'aprent que par l'oubliance du passé. J'en ay sommé et interpellé Monsieur le Procureur général et l'en interpelle encore. Que si le Roy veult qu'on me face mon procéz, je vous prye me donner un Parlement qui me juge sans passion, aullre que celuy de cette ville de Rouan. Car estant advocat du Roy, et ayant faict casser les arresls par eulx donnez, où ils avoient décrété contre Monsieur le Légat et ordonné que les Balles du Pape seroient, comme ilz ont esté, mises es mains du bourreau pour estrc bruslées, cette souvenance les peult animer contre moy ; ce que je vous prie de considérer et ne leur délivrer mon sang inocent.
Je suys icy venu soubz la foy publique, faictes^moy sortir, s'il vous plaist, les effectz d'icelle. J*atends cela de vous et de la charge que vous avez espousée. Je loue Dieu que ce que j'ay faict et escript jusques à présent n'a esté pour m'enrichir, ni pour favoriser mes passions, mais pour le party que je tenoys; et puis dire que j'ay vesctt avecq tant de probité, soyt privé, soyt en ebirie pv-
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bliqae, qu'encore à présent je n'ay ennemy qui se pleigne de mes actions. Je vous prye de me pardonner si je vous tiens si longtemps. L'heure n'est point perdue qui s'employe i la salvation d'un homme inocent. Je vous saluray en cest endroict, Monseigneur^ et vous baisant les mains bien humblement, je vous priray vous souvenir de Tasseurance que me baillaste estant chez vous, à mon retour, et vous asseurer par mesme moyen que je suys,
Vostre très-obéissant serviteur, LoYs d'Orléans.
De la Conciergerie da Palais, 18 apTril 1608.
Au doi : A Monseigneur, Monseigneur le Cliancelier.
X. — NICOLAS BERGIER
AtOCAT STNDIC DES HABITANTS DE REIMS, HISTORTOGBAPHB DE FIANCE
Htehi Bergier^ Tauteur du livre si connu des antiquaires, Hishêmdiiçrandi chemins de ÏEmpîrû romoi», uaqait à Reims, le 1" Btn 1567. Elève de rnniversité nouvellement fondée en cette * le cardinal de Lorraine, il y professa les tMlles-lettres; » piéoepteur pendant quelques temps des enfants du comte de t, il quitta bientôt l'enseignement et se fit recevoiravo- . Ses talents et son habileté lui concilièrent promptement les de ses concitoyens : il fat élu syndic de la ville, et à ce , chargé d'eo défendre les intérêts à Paris. Les archives muni- ( de Reims possèdent une vingtaine de ses lettres, dans les- I il rend compte des diverses affaires qu'il eut a traiter près " \ du roi, et des cours souveraines.
A ftft eetle précieuse collection, on rencontre bien rarement 4hm lai dépôts publics, non plus que dans les cabinets d'amatÊtn, dea autographes de Nicolas Bergier : celui que nous fournit 1»t» zr, Y. CUr; BM, imp., a pour bous un double inlérêt; car
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il nous fait assister au travail de ce grand ouvrage qui assura la célébrité de Bergier.
Bergier, pendant ses voyages à Paris pour les affaires de sa ville, avoit cullivé Famitié de M. du Lys, avocat général près la roar des aydes. A la suite d'une conférence sur Torigine des droits de haut-passage, péages et traites foraines, ce magistrat, frappé de l'importance des faits historiques allégués par Bergier, le pria de lui mettre par écrit ce qu'il lui en avoit dit de vive voix. ■ Ce que je fis très-volontiers, dit l'auteur ; et je pensois en être quitte pour deux ou trois heures au plus , bien éloigné du dessein d'en faire un juste volume. Cet écrit s'accrut insensiblement entre met mains... Or quoyque je reconnusse que je n'avois pas la suffisance requise poar une œuvre de si grand poids, et que je pensois m'excuser sur Vhistoire de Beims, jà de longtemps par moy commencée, si est-ce que les lois de l'amitié sincère qu'il (M. du Lys) me portoit, dès lors, me forcèrent de luy promettre une espreuve. •
V Histoire des grands chemins de l'Empire romain, dont nous avons donné ailleurs (i) une assez ample appréciation, parut imprimée pour la première fois en 1622; fut traduite en latin par Henricns, avec des notes de l'abbé Dubos, et en italien par le P. Bacchin! bénédictin. — Le mérite de ce livre fut donc promptement apprécié, et Louis XIII, sur le rapport de ses ministres, donna à Bergier te titre d'historiographe, avec une pension de six cents livres. Ses liaisons littéraires et d'amitié devinrent dès ce moment plus étendues et plus illustres, et le savant président de Bellièvre voulut le retenir chez lui. 11 y demeura quelque temps, et ce fut à Grignon, dans le château de cet illustre magistrat, qu'il mourut te 18 août 1623.
Outre l'important ouvrage dont nous venons de parler, Bergier est auteur du Dessein de Vhistoire de Reims, travail qui promettoit un livre bien précieux, mais dont les matériaux sont perdus. Un Traité du point du jour, qui contient la solution de quelques questions curieuses de cosmographie, un psaume d'environ 300 vers en l'honneur de Jeanne d'Arc, et divers autres opuscules.
Nicolas Bergier a M. du Lys.
Monsieur, J'ay rcceu des lettres de Monsieur du Lys, advocat général en la cour des Aides, par lesquelles j'ay veu que vous
(1) Reitns pittoresque^ 2* li?rai«>n.
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aviez entendu quelque chose d'un œuvre sur lequel je suis, soubs le nom de Commentaires sur Vltinéraire d'Antonin. La vérité est que le subject dudit œuvre ne s'en eslongne guère, et qu'en quelque chose il pourra bien servir à mieux entendre ledit itinéraire, et y corriger de grandes et manifestes erreurs, que Hieronimus Surita, Espagnol, quoy que sçavant, y a introduict, pensant corriger les anciens manuscrits en plusieurs endroicts, où ils esioient sains et entiers; mais rinscriplion du livre sera : Traité des grands chemins de VEmpire Romain grande partie desquels chemins sont mentionnés dans ledict Itinéraire par postes, gistes et cités : que l'on appelle mutationes, mantiones, civitates ; et y aura quelques chapitres dans le troisième livre qui serviront à cela, mais l'œuvre tend a descrire entièrement Ttiistoire desdicts grands chemins» en la forme et manière que vous pourrez voir par la préface de l'œuvre que j'ay exprès envoyé audit sieur du Lys affîn que vous puissiez par là comprendre mon intention, et la portée de l'ouvrage. Geste entreprise a dû sa naissance par rencontre, sur un discours que j'en ûs un jour audict sieur du Lys; en faveur duquel je me suis grandement pieu e esbatu sur ce subject. Que s'il en réussit quelque chose, qui puisse servir au public, toute la grâce iuj en sera deuë : sinon, au moings auray-jc faict paroistre en cela la volonté que j'ay eue de bien faire, blntre aultres llrres dont je me suis servy, j'ay le livre que M. Velserve a faict sur les Cartes de Peutinger, avec lesquelles cartes. qui en recevront comme je pense quelques intelligences nouTelIes, aussy bien que T Itinéraire d'Ântonin. Je commence a faire mettre au net les deux premiers livres, pour cependant polir et achever les deux autres : et ne divcrseray i anlCre composition que celle-cy ne soit achevée, s'il plaict à Dien m'en donner la grâce. Or quoy que je n'aye jamais eu ee bonhenr que de vous cognoistre de veuê, si est-ce que je
lia nnée. knû ues. — Doc. 8
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TOUS cofna par renommée dès le jour, qae le tegUHiAnt 4« feu Monfieigneur le président de Tbou me fut monstre par Monsieur des Cordes de Lymoges, qui estoit l'un de ses grands amis. C'est par lui que je fu introduict en la cof* noissance de ce grand personnage : vers qui il me fit a?oir un favorable accueil. Le service que je lui avois voue lors, je vous le voue et desdie maintenant : et vous supplie de croire, que si jamais occasion se présente de vous servir^ icj où ailleurs, que je m'y porteray de toute mon affection. Et quant à la pièce que je vous envoyé, si vous me faites tant d'honneur que de la voir, vous me ferez un singulier plaisir de me donner ad vis du jugement que vous en ferez : je ne doubte pas que la lecture.d'icelle pour la bassesse du stille et aultres imperfections, ne rabatte beaucoup de Topinion que vous pouviez avoir conceu de moy : mais je n'ay laissé de vous la faire voir, et de la soumettre à vostre jugement; ne pouvant rien desnier audict sieur du Lys, soubs l'adveu duquel j'ay pris la hardiesse de vous escrire, qui sera Tendroict ou je vous baiseray très-humblement les mains : vous assea-
rant que je seray toute ma vie,
Monsieur,
Vostre très-humble et très-obéissant
serviteur,
Bbrgikr.
De ReiiiiA^ ce Si juillet 1619.
HISTORIEN ROMANCIER
Voici une non moins curieuse lettre de Tabbé de Saint-Réal,<|Di ne 9é RomcBôit point Sûint-Béal, mais tout liouiveoisemant (MNr Ftitardb On y assiste en quelque sorte à k ciéatlOA éà l'on ém
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plas eélèbru oorrageft historicfaes de Taotenr, — onTragts mé* JâDgea de fables ei de vdriif^s, et qui ont fait classer leur auteur moins parmi les bons historiens, que parmi les habiles conteurs. Qnoi qu'il en soit, comme composition, on ne peut nier que la Conjuraiitm contre h république de Venise ne soit un récit plein d'intérêt, de viirueur et de mouvement. On a contesté à Tabbé de Saint-Réal une partie de ses ouvrages, dont quelques-uns ont été attribués au marquis de la Bastie^à Eustache Lenoble, à Bourgoin de Yitlefore, etc., etc., mais on ne prend qu'aux riches, et il est bien évident que Saint-Réal étoit homme à vivre de son propre fonds. Son style est pur, noble, original el digne du grand siècle, bien qa'il vise parfois à raffêterie <*i à la pointe. Les meilleures éditions de ses œuvres sont celles de 1740, 6 vol. in-lâ,avec fig. de Bernard Picard. — Jeté plusieurs fois dans le monde et livré à ses plus vivei dissipations, à Paris et à Londres, Tabbé de Saint Real en quitta tout à fait le tourbillon, pour la retraite et Tétude, et retourna mourir en 1692 à Ghambéry, sa patrie, à Tâge de cinquante-trois ans.
M. Saint-Réal a Monseigneur.
Monseigneur,
Il y a déjà quelque temps que la conversation étant tombée ao petit couché sur les ouvrages de littérature et en particulier sur Dom Carlos^ un homme de la première qualité qui me fait l'honneur de m'aimer prit occasion sur les louanges qu'on donna a cet histoire de dire du bien de l'auteur. Le Roi lui demanda si je ne faisois rien de nouveau. Cet homme répondit qu'il n'en savoit rien d'assuré mais que je lui avois parlé d'une conjuration des Espagnols contre la république de Venise que j'avois quelque dessein d'écrire. S. M. ayant demandé ce que c'étoit, il lui dit qu'en Plumée 16i8 un ambassadeur ordinaire d'Espagne, demeurant i Venise depuis dix ans, avoit entrepris do détruire de tond en comble celte république et y auroit infailliblement rtoM sans le plus prodigieux hasard du monde qui le lit dècoHTrir vingt-quatre heures avant l'exécution. S. M. après discours sur ce sujet, dit qu'elle seroit bien aise
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que je fisse cet ouvrage et chargea cet homme de me le faire savoir. J'ay donc assemblé mes matériaux^ j'ai digéré et dressé mon plan ctmesme commencé d'écrire, c'esl-à-dire (|ue tout le plus difficile est fait. Tout cela, monseigneur, dans respéranoe que ce travail pourra vous exciter dans la conjecture préscnle des gratifications, ù rétablir celle de (|ualrc cents écus dont vous m^avez honoré pendant sept on huit ans. Il me seroit aisé, Monseigneur, de vous accabler de sollicitations en ma faveur, ayant l'avantage d'estre connu de tout ce qu'il y a de plus illustre en naissance, et en mérite à la cour; mais si vous voulez me faire du bien, je n'en veux avoir Tobligalion qu'à vous, c'est.
Monseigneur,
Volro très-humble et très -obéissant senriteor,
Saint-Réal.
Paris, lo 2k septembre 1673.
(A/<f/. (7^1-., vol. 468, fol. 101.)
Vn Krr>/uc' Mip/i/icit. étude hislorique. par M. Bertram>i. — Paris. IViirii, 1865, in-8'.
M. Berlrandi, dont on nous promet une bonne histoire da pontillrat de Jean XXII. vient de détacher de son ouvrage et de nous donner, comme prémisses, un des plus intéressants et aussi des plus doulourt^ui èpisoiies âe celte époiiue. — C'est rhistoire de rinforiunè Hu^ue^ GemKîi. êvè.iue de Cah^rs, que, en plein moyen âge. des inimitiés nvnnbreuses livrèrent au bras seralier.
liU|!ues i^raldi. p!u< communément connu sous le nom de GérAud« a voit ete chanoine de Liu^ves et chapelain dn pape Qétuent Y, dès Tannée i;k>l. IVpins. chantre de fe^lise de Pèrigneux» doien de :Nainl-Irier an liiocèse de Limites, et archidiacre d'Ange ou d*Ku au dkKèse de Uouen. il avou été référendaire da ptpe, qui
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l'avoit emploie en plusieurs affaires. Enfin, en ldi2, à la recommandalion de Philippe le Bel, on le voit proma an siège de Gahors. L'aliénation du temporel^ au temps des prédécesseurs de Geraldi, ayoit fait passer une grande partie des biens de l'église de Gahors aax mains laïques. C'est à dégager ce temporel que Hugues consacra ses premiers soins et son activité. Bien des intérêts se trouvolent lésés dans cette recherche, et Hugues eut le tort de mettre dans ses poursuites beaucoup de violence et de dureté. Les ennemis nombreux que lui suscitèrent ces revendications poriôrent leurs plaintes jusqu'au pied du Saint-Siège. Les extorsions, le> concussions, la simonie, servirent de bases aux dénonciations; d'autres accusations non moins odieuses d'immoralité, de commerce avec les démons, de sorcellerie et de tentatives contre la vie du Saint Père, furent nettement formulées contre lui. Jean XXII occupoit alors le trône pontifical : originaire de la ville dont Geraldi étoit évèque, il sembloit que le Saint-Père apporteroit un intérêt réel et quelque mansuétude dans l'examen d'un procès qui mettoit en cause une foule de gens, dont il connaissoit les noms, la famille; mais d'un autre cote, le caractère inflexible et despotique du pontife dut effrayer les partisans de l'évêque disgracié. M. Bertrandi s'efforce ici de disculper Jean XXII de toute intervention ou connivence favorable à l'un ou l'autre parii. Ce ne fut, selon l'auteur, que la conscience du devoir qui fit entreprendre au pape la série des enquêtes et des procédures; et Ton peut dire que dans cette tâche si délicate, il apporta une impartialité digne de sa position et de sa renommée. II ne voulut rien livrer à la soudaineté d'une première inspiration personnelle : il écouta tout avec calme, avec dignité, sans parti pris. Mais quelle que fût la pensée intime du Saint-Père, Geraldi fut écrasé sous le poids des accusations, et l'infortuné prélat, coupable, autant des fautes de ses prédécesseurs que des siennes propres, fut condamné à la dégradation publique, puis livré à la eonr séculière, qui le condamna au plus rigoureux des supplices. ■ Mpouillé des insignes de son ancienne chvrge, de l'anneau épiseopil, de la mitre, de la chape, la tête rasée, le corps revêtu d'un vêlement étroit, Geraldi quitta le palais du pape pour marcher au nppliee. Après avoir été traîné par des chevaux fougueux dans tontes les rues d'Avignon, il fut écorché vif et puis livré aux
Cb lugubre et lamentable drame se passoit en 1317. — Il nous ime k dire quelques mots de la façon dont M. Bertrandi à compris a tielie d'historien. Ce que nous croyons pouvoir louer sans réaarredans ce travail, c'est la saine critique, l'esprit d'impartialité fOl ont iirâsidé aux recherches de l'auteur et ù son récit. M. Ber- \l, on l'a déjà pressenti, n'est point un ennemi systématique de
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là papauté, de Tëpiscopat. C'est an hommf) de science et de rinei» rlté, qni cherche la vérité et la prend partout où ii croit la tronw. Se dégageant des étreintes de Técole des libres penseurs, M. Be^ trandi ne croit pas que la mission d'érrire Tbistoire de ]'égUs6€t de la papauté dispense d'être impartial et juste : nous le féllcitmis de son courage et le remercions de son livre comme d'une booM œuvre. Nous y puisons les motifs d'une légitime impatience de lire bientôt son Histoire du pontificat de Jean XXn, qui ne peut manquer de jeter de grandes lumières sur plusieurs points éb h vie de ce pape, si diversement jugé jusqu'à ce jour.
Bardou. extraction, 7 g. Réformation
47. Bardoul, extraction, 7 g. Rëformation des 1668,1669, 1670 et 1671.
48. Barillbr, issu d'échevin de Nantes, 1598, extraction. Réformation des années 1668, 1669, 1670 et 1671.
49. Barilleu (le), extraction, 6 g. Réformation des annéai 1668, 1669, 1670 et 1671.
50. Barillon on BARRiLLOif , ancienne extraction, chetalier, 10 g. Réformation des années 1668, 1669, 1670 et 1671.
51. Baron dd Taya, sénéchal de Quintin, anobli par lettres patentes d'octobre 1785. Ses armes sont : d'argent k 2 lions affrontés de gueules soutenant une moucheture d'hermine de sable, l'écu timbré d'un casque de profil, orné de ses lambrequins de gueules, d'argent et de sable.
62. Barre (de la)^ originaire dn Poitou, maintenu payaot 1,000 livres pour droit d'iuformation des anoblissemena de-
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pais 1610, par arrêt du Parlement da 10 décembre 1736, 2f. L'autear de la branche atnée, maintenu ut suprà^ par aiTêt de la Cour des aides du 19 juin 1670.
53. BARRiNy ancienne extraction, chevalier, 13 g. Rëformation des années 1668, 1669, 1670 et 1671.
54. Bassbrode^ maintenu payant 1,000 livres pour droit de confirmation des anoblissemens de 1610, à l'Intendance,
35. Bastaro (le), arrêt du Parlement du 31 août 1764, 9 g. Extraction.
56. Bastelard, maintenu payant 1,000 livres pour droit d'information des anoblissemens depuis 1610, à Tlntendance en 1699, interloqué. Réformation des années 1668, 1669, 1670 et 1671^ et des pièces arguées de faux par le procureur général.
87. Bathbrbl seigneur dudit lieu, originaire de Picardie, extraction, 6 g. Rëformation des années 1668^ 1669, 1670 et 161L
88. Baud (de), ancienne extraction, 7 g. Réformation des limées 1668, 1669, 1770 et 1771.
89. BAm> (le), extraction, 7 g. Réformation des années U68p 1660, 1670,1671.
08. Baude, contrôleur à la Chancellerie en 1713, puis qnflnïi d^Qs son ancienne noblesse par lettres patentes MU^gistrées au Parlement de Brest en 1760.
61^ Baudiez (du), extraction, 8 g. Réformation des années MRfieNtot 1670 et 1671.
flSk Baudouin, petit-ûls d'échevin de Nantes, extraction. ^f-f IMiy^Bt 1,000 livres. Réformation des années 1668, MOi, 1670 611671.
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63. BoDOYEG (du) de Keryilio, ancienne extraction, 8 g. Rëformation des années 1668, 1669, 1670 et 1671. Les sienrs de Kerverec et de Boisjegu idem. Réfonnation, 1426, 1440.
64. Baudran, secrétaire du Roi, 1694, maintenu payant 1,000 livres pour droit d^information des anoblissemens depuis 1610, à l'Intendance en 1708^ 3 g.
65. Baudré, extraction. Sans généalogie articulée. Réformation des années 1668, 1669, 1670 et 1671.
Bays, voyez Bais
67. BÉ (du), extraction, 6 g. Rëformation des années 1668, 1669, 1670 et 1671.
68. Beaugé (de), ancienne extraclion, cheyalier, 11 g. Réformation, 1427, 1440.
69. Beaugeard, armateur à Saint-Malô, chevalier de Saint- Michel, nommé trésorier des États de Bretagne en 1776. anobli pour services de mer par lettres de novembre 1777, registrées au Parlement le 12 août 1778.
70. Beaughesne, désisté de la qualité avantageuse^ payant 100 livres d'amende. Réformation des années 1668, 1609, 1670 et 1671, étant mineur: puis le sieur de la Chevaleraye, maintenue, payant 1,000 livres pour droit de confirmation des anoblissemens depuis 1610 : extraction, 13 g., par ârr£l du Parlement du 17 août 1778.
Beaumont, maintenu payant 1,000 livres pour droit
d'information des anoblissemens depuis 1610, à l'Intendanœ
en 1712.
{Sera oonimué»)
REVUE MENSUELLE
17 août 1702 « 13 prairial an m.
— 9' article. —
Tribunal criminel des Landes — Mont-de-Marsan — ayant aussi siégé h Tarlas.
Je connois da tribanal criminel des bandes^ ayant jugé lèfoloUonnairement , six condamnations capitales, toutes froDonoées à Tartas, arrondissement de Saint-Sever.
î'' rtlmaireanii. — Gramidonfils. Réunions et manifes- Itons monarchiques et contre-révolutionnaires. Huit autres accascs furent condamnés à la déportation, pendant quatre innées,
8 frimaire. — Laborde, Attroupements contre la levée en
3 pluviôse. •— Labée^ chanoine réfractaire» Peine subie
ilemeoi le 2i germinal.
15 f enlûse. — Dambourgès, vicaire réfractaire.
(t) Vpjf, U n, p. 244; t. z, p. 23, 118, 107, 208; t. ii, p. 137, 265. 114 iMièe, Mai-loio iSM. - Doe. •
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19 gorniinal. — Dubayle^ prêtre réfraclaire.
Idem. ~ Jeanne Mouscardès^ boulangère. Asile donné au vicaire Dambourgès.
L'exi'culion de Labée et le jugement de Dubayle avoient donné lieu à une grave objection qui ne fit que lesretarder^ grâce à Tillustre Dartigoyte. Les deux malbeureux prêtres disoieitt que le décret du 30 vendémiaire an ii, relatif aai ecclésiastiques sujets à la déportation, n'ayant pas été publié dans le pays, eux n*avoient pu profiter des dix jours de ^rk-e rjue Tart. 14 du décret accordoit pour se présentera Tadministralion du département qui régloit rexécution de la déportation, et qu'ainsi la peine de mort, portée en Tari. 5 du décret, ne le.ir étoit pas applicable. On en référa à Dartigoyte, alors à Toulouse, et qui ne répondit pas d'abord. Mais, dans une lettre de l'accusateur public, on voit qoe, dès son arrivée à Sninl-Sever (près de Tartas), ce représentant a volt levé la difficulté (1).
Prudbomme, dans son dictionnaire des victimes^ avec ces six personnes, en cite trois autres condamnées à mort par le même tribunal : Machebé et Dubroca, jugement du 3 juin 1793; Gemmier, 17 brumaire an ii; ces affaires n'ool prânt été retrouvées au greffe du Mont-de-Marsan (2).
Ici, dans l'ordre des lieux, seroit placée la commission extraordinaire de Bayonne qui siégea aussi à Saint-Sever^ Vax et^NcA, si je n'a vois fait son bistoire : Cabinet historique^ volume de i863, p. i51 et suiv. (3).
(1) RefEÎstre du tribunal criminol des Landes; Wtre de M. Dutoor, piocuiviir impérial à Mont-dc-Mirsan. du à décembre 1803. — ArcUfw 4n l'empire, BB. 72-3. — Landes, Placards ou copies autkeatiqoes dft CM ^ Ju^uienU.
(3) DitP lettre de M. Dutour.
(3) Et Gazette des Tribunaux des 7 et 13 octobre 1865.
LA lUSTIGB RÉVOLUTIONNAIRE. iS3
Tribunal criminel des Basses-Pyrénées — Pau — et des Hautes-Pyrénées — Tarbes.
Une seule condamnation à mort me parott avoir été prononcée révolutionnai rement par le tribunal criminel des Basses-Pyrénées, qui siégeoit à Pau : celle d'Ambroise DartheZj chanoine réfractaire; jugement du 11 pluviôse an ii. On voit sur le registre que ce condamné, au moment de sa «enlence, se frappa d'un couteau qu'il avoit sur lui. Un homme de Tart, appelé, constata la mort; puis on lit : c Le cadavre a été relire de l'auditoire pour être livré à la sépulture conformément à la loi (1). »
En procédant ainsi, légalement, le tribunal de Pau montroit qu'il n'étoit pas à la hauteur. Avant lui, le 9 brumaire, le tribunal révolutionnaire de Paris avoit ordonné que le cadavre du girondin Dufriche-Vaiazé, mort suicidé à l'audience, seroit exposé sur le lieu du supplice (2). Un peu plus lard, le 26 ventôse, le tribunal révolutionnaire de Mar* seille, on le verra plus bas, ordonnoit la même exhibition, et avec plus d'appareil, pour deux condamnés qui s'étoient tassi mortellement frappés à l'audience (3).
Les autres condamnations de Pau sont moins sévères. Deux déportations à vie : Bardou^ 28 octobre 1793; Labourdette^ tl germinal an ii. Trois déportations temporaires : Labadie^ Camboué^ Bareton; jugements des 19 septembre, 9 brumaire, V frimaire an ii. Réclusion avec exposition, veuve Capde- TiHe, 21 brumaire (4). Huit autres condamnations^ le 26 frimaire, avec Bareton (5).
m Uttrs de M. de Saint-Maor, citée plus bas.
H) ?• Jwtice révolutionnaire^ in-18, 1861, p. A5.
(I) iageaient en placard; Archives de l'empire, BB. 73-1, Bonches-du-
llv 5> LslM 4e M. de Saint^Maor^ tfocat général â Pau, ih décembn
L'affaire Bardou, jugée le 28 octobre 1793, présenta un autre incident, également digne de mémoire. Traduit, une première fois, pour f provocation au rétablissement de la royauté, » Bardou avoit été acquiité le 7 octobre; repris pour a incivisme, > cette fois^ le 28 octobre, il fut condamné à la déportation à vie, avec confiscation des biens. Alors le comité révolutionnaire de Pau intervint et forma opposition au jugement qu'il accusoit de faiblesse et d'insuffisance; sur quoi c le tribunal, disant droit, déclara qu'il seroit procédé à une nouvelle information. » On ignore si un nouveau jugement fut rendu (!) pour consacrer ce droit de révision des clubs. Plus d'une fois, la Convention, annulant des juge* ments d'acquittement flt traduire, pour les mêmes faits, les accusés devant le tribunal révolutionnaire de Paris, où ils furent condamnés à mort ; les sans-culolles de Pau purent se croire le droit de demander la révision d'une condamnation à leurs yeux trop indulgente.
On a du tribunal criminel des Hautes-Pyrénées (Tarbes), cinq condamnations à mort, prononcées révolutionnairement sur la dénonciation, et, je puis ajouter, sous la pression du représentant Mone^tier (du Puy-de-Dôme).
La première, 8 pluviôse an ii, concerne Dagos, prèbendier au chapitre de Coniminges. Cet ecclésiastique n'avoit pas prêté le serment civique et s'étoit caché dans les montagnes de la Barousse, où il vivoit avec des bergers. Il ftat trahi, puis jugé et exécuté comme inseimenté et rëlraGtaire (2).
1863 ; — greffe de la Coor impériale de cette Tille, noteB da greffier eD die^ mai 1866.
(1) Lettre de M. de Saint-Muur.
(2) Registres et pièces du greffe du tribunal criminel dea Hantet-I^rréoécs; ieure de M. Adnet, procureur impérial à Tarbes, da 23 nov. 1803.
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Le deuxième jugement, 21 floréal, comprend trois condamnations à mort; Tintervention de Monesticr en a fait un monument.
Après avoir, le 18 et le 19 floréal, instruit l'afl'aire des nommés Ducasse- Barbât et Coussen-Barbat^ les membres du tribunal se rendent auprès du représentant pour lui proposer leurs doutes sur l'application de la loi à ces deux accusés. Le soir du 19, séance générale populaire provoquée par Honeslier et à laquelle assiste le tribunal. Là, le représentant dicte au greflier un arrêté dénonçant, comme contrerévolutionnaires, ces deux accusés, plus deux autres. Le 21, Taudience est reprise, Ducasse-Barbat, Coussen-Barbat, plus Ducasse-Sens^ sont condamnés à mori; le quatrième, Ducasse-Coules, est renvoyé (l). Ne pourroit-on pas se demander ici, qui, du tribunal ou du représentant, avoit condamné ces malheureux?
La cinquième condamnation est plus poignante encore; le jugement se complète de la tradition I^^cale qu'un magistrat a recueillie de la bouche de vieillards contemporains et dans le pays même, où cette affaire a laissé une impression profonde (2).
Le 19 prairial, en vertu d'un arrêté de Monestier, du même jour, paroissoit, devant le tribunal, Joseph Lasalle^ ofBder de la marine royale, noble, parent d'émigrés et, dilOtt-on, émigré lui-même. Quoique s'étant évadé deux fois, Lttalle inspiroit un intérêt général , auquel Monestier n'étoil pas demeuré étranger. Après un ample repas, et, trte-échauffë, suivant ses habitudes, le représentant vint à bafamce^ qui se tenoit dans l'église de Saint-Jean. Il y hanngut le tribunal et l'assemblée avec véhémence, puis, sur le même ton, interrogea Lasalle, qui fut condamné à mort»
(if 9} Vo7« la dernière note, page précédente.
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A minuil, aux flambeaux, Texécution eut lieu eu yerlu d'an ordre signé par Monestier. Le lendemain, revenu au calme, le représentant disoit à un membre du tribunal : c Eh bien, hier soir, nous avons fait une fameuse peur à ce pauvre Lasalle! Comment une fameuse peur, répondit l'autre, vous lui avez fait plus que peur, puisqu'il a élé exécuté. — Quoi, répliqua Monestier, ils Tout exéculc? Les canailles, ils n'ont pas attendu mes ordres! > Celui qu'il avoit donné la veille étoit sorti de sa mémoire (1).
Dans le jugement de Lasalle est mentionnée une lettre anonyme adressée à l'accusé : « lettre impudemment aristocratique annonçant de la haine et du mépris pour tous
les partisants de l'immortel Marat (2) 1 >
Tribunaux criminels de l'Ariége — Foix — et des Pyrénieê^
Orientales — Perpignan.
J'ai à citer du tribunal criminel de VAriége quatre condamnations à mort prononcées révolulionnairement :
BirnardGa/y, 17 juillet 1793, émission de faux assignats;
Pierre Maucrette, 17 août suivant, môme crime (3);
Paul Castel dit Camelot, tisserand, 9 septembre suivant, complot et rassemblement contre le recrutement (4) ;
Ditpré, prêtre réfractaire, 15 frimaire an u (5),
De six autres accusés, traduits avec Castel, quatre furent condamnés : un à mort par contumace, trois à la déportation (6).
Le 27 brumaire, Claverie, prêtre réfractaire, n'étoit condamné qu'à la réclusion, à cause de ses inûrmitês (7).
(1, 3) Voy. note 2, p. 136.
(3f 5, 7) Lettre de l'accusateur pablic de Foix, da 35 nivôM an u; Archi?e8 de l'empire, BB 72-1. Ariège.
(A, 6) Placards des Jugements Tisés par le préaident BeiUe; dites Âr-^ chives, ibid.
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Dans les Pyrénées-Orientales la justice révolutionnaire a compté plusieurs organes : le tribunal criminel du département et deux commissions militaires ayant, tous les trois^ siégé à Perpignan (1).
Ou peut citer, du tribunal criminel, dix-neuf jugements, du 2 mai 1793 au 8 thermidor an ii, comprenant seize condamnations à mort, deux à la déportation et huil acquittements. Les condamnations capitales sont motivées, en général, sur des faits graves; dans les extraits des jugements, seuls venus jusqu'à nous, on ne voit pis s'ils furent prouvés: émigration, 4 condamnes; rébellion, 1; espionnage, 2; armes portées contre la république, 6; intelligences avec les ennemis, 1 ; conspiration, 2 (2).
La première commission militaire, en nivôse et pluviôse an 11, condamna huit personnes, dont les noms ont été conservés (3' ; la cause de la condamnation et la peine appliquée (la mort probablement), ne me sont pas connues.
Cette Commission ne satisfit point les représentants Milbtadet Foubrany, qui Tavoient établie le 23 nivôse. Leur arrêté, du 29 pluviôse, dans lequel ce tribunal fut traité de c prévaricateur pour sa lenteur à juger les coupables, » prononça la destitution de ses membres et leur envoi au tribunal révolutionnaire de Paris (4).
Une autre Commission militaire de cinq juges fut créée par nn arrêté, des mômes représentants, du 3 ventôse, où Ton voit c qu'il est instant de rétablir promptement la jus-
(1) Archives de Terapire. BB. 72-4, Pyrénées-Orientales. Lettre de IL Mitard, Mibstitut à Perpignan, du 28 novembre 1863.
(9) Jugemento dfs 2, 8, 27 mai, 23 juin, 12, 15 Juillet, 6, 7, 12, 20 octobra 1703; JO, 17 brumaire an ii.
(8) Lettre des administrateurs des domaines au ministre de la Justice, ÛÊ U germfiMl an H; dites Archives^ BB 72-iï, ibid,
Ik) Ikoue rétrospective^ par M. Taschereau, 1836, t. vi, p. 288, 29i.
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tice révolutionnaire, dont le cours ne pourroit être interrompu sans compromettre le succès des armes de la République et de la sûreté du peuple (1). »
Tribunaux criminels de Lot-et-Garonne — Agen — et dm Tarn — AIbi — ayant aussi siégé à Lacaune.
Le tribunal criminel de Lot-et-Garonne n'a pas été tréaoccupé révolulionnairemenl; je ne connois de lui que six affaires : cinq condamnations capitales, une à la déportation. Du 13 mai 1793 au 13 fructidor an ii, étoient condamnés :
1° Par le tribunal siégeant sans jury :
Le 10 mai 1743. — Rives -Moustié. Émigration et mplara de ban ;
Le S7 germinal an ii.— Charles (TAbsac. Semblable délit;
Le 13 fructidor. — Delsac^ prélre réfractaire.
â*" Par le tribunal assisté d'un jury, mais institué réYolationnairement par un arrêté du représentant du peuple Pagancl, du 27 brumaire an ii :
Le 21 frimaire. — Joseph Duthiers. Émission de fausses nouvelles, propos contre-révolutionnaires;
Le 14 nivôse. — Bernard Peyraud^ pour avoir pris part, le 10 septembre 1793, à Lauzun, à une émeute qui avoît pour objet le recrutement.
La femme Debaux, déclarée émigrée et contre-révolutionnaire, échappa à la peinq de mort et ne fut condamnée qu'à la déportation (2). Ces affaires ne présentèrent pas d'incident digne de remarque.
Le tribunal criminel du Tarn (Albi) n'offre :ien de parti-
(1) Voy. note à, ptge précédente.
(2) ArcbiTcs de la Cour impériale d*Agen ; notes do greffier en chef, da t4 Janvier 1806.
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colier soit quant au nombre, soit quant à la nature des affaires par lui jugées révoiutionnaircment. Du 3 avril 1793 au 18 pluviôse an m (6 février 1795), onze jugements, onze condamnations à mort, une à la déportation, trois à la déteolioD, 1 à la réclusion. Sur les onze condamnés à mort, cinq prêtres, dits réfractaires; les autres étoient de simples OQTfiers; quatre étoient accusés d'avoir pris part à une ré- Tolte contre le recrutement (1).
Le 30 septembre i793, sur la réquisition du directoire du district d'Albi, le tribunal se transporta à Lacaune^ où fut condamné à mort Jacques Bonnet^ dit Fouliaraque (2). 11 y eut de très-nombreux acquittements dans la période qui m'occupe (3).
Après le 12 prairial an ni, limite de mes recherches, le tribunal d*Albi jugea encore plusieurs affaires politiques; aucune condamnation capitale ne fut prononcée; TemprisoQnemeat con eciionnel d'une courte durée fut la peine appliquée (4).
Un autre tribunal du Tarn, celui du district de Gaillac, aToit été investi de pouvoirs révolutionnaires pour juger une affaire spéciale; j'ai parlé de ce procès dans le Cabinet, volume de 1864, pages 29-31.
Tribunal criminel et tribunal révolutionnaire de Toulouse {Haute-Garonne).
Deux organes de la justice révolutionnaire ont successiveineut fonctionné à Toulouse : le tribunal criminel de la
(t)Gn?fle du tribunal d*Albi. Notes do M. Desaiars de Montgaillardy, nUtitut à ce tribunal, mai 1866.
(3) PUcard du Jugement; Archives de I*empire. BB 72-2. Tarn. ()) Lettre de M. Desazars, déjà citée.
W Motet de M. Desaiars» plus liaut citées.
Haute-Garonne et un tribunal révolutionnaire proprement dit.
Composé d'un président^ de trois juges, et siégeant sans jury, le premier de ces tribunaux, du U avril 1793 au 17 frimaire an II, tint quatorze audiences et prononça qoatone condamnations à mort, doux à la déportation^ une aux fan, plus quelques acquitiements (1).
Parmi les condamnés à mort se trouvent un boulanger et un boucher qui furent assimilés à des empoisonneurs : le premier, pour avoir vendu du pain sophistiqué; le second, pour avoir destiné à la vente de la viande corrompue. Si U peine étoit hors de toute proportion avec le délit, du moins y avoit-ii une atteinte grave à l'honnêteté publique; je n*ii pas rencontré, dans mes douloureuses recherches, beaucoup de jugements révolutionnaires où la condamnation fAt à ce degré plausible.
Le 11 octobre 1793, le boulanger Denis, de Toulouse, est condamné à la peine de mort f pour avoir été trouTé nanti de trente et une marques de prétendu pain, tmmanducable, composé de son, de recoupures et de farine gâtée; la trente deuxième marque vendue à une paurre femme; conduite horrible qui constitue ledit Denis emr poisonneur public, ayant commis le crime d'homicide par poison, prévu par le Code pénal, titre !•% 6* section» art. 12 et 14 • (2).
Le 23 brumaire an ii, Lestrade^ boucher à Loubers, est condamné à la même peine^ c comme ayant travaillé pour la vendre, h bas prix, la viande corrompue d'une yadie morte, et ainsi projette Tempoisonnement des citoyens qui
(1) Mémoire du greffe de la Cour impériale de Toulouse, trantmit en Janvier 1866, par M. le conseiller Escudié; registres crimiiiels da nteN gireffe, compulsés eu septembre 1864.
(2) Placards imprimés; ÂrcliiTes de l'empire, BB 72-S. Haate-Gwomie.
aoroient acheté cette viande; » les mêmes articles de loi lui soDt appliqués (1).
Aa commencement de nivôse, les représentants Dartigoyle et Paganel établirent, à Toulouse, un tribunal révolutionaaire assisté d'un jury, et qui, du 25 nivôse au 2 thermidor ID Uy condamna trente-deux personnes à mort, quatre à la déportation et une à Temprisonnement (2).
Comme partout, plusieurs des condamnations capitales furent motivées d'une façon étrange.
Bénac^ condamné le 7 pluviôse, étoit accusé d'avoir dit « qu'il vouloit s'ériger en législateur. »
OiombeL le 9 venlôse, étoit accusé de propos contre la mémoire de Marrast (Marat).
Vérif'Alaux^ prêtre, 24 germinal, a voit fait le serment civique avec restriction .
Dans les jugements, pour motifs, la prévention laconiquement énoncée, puis la condamnation par la simple application de ia peine.
Une des victimes éloit tristement célèbre : le comte Jean Dubarry, le beau-frère de la royale courtisane, condamné,, le 28 nivôse, pour correspondance avec les émigrés (3). .
2W6iifia/ criminel de VAude — Carcassonnc.
Je ne connois que trois affaires jugées révolutionnairenent par le tribunal criminel de VAude; toutes les trois eoMemeient des prêtres dits réfractaires; un seul fut conliiBiiè h mort : Henri Beille^ vicaire ; jugement du 2 venttean h; exécution du 3 (4).
(I) Wtf. a»te Sy psge précédente. % 9 DoeameDU cités plus haut.
(Il GntlB da la Gonr d'Assises de l'Aade ; lettre de M. Serres, procareor hfMal àCaicaiMiine, du 15 mai 1866.
Le procès de ce vicaire oITre uae particularité parfaitement d'accord avec les sentimenls et le langage de l'époque. Un lieulenant de gendarmerie, en arrêtant ce mallieureax prôlre, le 28 pluviô:c, fit, à son domicile, une perquisition et y saisit un cahier manuscrit, où Beille, en termes violents, apprécioit la conduite du gouvernement envers le clergé. Le lieutenant apposa son visa sur le cahier et il ajouta : c Très-intéressant pour conduire la tête de Tauteur à la fenêtre nationale i (ce qui eut lieu).
Les deux autres affaires concernoient :
Mëric Labatut, vicaire, 22 nivôse an u, déportation à vie;
Louis Serres, prôlre, 19 Qoréal, réclusion à vie seulement; un rapport de médecin constatait que la santé de l'accusé ne lui permet loit pas de supporter la peine de la déportation; ces traits d'humanité n'étoient pas familiers aux juges de la Terreur (1).
Prudhomme a porté Labatut et Serres dans son Dictionnaire des victimes, ainsi qu'un Charles Beuillé» qui, ie 23 nivôse an ii, auroit été aussi condamné à mort; ce der* nier jugement n'a pas été retrouvé.
Tribunal criminel de l'flérault — Montpellier — ayant au$ù siégé h Béziers.
Le tribunal criminel de VHéraulty séant à Montpellier, jugea aussi révolutionnaircment du 21 avril 1793 au S fructidor an II. Comme ceux de Paris, ses débuts furent modérés : jusqu'au iO octobre 1793, en six mois, trois condamnations à mort. Un peu plus tard, ces condamnations se multiplièrent : une en frimaire, deux en nivôse, deux en ventôse,
(1) Voy. la note H, page précédenter
sepl en germinal, treize en florùal, quatre en prairial^ après thermidor une seule ; en tout trente-trois.
De nivôse à floréal, durant la grande Terreur, au chiffre des exécutions se joignent l'absurdité des jugements et le ridicule des noms des juges.
Le 9 nivôse, Michel^ prêtre réfractaire, est condamné à mort^ et le jugement ordonne < que les vêtements et effets dont Michel a été trouvé uanty (sic), seront brûlés au pied de l'échafaud comme étant des objets propres à propager le fanatisme.
Le 19 germinal, quatre personnes : la demoiselle Coste, marchande; LazutUs^ boulanger; la veuve Ballard^ marchande; Rolland^ négociant, sont condamnés à mort; voici les motifs du jugement d'après la minute :
Considérant que depuis le commencement de Tannée couranten a élé formé ou transmis dans Montpellier, un complot tendant h flTori^er les projets hostiles des émigrés, déportés et autres ennemis de la république, en donnant à facturer,'en recevant ^aor facturer^ en factnrant ou coopérant à la facture d'une quantité de galetiet, en cachant ou conservant cette espèce de pain que les coupables destinoient à l'aliment exclusif des contre-révolutionnaires et à occasionner la famine des patriotes;
Qu'Elisabeth Gosto est convaincue d'avoir donné à facturer, caché on conservé une partie de ces galettes ;
Qna Laznttes..., la veuve fiallard..., Rolland sont convaincus dei fliièmes faiu et intention...
Huit antres accusés, non convaincus de l'intention, furent leqiiiltèa(l).
ta m'envoyant un mémoire du greffier en chef sur ce jffMiielit, un magistrat de la Cour de Montpellier, haut plaeé, m'écrivoit, le 29 décembre 1863 :
fL) Hmiiliai do triImnAl criminel do l'Hérault, greffé de U Cour impér, compulsés en septembre 1804.
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J'ai besoin de vous assurer qœ notre greffier est nn bomiiM exact et sérieux. Vous croiriez que quelque vieille légende attribue cette monstruosité à des cannibales en délire.
Plus tard, non sans surprise, j'ai copié moi-même, sur le registre et in extenso, ces motifs incroyables (1).
Le 8 floréal, sur la réquisition de Tadministraiion de ce district, le tribunal se transporta à Béziers. Là, sar huit accusés, on en condamna quatre à mort : Lasserre père, li dame Lasserre, Jacques Lasserre fils, et un autre iMum^ pour provocation au rétablissement de la royauté. Aprii avoir ainsi montré qu'ils étoient à la hauteur^ les malheareux juges, voulant à la pureté des actes joindre la disliiM^ tion des noms, signèrent :
Sahifis Gas, président;
Betterave Devic, \ ToMmeso/ Escudîé, j juges.
Raisin Peytal, /
Mais quand Robespierre eut quitté la scène politique, ces prénoms de sans-culottes quittèrent la feuille des Jugements (2).
Tribunal criminel du Gard — Nîmes.
Moins remarquable que celui de l'Hérnult, sous le rapport du caractère des jugements, le tribunal criminel réyolotioa* naire du Gard l'emporta, de beaucoup, par le nomt»'e des condamnations capitales : cent trente-six, au lieu de ireatetroiii. Il eut des fournées dont plusieurs approchèrent de celles de Fouquier-Tinviile.
(1) Voy. note i, page précédente.
(2} Dits registres.
La première audience esl du 13 mai 1793. Un jugement, i cette date, ordonne c qu'un des deux placards afilctiés dans Ntmes et portant : c Vive le roi Louis XVII 1 Mort aux 7tô tirans I » sera lacéré el brûlé sur ia place publique par les mains de Tcxéculeur des arrêts criminels. •
A la fin de mai commencent les niïaires d'opposition au recratemcnt et de provocation au rèlablisr^ement de la royauté. Le tribunal, siégeant sans jury, prononce plusieurs acquittements. Ce n'est que le 1«' nivôse (22 janvier 1794), au bout de plus de huit mois, que s'ouvrent les condamnations à mort. Pierre Duma est la première victime; con* damné c sans défenseur, ouï les témoins et l'accusateur public, par le tribunal, opinant à haute voix (1). » Le représentant Borie ne tarda pas à confirmer les pouvoirs révolutionnaires du tribunal (2); puis, le décret du 27 germinal étant venu attribuer le jugement des conspirateurs des départements au tribunal de Paris, un arrêté du comité de saiut public, du 26 floréal, ordonna que le tribunal de Ntines, avec les mêmes membres^ reprendroit ses fonctions (3).
Le 99 messidor et le 1" thermidor (le moment de la délitrance élait proche), furent les jours les plus néfastes; 48 victimes en deux audiences; la fournée d'Autard père et de trente autres^ le 29 messidor; celle d'Arnaud et de leiie autres, le 1'' thermidor; tous condamnés pour compIoU fôdéralistes (4).
Le. 14 thermidor, 5 condamnations capitales; ce sont les
(if 4} Graffe de la Coar impériale de Ntmes, registres plumitifs du trikâal criminel du Gard, compulsés en septembre 1866.
(I) Tebiem (Incomplet) des tribunaux et commissions révolutionnaires MMm unis la république. — Papiers du Comité de salut public, aux ArcUtet de l'empire, AF, 22.
(1) IHli pépiera; mdmea ArchiTes; ibid.
dernières; la nouvelle de la chute de Robespierre étoiten chemin. Un arrêté du Comité de salut public, du 13 thermidor, envoyé par un courrier extraordinaire, défendit Teiëcuiion des jugements rendus (f).
Après, le tribunal siégea, révolulionnairement, deux oa trois fois encore, mais ne prononça que des acquittements. Il y en avoit eu 13, le 21 prairial et 14, le 2 messidor : eu tout une quarantaine contre 136 condamnations à mort.
Je n'oublie pas ici un louable décret de la Convention, appliqué deux fois par le tribunal. D'après ce décret, da 19 brumaire an ii, les enfants, dont les père et mère avoient subi un jugement emportant la confiscation de leurs biens, dévoient être reçus et élevés dans les hospices destinés aux enfants abandonnés. — Les personnes qui élevoient chez elles de ces enfants avoient droit à l'indemnité accordée par < le décret du 19 août 1793.
Le 28 germinal^ le tribunal criminel du Gard, ayant condamné à mort et à la confiscation des biens, Massabiaa et six autres accusés, ordonna, en exécution de la loi du 19 brumaire, que leurs enfants seroient reçus et élevés dans les hospices. Le 5 prairial suivant, semblable décision pour les enfants, s'ils en ont, de Balmelle et Tortilla, condamnés aux mêmes peines.
Tarrive aux commissions de Marseille.
(1) Greffe de la Cour impériale de Nîmes, déjà cité.
Ch. Berriat Saiivt Prix,
Conseiller à la Cour impériale de Paru»
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XV. — TESTAMENT DE FRANÇOIS
DUC d'ale.xçon et d'anjou.
Ce prince, d'un caractère versatile, a été justement comparé à Gaston, duc d'Orléans, frère de Louis Xllf. Mézeray l'appelle homme à desseins bizarres. Sa mère, Catherine de Médicis, disoit de lui : « Il fait toujours le fol. » — Enfln, un historien moderne Ta caractérisé avec exactitude par une heureuse expression : « Il prétendit à tout ei ne se rendit digne de rien (1). » Tour à tour chef du parti protestant et combattant du parti catholique, il ébranla et soutint le trône françois, approcha la main de la couronne d'Angleterre (ayant failli épouser Elisabeth), et quitta ce pays sans succès, fat élu prince des Pays-Bas , couronne comte de Flandre et duc de Brabant, et chassé honteusement de ces provinces pour n'avoir pas su s'entendre avec le prince d'Orange, qui ëtoit resté lieutenant général, ni respecter l'esprit indépendant d'un pays soumis volontairement, mais nominativement k lui. Cinquième fils de Catherine et de Henri II, né le 18 mars 1334, il mourut phthisique et crachant le sang, oomme son frère Charles IX, (plutôt qu'empoisonné par le bouquet d'une dame)^ dans sa ville de Châteauthierry, âgé de vingt-neuf ans^ deux mois et vingt-deux jours.
Sans raconter autrement que par les lignes qui précèdent les actes d'une vie courte, agitée et ridicule, en somme, lesquels d'ailleurs se trouvent dans tous les historiens (2)« nous
(1) Im D^hmatie vénitienne, par Armand Bascbet, p. 577. (9) Ba dehors des annalistes généraux tels qae de Thon et l'Histoire 'im mpt provinces-^inieSf on troureroit des détails moins connus dans les Itc unèa. MiiWnin 186«. — Doc. 10
nous contecterons de quelques remarques spéciales sur ce document, que nous croyons inédit (I).
Le duc d*AIençon montre dans cet écrit des sentiments de piété profonde, exprimés d'une façon élevée et attendrissante. Son langage, très-noble et irôs-beau, sembleroit révéler une bonté de cœur que U'S annalistes n'ont pas remarquée et dans laquelle les sceptiques ne verront que Taffoiblis^ement d'esprit causé par la maladie.
Le testateur s'adresse presque partout au roi, auquel il parle personnellement, l'assurant qu'il n'a jamais agi que par le désir de mettre en repos son royaume et l'assurer contre ses ennemis. Cette assertion sera difficilement acceptée par ceux qui se rappelleront tous les mouvements politiques du duc d'Alençon. Peu après le siège de la Rochelle, il se pose en chef du parti qui se forma au commencement du règne de Henri III, et qu'on nomma dos politiques et des malcontenis; il est arrêté, puis relâché. Il demande alors la lieutenance générale du royaume. Sur le refus qui lui en est fait, il se retire de la cour (15 septembre 1573) et se met à la tête de l'armée des Reitres, que le comte Jean-Casimir, palatin, avoit conduite en France (^). Après la paix de Sens, il va deux fois en Angleterre et deux fois en Hollande, où il perd un grand nombre de François par ses imprudences. Comme
autears suivants : Pierre Mathieu, Papire Massoo, Hugo Groiioa, Flamlanus Strada (2« décade), Le Laboureur (Additions aux Mémoires de Castelnau-Mauvissière), enfin les Mémoires du duc de Ncvers, pour ce qui eon* cerne le voyage d'Angleterre.
(1) Le testament du duc d*Alençon n'est point inédit, comme le peose M de Martonne, on le trouve imprimé, sans commentaires, tome n des Métnoires de Neuersy et sans doute en d'autres recueils de même oatnra. Mats comme ces recueils de pièces, sur nos guerres religieuses, sont «itre les mains de peu de lecteurs, nous avons cru pouvoir reproduire ce docoment, en effet d*unc haute curiosité. D'ailleurs, nous nous serions fait on cas de conscience de priver nos abonnés de Tezcellente notice dont M. Alf. de Martonne Ta fait précéder.
{V Histoire yénéaiogiqtiedelamainm de France^ eic^ 1. 1, p. 135 et mi?*
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tous les conspirateurs et les brouillons, le duc d'Anjou cache sous le grand nom du bien public ses desseins ambitieux et ses efiforls personnels pour gagner le pouvoir suprùmc. Le duc d'Alcnçon parle des bontés de son frère Henri III pour lui. Ce prince montra, en effet, sa foiblesse à Tégard de son cadet. Il le fit sortir de prison, à son retour de Pologne, et ne cessa de le combler de terres et d'argent. Charles IX avoit déjà usé des mômes moyens de conciliation. Il avoît donné en apanage à François, par lettres de Moulins (8 février 1366), le duché d'Alençon (Henri III éloit alors duc d*Anjou),et les seigneuries deChâteaulhierry, Chàtillonsur-Marne et Épernay, érigées en duché sous le premier nom; les comtés du Perche, de Gisors^ de Mantes etMeuIan, avec la seigneurie de Vernon, pour tenir le tout en titre de pairie. — Henri III augmenta cet apanage par le duché d'Anjou (dont Tapanagé prit désormais le titre), et de ceux deTourainc et de Berry ; enQn du comté d'Évreux, également érigé en duché. François fut donc un riche et puissant seigeur, un vrai fils de roi par la fortune. En résumo, il possédoit sept duchés : Châleauthierry, Anjou, Touraine, Berry, Ëvreux (nouveau) et Brabnnt (momentané), et sept comtés : le Perche, Mantes et Meulan, Dreux, le Maine, Gisors, MeaQX et la Flandre (momentanément). Il avoit obtenu du TOf son frère l'étrange et funeste faveur de pouvoir aliéner tmé partie du fonds de son domaine, et l'assurer à ses créanciers, arrangements fort contraires aux intérêts de TElat, et qui n'eurent heureusement aucun résultat elTectif, comme on le verra. Remarquez la situation bizarre d'un fils et ftèrede roi, se mêlant des affaires publiques, à la fin du in*riècle. Yoilà une fortune princière, qu'on peut évaluer tplnsiears millions de revenu, une opulente maison qui étend ses ramifications sur plus d'une province, une existence de grand feudataire enfin, digne du moyen âge. Eh
140 LE CABUiKT HISTORIQUE,
bien t au moment de mourir, le maître d'une telle puissance on argent et en terre est obligé de confesser que ses senriteurs(amis, familiers, suivants), Tonl senri gratuitemerU. Les domestiques même n'ont pas été pour la plupart payés de leurs gages. 11 doit plus de 300,000 écus (1) aux étrangers et à plusieurs particuliers du royaume. Il est réduit à de* mander que son frère paye ses dettes , prière qui ne fut pa& exaucée. Quoique les fréquents voyages du duc d'Anjou, les^ aventures diverses et le désordre de sa vie aient été pour beaucoup dans cette mauvaise situation ânancière , il n'en est pas moins vrai qu'en ce temps tous les princes étoient dans ces habitudes de gestion, peut-être nées de la force des choses, du trouble général des affaires. On vit, nous l'avons dit ici même^ Catherine de Médecis décéder insolvable, et un roi renoncer à la succssion de sa mère (2) 1
Le duc d'Alençon essaye de régler pour l'avenir, par le moyen d'un autre, ce qu'il n'a pu régler lui-môme. Il demande que trois années de son levenu soient employées à l'acquit de ses dettes et au payement des gages de ses serviteurs, qu'il voudroit être continué pendant deux ans ; que le roi solde les emprunts faits pour lui par ses serviteurs, et qu'on leur conserve leurs droits, en recommandant particulièrement au roi le sieur de Fervaques (qui fut ambassadeur en Espagne) et deux inconnus, probablement inférieurs à celui-ci, Aurily et Guinée,, pour lesquels il réclame qu'on conserve ce qu^ils ont. Il n*y a pas à notre connoissance trace que ces vœux si légitimes aient été respectés plus que les autres.
Le duc d'Alençon paroit avoir été surpris par la maladie de
(1) Les 30,000 écas faisoient 900,000 Uvres. Leur pouvoir étoit alon de 3^750,500 francs; leur valeur actueUe seroit d« 7,500,000 francs.
(3) Voyez Dettes et créanciers de Catherine de Médids, par l'âbbé C. Che?alJer.
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langueur dont il périt, au moment de metlre ordre à ses affaires par la relraile; car il dit en son testament qu'il cloit prêt à retirer de la commodité des dons du roi.
Les choses du cœur sont fort habilement touchées dans cet écrit, dicté sans doute à un secrétaire: Le testateur jrotesle de son amour pour son frère (auquel il porta toujours en effet une secrète jalousie, née de Tinfériorité physi(jU(î, et prouvée clairement par Tingratitude) ; il reconnoît que Catherine lui a été toujours une bonne mère^ ce qui se trouve vérifié par ^hi^loire. Les pardons ne furent pas éparjjmés au fils ingrat; chaque fois qu'il étoit rebelle, la Royne-Mère se mettoit en voyage, alloit vers Monsieur, avoit des entretiens avec lui, apaisoit ses folles visées et revenoit triomphante à la Cour.
Le testateur, qui ne laisse probablement pas de quoi se faire enterrer convenablement, s'en rapporte au roi pour ses obsèques. Henri III, accédant à ce vœu et n'ayant garde de négliger une si bjlle occasion d'organiser une pompe (ce à quoi il s'entendoit merveilleusement), dépensa 200,000 écus pour l'enterrement de son frère; mais ne payoit point ses dettes ; ce qui fit dire que le Duc d'Anjou ne fut pleuré que de ses créanciers.
Il y a d'ailleurs des mots admirables dans cet écrit. Le duc fait son frère héritier de ses ennuis et regrets (faute d'antre héritage) ; il ne demande plus magnifique tombeau fM de vivre dans le cœur de ses serviteurs (amis).
La fin est marquée par une forte impression de tristesse. 11 ne reste pi-esque rien au prince infortuné de sa dernière entreprise (sur la Hollande). Les pays-bas lui ont fait accepter le titre de duc et de comte, qu'ils lui donnent encore et qnll transfère au roi, translation aussi vaine que le reste de 4es suprêmes dispositions.
-On remarque nne secrète amertume dans les paroles du
.^.i.NET ni?Tor.iQ:K.
i.o.^ue ces irailés solennels faits avec
^ ri.'\:iice>-Unics, convenlion qu'ils rom-
. ...it "p'ils avoiont voulu se donner un
.. » -.ou un vêrilaMe seigneur.
. ^ :-;nes contiennent, pour ainsi dire, un acte
.^. L.oii. Le duc reconnoîl (jull a gagné Cambray
.i> \iuj le roi lui a donnés (i^OuO chevaux et
. .H » «le pio'i). Ses habitants se sont jeté? entre
: leinamle (ju^oa les épargne. 11 y a une certaine
. iO ou slrati'giijiio dans le [lar^sage où, donnant
.:,.■ .Kl roi, le duc la désigne comme un boulevard
. s ennemis du nord. Fran^-ois, qui ne manijuoil pas
.::.i^K\ mais de jugement, avoil secouru Cambray,
. p.jr !e duc de Parme, capitaine du roi d'Espagne,
N.- Cl» iîénéral célèbre par son habileté, et fait son en-
. ;is la place, délivrée le J8 août l'iSl. Candjiay, qui
x .vn: restée détinilivcment, étoit en effet une tète de fron-
-, Ls luttes postérieures dont c».'lle ville fut l'objet jus-
^. ; i li'Mips lie Louis XIV démontrent que le ducd'Alcnçon
.X- N t toit pas trompé sur la valeur militaire de la capitale
■..4 k'Mnbrésis.
\piés avoir fait ressortir ce que contiint d'intéressant la .v.v'.-e que nous publions, qu'il nous soit permis de noter en .W\i\ mots ce qu'elle ne contient pas.
Il n'est nulle part faitmcnlion, même allusivement, du mari i^e manqué avec la reine d'Angletorre, projet assez raisonnable en soi, mais cpii compliquoit singulièrement les .ilT.iires de la France. C'est là le point le plus sensible de la vie ilii duc d'Anjou. Il jette un voile sur la blessure la plus cuisante: celle de l'amour-propre déçu en même temps que rand)ilion. Il paroît qu'Elisabeth avoit d'abord été séduite parles manières élégantes du lils de Catherine; quoi qu'ayant «oufTert de la petite vérole fort jeune, il en fut demeuré
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toutgàté^ (comme dit un historien)^ cl aussi mal fait de visage que d'esprit. — Mais Elisabeth craignoit un maître dans un époux et fit au n:oins sagement de repousser celui-ci, dont le caractère léger n'offroit de garanties à aucun point de vue.
Le lestameiit que nous publions est une copie sur papier jaone d'une fine écriture, minuscule, cursive avec des abié- Yiations peu nombreuses et régulières, bien authentiquement du XVI* siècle. Cette copie paroît être contemporaine, Tacte ayant été fait peu avant la mort du duc, avec la mention au dos: frère unique du roi^ mention exacte puisque ce décès ouvrit le trône à Henii IV. Je ne sais si le conimmlateur s'abuse; mais cette pièce, inédile ou non, lui a paru par la valeur historique mériter des explications plus amples que celles qui sont fournies ordinairement dans celte revue sur les documents qu'elle publie.
Il nous reste un mol à dire sur la source où nous avons puisé ce testament, sous-entendu toutefois qu'il ne se puisse trouver en d'autres dépôts, à la Bi!)liothèque iuipériale, notamment, cette inépuisable mine de trésors de tout genre (1). Nous avons trouvé ce document chez M. le comte de Cliollet, qui nous l'a gracieusement communiqué. Il fait partie, par un hasard inexplicable, des archives du château de Beauregard, édifice élégant, situé à huit kilomètres de Blois, sur la limite de la forél du Russy, dans la commune de Cellettes. Construit probablement par François V vers mO pour rendez-vous de chasse, puis donné par le roi à son oncle naturel, René, bâtard de Savoie, successivement possédé par Jean du Thier, secrétaire d'Éiat sous Heurill, Florimond Robertet, aussi secrétaire d'État, Paul Ardier,
'^) Ka eArt, le testament de François d'Âlençon s'y trouve en plusieurs amplalna, et dans le fonds Brienne-Colbert-Faignières, etc.
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trésorier de l'épargne. Paul Ardier fils, Président à la Cour des comptes de Paris, enfin par les Gaucourt (famille de Clermont), les Jumilhac et les Sainte-Aldegonde; dû en partie au XVI* et au xvii* siècle (première moitié sous les Ardier), ce caslel est remarquable sous deux points de vue : d*abord, une galerie, contenant 363 portraits peints, encastrés par compartiments dans les murailles, formant un véritable cours d'histoire de France pendant trois siècles, de Philippe de Valois à Louis XIH, collection qui a donné l'idée première de la Galerie de Versailles (du moins pour la section despor* traits), et dans laquelle on a copié un grand nombre de ligures pour le musée; ensuite, un carrelage en faïence cmaillée, blanche et bleue, représentant une armée en marche: cavalerie, artillerie, infanterie, mousquetaires, piquiers, porte-drapeaux, en costumes du temps de Louis XIII, le tout imaginé par Paul Ardier I", ainsi que les archives du château en font foi. Ce morceau est unique en France, comme la galerie dont ce carrelage forme le plancher. Le château de Beauregard, habilement restauré par son propriétaire actuel, t dont nous ne pouvons parler qu'en passant, est une des merveilles des bords de la Loire,
A. DE Martonne.
Testament de François, duc d'Aîençon et d* Anjou.
Ce jour d'hui vu® juing lo84. en la ville et noslre chasleau de Chasleauthierry, me trouvant afîoibly et sentant ma fin proche, pour la longue maladie dont j'ay esté détenu, Je, François, filz et frète de Roy, ay faict et nommé de ma bouche mon testament codiciie et dernière volonté comme s'cnsuict.
Premièrement, Je recommande mon âme à Dieu en la jrrâce et miséricorde duquel toute mon espérance consiste, le suppliant, me vouloir pardonner mes péchez lesquels je supplie m'estre remys par la mort et passion de son fils Jésus-Christ.
Quand mon ame sera séparée de mon corps je désire qne les obsecques et funérailles soient faictes à la volonté du Roy et de
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la Royne, ma mère.— Le plus grand regrecl (lu^j'ayo, MonsL-it'neiîr, est de vous avoir irrité et depleu par mes actions et entreprises, combien que le désir de mectre en repos vostre Royaulme et i\i$senrer contre l*estranger m'en ait incité, pinstost qii'^ aurune chose ou malveillance particulière : je vous veulx supplitr me le vouloir pardonner, comme je vous en requis la dernière fui< «lue j'eus ce bien de vous veoir, ce que je m'assure que ferez par votre bonté.
Je suis né votre frère et vostre subject, je possède unp appenage par vostre concession et libéralité très-beau et très-grand, vous avez augmente mes moyens par voz bienfaicts, et, qi:i est pins est, vous m'avez permis de m'ayder du Tond de mon domaine et en assurer une partie de mes créanciers.
J'uy esté assisté gratuitement de plusieurs gentilz hommes vos subjectz dont la plus part se sont incommodez, appauvriz et qua^y du tout minez à mon service.
Mes serviteurs m'ont bien et loyaument servy, chacun en sa charge : je n'ay en loisir ne moyen de les r compenser comme je le desircis (et la raison le vouloit mesme>). La plus[)art n ont esté payés de leurs gaiges; pour comble de ma douleur je doib'.z environ trois cent mil escus, tant aux eslrangers que plusieurs aultrès particuUiers de vostre Royaulme, et emporte en mon tombeau tonte leur substance, leurs pleur^ et gemisemeniz, sans que j'aye en le moyen de m'en descharger envers Dieu et les hommes. , sy par pitié et compassion, vous ne daignez faire tant d'hotmeur à eellnyqui fut vostre frère de naissance, et enfant d'obligation, que d'accepter la pauvre et desullée succession.
Je vous supplie et adjure^ sy besoing est, vous, Madame et mtoe^ qu'il vous plaise intercéder pour moy aultant que vous ffl'avei esté tousjours bonne mère, et que vous veillez donner n ce coup vostre faveur et support à ses dernières requesies et suppliettioo8.
Je ne vous veulx donner, monseigneur, ce qui est desja vostre; maïs blea vous faire, s*il vous plaist, héritier de mes regretz et nmojs : préservez, s'il vous plaist, ma mémoire d'ung si grand Uame et déshonneur que d'avoir ruyné mes pauvies et aireclioBita serviteurs.
Je TOOB requiers que les dons qu'il vous a pieu me faire et dont fMoii prest et snr le poinct de retirer de la commodité, soient BQMMH» et exécutez en mon nom a l'effect que dessus.
Je vous supplie aussi que trois années de mon revenu soient laployées au mesme effet, c'est-à-dire en l'acquict de mes débtes et payement des gaiges de mes serviteurs, lesquels il vous plaira eondnner deax années suivantes.
Aussy je voas supplie de vouloir descharger mes serviteurs des einpruDiz (]u*ilz ont faict pour aydor ù subvenir à mes urgenlz atîaires cl qu'il vous phtise leur conserver les droirtz que je leur ay faicts qu'ilz niontrenmt avoir obtennz de moy, et qu'ils puissent jouyr des mcsmes privilhges qu'ilz ont accoustumOz.
Kl pour la dernière demande «]ue je vou3 faiciz, je vous supplie trùi-hunibletnenl qu'il vous pi lise avoir tous mes dicts serviteurs en roi'ominandaiioi), les appuyant de vosire auihorité, faveur et bienfaict, ei spécialleinent les sieurs de Fervacques, Aurily et Guiiice, de la fidélité et loyaulté desquels Je veux bien respondre devant Dieu et devant vous, pour en avoir faict preuve en tant de sorte que je n'en puis rendre autre témoignage; vous supplittK que ce je leur ay donné h^ur soit conservé avec accroisseoieut de leurs mérites.
Vosire grandeur ne pourra eslre incommodée de sy petitte requcste, pétille, pour vosire considération, mais grande ponr la desrharge et acquicidc ma consienre : plusieurs princes moindres que vuus^ ont plus despcns aux obsèques et sépultures de leurs aniys.
Je ne vouldrois plus grand despence et ne désire |}Ius mAgnifîcque tombeau que de vivre dons le cœur de mes serviteurs, Jes- ()uels vous rendcrez par ma prière et par votre bonié, s*il vous plaist, moings malheureux. — ' Sy j'avois des Royaumes à moy, ils scroieut à vous : et les vous lainiis par ce mycn testament, et noa a aultre: ma naissance, ma nature et mon aiïection vous constituent mon héritier sans que je pledvje {cautiomie), mais il ne me reste de ma dernière entreprise presque rien qui puisse esin appelle don et libéralité, qui ne soit acquis à vous.
Les pays-bas m'ont fairi a:'hepier bien chèrement le nom de Duc et Conte, lequel ilz me donnent encores; et sy j'ay quelque pouvoir en leur endroit, je les prye de transférer tant en vosire personne à qui pareillement, et à vos successeurs, je laisse et donne tous les droicts cl prétentions que j'y puis avoir pour ce regard, en vertu des traitez solennels que j'ay faictz avec eulx.
Et d'aultant que Gambray peult servir à cet eiïect comme d'uog boulevart, acquis et gaigné par les moyens que m'avez donnés, et que je demeure obligé à deiïence des citoyens qui avsc tant d'affection et fideliié se sont jectéz entre mes bras, je vous supplie au nom de Dieu, monseigneur, accepter ce qu'ay en cotte place de droict et d'aucihoriiè^ et empescher Toppressiou et désolalioiCd'mL sy bon peuple.
Au dos: Coppie du testnment de deffunct monscîgnenri fliz de France, frère unicque du Roy.
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sous HENRI IV.
Voici une petite pièce dont le sujet n'est pas sans analogie avec ce qui se passe de notre temps au jardin du Luxembourg. Il s'agit de travaux entrepris sous le règne et par les ordres de Henri IV sur les terrains que la ville de Paris considêroil et revendiquoit comme siens. L'administration municipale avoit établi en cet endroit, dès le xiv* siècle, les ateliers et magasins de ses armes, munitions et engins de guerre; c'est là, dit-on, que le prévôt de Paris, Hugues Aubriot, avoit mis en dépôt de nombreux maillets de plomb pour, au temps dos troubles, en armer les Parisiens contre les ennemis du Rni : maillets dont s'einparorcnt les séditieux de ^'^82, si connus sons le nom de Maillotins. — François I", vers 1531, pour le besoin de ses guerres, enjprunta les Granges de l'artillerie, ainsi nommoit-on ces bâtiments, pour y placer ses Tonderies de chinons. « La ville les prêta, mais à regret, dit Sauvai, car elle pressentoit que son arsenal alloit devenir celui du Roy. > C"s granges ou hangards Turcnt détruits par i 'explosion des poudres de 1538. Les bâtiments rétablis, Henri II, à son tour, s en empara d'autorité, non pourtant sans promettre à la ville un dédommagement, qui n'arriva jamai:'. En 156^, le 28 janvier, ime nouvelle explosion des poudres réduisit en cendres, une seconde Tois, tout l'Arsenal. 11 est grandeuicut question de ce désastre dans les lettres du temps, entre Catherine de yédîriSy le duc de Guiso et le jeune roi Charles IX. Les troubles et les ferres civiles de ce malheureux règne imposèrent la néeessîté de relever l'Arsenal, qui dès lors fut enclos de murs, fossés, butions et remparts, sans préjudice aux droits réservés de riiotei doTiUe.
Aa temps de Henri IV, TArsenal se composoit seulement d'ate- Ikrede fonderies et de magasins. Non loin, sur le boulevard qui hiqgeoît la rivière, se trouvoit un bastion de défense et d'ubi^ervatoj dont la principale destination cloit de protéger l'arrivage des ipprofisionnements des marchés de Paris, et de veiller à la sécaiM des abords do la Cité. Ce boulevard, planté d'arbres, étoit dewu l'on des plus agréables promenoirs de la population pari- B. Henri IV, on le sait, affectionnoit extrêmement cet endroit I but de promenade, surtout depuis que Sully, grand maître
de Tartillerie, \ avoit sa résidence. Puis rofficîenx Zamet possédolt aux alentours une délicieuse petite maison à l'italienne, qae discrètement et à l'occasion il sayoit tenir à la disposition du maître.
Ilenri^ qui s'occupoit si volontiers des embellissements de Paris, avoit déjà fait beaucoup pour l'Arsenal. Sous l'impulsion de Snlly, il en avoit agrandi les magasins, construit des balles, des fonderies nouvelles : pois pour l'agrément de l'intérieur, outre les salles si magniOquement décorées par les premiers artistes du temps, il avoit Tait élever un théâtre pour les bals, ballets et comédieSi dont la reine Marie avoit la passion. « Lo parterre, dit Sanval, étoit environné de loges arrondies, en demi-circonférence, avec des escaliers pour y monter, les uns dérobés, les autres spacieux et commodes. » — Cette remarque de Sauvai semble indiquer qae cette disposition du théâtre, qui est celle en usage aujourdliai, étoit alors une nouveauté.
Mais l'Arsenal, avec tous ses enjolivements nouveaux, manqnoit de dépendances. Henri, sans trop se préoccuper des revendications de THôtel de Ville, résolut, à l'aide d'un parapet prolongé, d'enclore dans les dépendances do l'hôtel tous les terrains avoisinants, pour les convenir en promenoirs et jardins. Ces terrains étoient spacieux. Ils partoient d3s fossés de la Bastille, s'étendaient l6 long de la courtine et des derniers bastions qui terminoient les remparts de Paris, sur la rive septentrionale de la rivière.
On remarquera que les travaux qu'alloit exécuter Henri IV, h seul rot dont le peuple ait gardé la mémoire, n'avoienl rien d'inquiétant pour la sécurité des liabitans; il ne s'agissoit ni de bastilles ni de con^ructions menaçantes pour la liberté publique. Henri vouloit utiliser et transformer ces terrains, y planter des arbres, les orner de parterres, de charmilles et de bosquets; y ménager des salles de bains et de jeux, dont la population parisienne, à ses jours, auroit elle-même la jouissance.— Mais niqoièie et jalouse de ses droits et de ses prérogatives, aux premiers alignements, aux premières tranchées des ingénieurs et maîtres des ouvrages, l'édilité parisienne s'émut et se mit en souci des arriùres-pensces du chef de l'État. On remarquoit que les trancbéei commencées pour le mur d'appui en projet étoient de dix pieds de largeur, ce qui faisoit supposer quelque pensée de forteresse, inquiétante pour la liberté publique. Le prévôt de Paris^ au nom de l'échevinage, sollicita, pour aiïaire urgente, une audience de S. M. C'est ce conflit entre Tautoriié royale et l'Hôtel de ViUe, que reproduit la pièce que nous donnons ici.
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Bésistance et inquiétude de l'hôtel de rillp sur quelques bastimens que le Roy faisait faire à rArsenac,
2 avril IGOl.
Sur ce que quelques bourgi'ois de la ville et môme le cappitaine Pouldrac, logé en la maison du boulevart des Celestins, estant venu trouver en la maison de la ville MM. les prévost des marchands et eschevins, leur auroycnt fait entendre, comme quelques jours au précédent Ton auroit prins certains alignemcns pour faire une muraille, depuis le long de TArsenac jusque sur la rivière; pour quoy faire il y aoroit trente ou quarante ouvriers, qui auroyent commencé la tranchée pour les fondations;
Sar quoy, M. le prévost se seroit voulu plus particulièrement informer, et même par MM. Robineau^ Garnier et des Jardins, eschevins et^lc maistre des œuvres de la ville qui se seroient transportez sur les lieux, le jour ensuivant; et luroieut Reconnu comme, dans la ciosture que Ton entendoit faire, l*on enfermoit le grand boulevard de la fortification du coing de la rivière.
Pour quoy M. le prévost, dés le a* dudit mois, auroit esté tronyer Sa Majesté, à son retour de Saint-Germain, pourluy fûre entendre la conséquence de cet affaire : luy disant oomme il estoit de son devoir et de la charge à laquelle il aoroit plu à Sa Majesté de rappeler, de luy donner advis de tout 06 qui se faisoit par la ville, mesme en une chose qui wmbloît de si grande importance ; et remontré comme par le moyen de ce que Ton enfermoit dans TArsenac ce bouimrt. Ton ostoit aux habitans les moyens de la deffence de lov Tille» de s'en pouvoir servir en temps et nécessitez de guerres; que l'on comprenoit deux cazemfttres, dans l'une desquelles estoit la chaisne qu'on avoit de coustume, en cas de troubles, de tendre au travers de la ville. Ce boulevart
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et forteresses, comme . . . . el autres. Qu'au Roy seul appartient permettre de les construire^ rompre ou changer, à sa discrétion et volonté, et qu*ii sçaura bien garder et fortifier les villes contre les efforts de leurs ennemis.
A quoy ledit sieur prévost luy auroit respondu quMls re^ connoissent assez que la conservation du salut commun de leur ville, leurs vies et libertez dêpendoient de luy, prindpalenient aussy le seigneur et maislre, non-seulement des forts et ceintures des villes, mais encore des cœurs, affections el volontés; — mais qu*il ne pouvoit moins que de demander à Sa Majesté estre maintenus et d'en user présentement comme ils auroyent fait par le passé et comme leurs prédécesseurs en avoyent bien et fidèlement usez : — que son peuple ne lecraignoit point, mais qu'il Taimoit naturellement : le suppliant néantmoins qu'il plaise à Sa Majesté maintenir la ville en ses privilèges, en le bien servant, puis qu il avoyt rendu au plus fort des guerres la liberté et usage des privilèges des villes, et au plus grand ennemy mesme. Et loi*s le Roy nuroit fait entendre audit sieur prévosl qu'il ne pouvoit estre bien content de l'ombrage que ses sabjets avoyent prins de cette entreprise qui n'estoit à mauvaise intention ni volonté contre eux. Remonstrant combien la place de l'Arsenac estoit faible et mauvaise pour donner allarme et crainte à ses habitans de Paris ; les murailles de tons costez basses et ouvertes, sans flanc : que depuis deux ans musme il avoit fait remplir les fossez et bastions qui estoyent du costé du pavillon, pour en faire Testendue d'un grand jardin : qu'il n*avoit oncques entendu d'y faire autre chose qu un séjour de plaisir : qu'il n'y vouloit comprendre le lieu où Ion avoit accoustumé d'asseoir les sentinelles de ta ville, el qu'il entendoit laisser le passage de cazenutiB« mesme^ celuy où est la chaisne de la rivière : que la mnnilie n*avoit que trois pieds de hauteur au dedans, et que ce qoe-
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elle avoit es(é fondée de 8 pieds, estoit pour soustenir les terres et pour conduire en forme de terrase, la grande allée jusqu'à la rivière, où il enlendoit baslir un petit [lavillon de plaisir, pour se venir rafraîchir^ au sortir de la rivière, quand il viendroit de se baigner, et pour trouver un basteau pour retourner par la rivière en son palais du Louvre : — que c'estoit son plaisir et qu'il avoit assez fait pour ses subjets, assez de perte, labeur et travail, qu'on le devoit laisser maintenant jouir des ayses et esbats du repos public : — qu'il garderoit si bien ses subjets qu'il n'en pourroit advenir ny mal ny peur; mais aussy qu'il croiroit pour ennemis ceux qui Toudroyent si mal interpréter ses actions qui ne tandoyent qu'au bien et tranquillité de tout le public, et qu'il Toaloit que ledit sieur prévost le fist aussy entendre aux habitans de sa bonne ville.
(y«Col6., 2o2,i). 495.)
GUERRES DE RELIGION SOUS LOUIS XUI
Kilgré l'horreur qu'elle inspire, on commence à comprendre, en VntuBù, l'affreuse Satnt-Barlhélemy. A force d'étudier pas à pas rUHoire de ce temps, la marche des idées, des passions et des Mu, on arrive i reconnoître que ce crime fut moins l'œuvre du Bdeide U Reine-mère que l'œuvre des partis. Quand les luttes I sa prolongent à force égale ou douteuse, à défaut d'haéf cTest le coup d'État qui sauve l'autorité. C'est à vouloir .Miar ealte fatale péripétie que Catherine de Médecis mit tous ses iwrli et déploya cette polique tortueuse qu'on lui a tant reprochée^ iltaty avec plus d'équité, il eût fallu la louer. Placée entre d'irréileshatoes, et à bout d'expédients, elle céda aux exigences
SH met. lUi-Jnio 1866. — I>o«. 1 1
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du parti de la majorité, et la Saint-Barlhélemy eal liea: — eonp d*étal d'autant plus atroce qu'il dépassa le but et De remédia à rien. La Révocation de Tédit de Nantes, quoique moins odiease en apparence, ne fut ni moins funeste, ni surtout moins inutile. Disons tout de suite, non à la justification, mais à l'eipIiValioa de ce grand acte du règne de Louis XIV, que le Protestantisme, aprèi Henri lY, eut le tort de ne pas se contenir dans les termes de l'édit réparateur. La tranquillité dont jouit la France au temps de ce prince ne devoit pas être de longue durée. Les embarras dnne minorité, la lutte du parti des Princes contre la Régence, dévoient^ sous Louis XIII, amener de nouveaux et nombreux désordres. En eiTel^ peuilant la période qui suit la mort de Henri IV, le parti prolestant devient surtout parti politique. La religion nVâi plus que le prétexte de la lutte. Dès ce moment nous voyons poindre la pensée de constituer une partie de la France en État fédéralif des Provinces réformées, lin 1620, l'assemblée de la Rocbeile organise les églises en véritable république calviniste. Six fois, en moins de douze ans, les Protestants tentent des efforts impuissants pour le succès de leurs projets ambitieux. Mais Richelieu se rencontre en leur chemin et ils n'aboutissent qu'à la ruine complète de leur puissance matérielle.
Le récit que nous publion^^ ici et qui n'intéresse qu*un petit pays de leur domination^ est un épisode de ces tentatives avortées. La scène se passe dans le comté de Fok, aux aleniours de la ville de Pamiers, aujourd'hui simple chef-lieu d'arrondissement dn département de l'Ariége. Pamiers a bien perdu de son importance. Son évôché, crée en 1206 par le pape Boniface VIII, ent dès son origne à lutter avec les couttes de Foix. Berr.ard Saissetti, son premier évoque, finit pourtant par s'accorder avec Gaston de Foix, grâce à la médiation de Guy de Lévis, seigneur de Mirepoix, que Tun et l'autre avoient choisi pour arbitre de leurs différends. C'est que dès cette époque, et bien longtemps auparavant, la grande maison de Lévis, quoique originaire du Hurepoix (Selneet-Oise), possédoit de vastes domaines en ces contrées, et la Tille de Mirepoix, voisine de Pamiers, étoit la principale seigneurie de l'ainé des Lévis, qui en portoit le nom, avec le glorieux titre de maréchal de la ¥ai.
Ce fut, en effet, vers Tan iâOO que Guy de Lévis pasM en Languedoc, et se rendit célèbre par ses exploits contre les Albigeois. Le comte Simon de Montfurt, son beau-frère, le nomma maréchal de l'armée des croisées, dite armée de la foi, et lui it présent de riches domaines conquis sur les hérétiques, entra autres, du château et de la baronie de Mirepoix, dont le donaiaira rendit hommage lige au Roi saint Louis, en 1226. Dès celte époqof
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Il maison de Lëvis s'établit dans le lianguedoc, où elle devint une des plas puissantes et des plus illustres par ses alliances par ses possessions et par sa muniQcence envers les églises et les monastères. L'ainé des descendants de Guy 1" de Lévis, pour perpétuer le souvenir de ses services dans les guerres des Albigeois, conserva et porta héréditairement le titre de maréchal de la Foi.
Comme toutes les grandes maisons, celle de Lévis s'est divisée en plusieurs branches. L'une des principales fut celle des ba* rons, puis marquis de Léran, aujourd'hui marquis de Mirepoix, â laquelle appartenoit le héros de Thistoire dont on va lire récit.
Le baron de Léran, Jean-Claude de Lévis, baron et vicomte de Léran, descendoit en ligne directe de Jean de Lévis, seigneur de Mirepoijy maréchal delà Foi en 1318, lui-même arrière-petit -fils de Guy de Lévis (I), dont nous venons de parler. En dehors des notions que nous donne de Jean-Clande de Lévis le récit qu'on va lire, nous n'avons rien trouvé qui nous le fît connoître plus particulièrement. Des notes généalogiques nous apprennent simplement qu'il eût de grands démêlés avec son oncle, le marquis de Mirepoix, dont les domaines touchoient de toute part aux domaines d'ailleurs considérables de la maison de Léran. Peutêtre est-ce à ces querelles, à ces haines de famille qu'il faut attribuer le changement de religion du seigneur de Léran. Un descendant du maréchal de la Foi huguenot ! Cela, du reste, eût bien suffi pour exciter l'indignation de la famille; aussi voyons-nous, dans cette révolte du vicomte de Léran, le marquis de Mirepoix prendre fait et cause contre lui, et se joindre à ses nombreux ennemis.
Jean-Claude de Léran finit d'une manière tragique sa carrière guerroyante. Les notes que nous avons sous les yeux nous disent qa'il fat décapité à Toulouse, comme séditieux et pour révolte bognenote. Nous manquons de détails, quant à présent, sur cette toniBSte et dernière péripétie du vicomte de Léran. Nous n*ajouterona plus que quelques mots : c'est qu'il avoit épousé, en 1629, Angélique de Castelnau, ûlle d'Eiienne de Casteinau, seigneur de k Loabère^ dont il eut plusieurs enfants, et notamment Gaston de Lëvfs VIII, vicomte de Léran, qui continua la branche de kqnelle aortit Uenri de Lévis, évêque de Pamiers en 1741, et Lanis-Harie-François Gaston, marquis de Lévis-Léran, si célèbre par sa bravoure et ses nombreux exploits, et qui ayant hérité de da la totalité des biens du maréchal de Mirepoix, son oncle matÊnai, à la mode de Bretagne, prit le titre de marquis de Lévi&
(t) BoiiL fk'HAumifff. Annnaire^
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Mirepiix. C*est son fils, dépaté de la' Noblesse de Paris aux États généraux, qui péric sar l'échafaud révolationnaire, le 27 mai 1794: — aïeal de M. le marquis de Lévls-Mirepoix, duc de Fernando Lévis et de Charlotte de Montmorenry-Laval,— dont est issu M. le marquis de Lévis-Mirepoix, duc et Grand d'Espagne de première classe, aujourd'hui représentant de la branche et aux archives duquel, comme propriétaire actuel du domaine et château de Léran, nous avons emprunté le mémoire que nous publions ici.
Le baron de Léran, chef des Réformés, au pays de Foix.
Les Pretendus-Rëforméz du pays de Foix ayant entr'eux arreslé d'exécuter les résolutions de l'assemblée de la Rochelle, et de Tabregë d'icelie tenu à Montauban, receurent le sieur de Léran pour leur chef et gouverneur, suivant la commission qu'il en eût desdites assemblées. La première chose qu'il lit, ce fut de chasser de la ville de Pamies les Ecclésiastiques et Catholiques, et faire des ordonnances contenant commission aux Consuls de son colloque de saisir le domaine du roy et biens des ecclésiastiques el catho* liques.
Léran gasté du feu de poudre à cinon en battant l'église do boorg des Allemand.
Pour exécuter ces ordonnances, il establit un receveur et un conseil de 60 des plus Rëformez-Prétendus de Pamies, qui mettent en vente lesdits biens; et, cela faict, il sort de Pamies, il pille les meslairies et petits forts circonvoisins; où il met garnison à la faveur de deux ou trois pièces d'ai^ tillerie qu'il fait venir de Masëres et de Saverdun, avec lefrquelles au mois de juillet 1621 il entreprend de battre Téglise des AUemans, village à demy-lieue de Pamies; mais il y fut si rudement recueilli, qu'il y perdit beaucoup de gens et lui-mesme y fut brulë du feu de ses poudres, dont il demeura mutilé deux ou trois mois.
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Il enToye son fils ao duc de Robin, à Castres, aTec son régiment de 500 hommes.
Léran gaëri de sa blessure, désirant se rendre maislre du pays et comté de Foix, envoya le baron son fils par forme de secours vers le duc de Rohan à Castres, avec un régiment de SOO hommes dudil pay^ de Foix; mais en efîel pour lui dire la facilité qu'il y avoit de réduire le pays de Foix en la puissance de leurs églises, si son père étoit secouru de deux ou trois mille personnes. Sur cette proposition, il obtint Tingt-hait compagnies de réformez de Languedoc, et des Sëvennes^aYec lesquelles il s'en retourna audit pays de Foix.
Le baron de Léran fils estant arrivé à Mazëres, le père illa au-devant desdites compagnies des Sevennes et du Languedoc, et les ayant jointes avec un double canon et deux pièces de campagne, qui jeltoient la balle du poids de haict livres, il fit semblant d'assiéger la ville de Montant, mais il donna sur le chastoau deNogaréde^ qui lui fut rendu par composition : toutefois il le fit piller.
Les Alleraans. — Verniolle.
De là il fut au bourg des Allemans, qu'il brûla avec l'église, oti il se commit plusieurs inhumanitez. Autant en fit-il au village de Yemiolle; et. cela faict, il rebroussa son chemin Ten la maison épiscopale de Pamies, appelé le Mas Saint- Anthonin de Pamies^ distant de 1000 ou 1200 pas de la ville, que le sieur de Lussan, qui est à présent Evéque, mrit rebastie de nouveau, laquelle lui fut aussi rendue par beapitainede la garnison, impatient d'attendre du secours.
Le comte de Carmaio, gouverneur des pays et comté de Foix, blesié au siège de Montauban.
Léran, glorieux de ses succez, entreprit d'assiéger VatUlM, prenant adyantage de ce que le comte de Carmain,
gouverneur du comté de Foix, s*étoit retiré en sa maison de Montesquieu, malade et blessé de deux coups de pique, qu'il avoit receus devant Montauban, en la sortie que les assiégés firent le iO octobre, en laquelle ils prirent les tranchées sur les régiments de François (Francon) et de Sainte-Croix, qui estoient lors en garde^ et eussent pa^sé outre, sans ledit comte de Carmain, maréchal de camp au quartier du doc de Mayenne, lequel avec le marquis d'AUuye-Sourdis, sou gendre, qui fût aussi blessé d'une mousquetade, de douze gentilshommes et d'une partie de son régiment, rechassa des tranchées les ennemis et les contraignit de se retirer dans Montauban.
Varilles assiégée par Léran. — Estais des assiégeants.
Or, Varilles n'est distante que d'une lieue de Pamies, et située sur le bord de la rivière de l'Ariége, à l'embouchure des montagnes de Foix. — Le 2 de novembre^ Léran faict ses approches tant de sa cavalerie^ en nombre de trois ou quatre cents chevaux conduits par le sieur de Mauremont, que de rinfanterie, où il y avoit deux mille cinq cents Sévenols, laquelle il logea en trois troupes ou quartiers autour deU ville.
VariUes ioTesty par trois endroits.
La première troupe commandée par Léran et Lafalgat alla se loger aux faubourgs du costé de Foix, et fit à l'instant ses approches jusques au bord des fossez à la faveur des murailles des jardins, qui sont de ce costé, que les habitants n'avoient eu moyen de fortifier ny barricader.
GooliarJ^ sergent-migor de VariUes défend bramement les dehors.
La seconde commandée par Sainct-Floran logea aux faubourgs de la venue de Pamies; mais parce que de ce costA
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les habitants avoient faict loing de la ville, force barricades et relranchemens en forme de dcmNunes, elle fut grandement combaltuc par les habilans, commandez par Gouliard, sergent-major de la ville; lequel, à la faveur desdites demi* lunes, tint longtemps le combat bien loing du dehors de la ville, et sans perdre personne : y fut tué soixante ou quatrevingts réformez.
Escarmouche du capitaine le Comte, aux approches de Variiles.
La troisième composée de sept drapeaux, conduite par Pilon, prit son quartier delà la rivière, pour se loger à Marseillas, qui est une maison forte du sieur de Dalon, estant à cent ou six vingt pas du pont de la ville. Mais le capitaine le Comte, qui commandoit ce quariier de ville où est le pont et le moulin, jugeant de sa tranchée, que sy Tenncmi se logeoit audit Marseillas^ il pourroit ruiner ledit pont et moulin, dont la ville seroit fort incommodée; il part de la mnin (sic), soivy de seize mousquetaires, et favorizé de quinze chevaux, va donner sur l'ennemi, qui estoit jà derrière les murailles, le repousse, faict rompre la porte de ladite maison, y met le feu, et à l'instant attaque Tescarmouche, chasse rennemi, et le bat jusques bien avant dans les vignes en désordre; en estant demeuré soixante sur la place, outre les UcBsez, sans avoir perdu qu'un sergent. Ce fait, il se retire «( 86 fortifie de grandes barricades durant cette même nuit, et bit couvrir le pont pour aller et venir dans la ville sans êln aperceu des ennemis.
Batterie commencée.
Le lendemain fut conduit dudit Pamies par une troupe iê MTâlerie, ledit double canon et deux pièces de campal'une desquelles fut logée au quartier Sainct-Flor an, .battre les barricades et demy-lunes, qui estoieni du
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co8té dePamies; et Taotre pièce et ledit double canon fût logé audil faubourg dudil costé de Foix, où ils commencèrent leur balterie, et abattirent le coing d'une grosse tour et trois guérites, qui défendoient tout ce costé de ville; si que dans trois jours que la batterie dura, ils tirèrent cent douze coups de canon avec peu d'effect. Car, oulre que le second jour, le double canon creva et en sauta une pièce dans la ville pesant quinze livres, il n'en fut tué qu'une femme et un pourceau, et la bresche demeura si haute^ qu'il y eut fallu une échelle de deux cannes pour y monter et autant pour descendre dans la ville.
Cependant Gouliard et les consuls firent diligence d'en* voycr la nouvelle de ce siège au roy estant à Monbertier, et aussi à la noblesse et villes du pays de Foix^ et à tous leara amis qui ne manquèrent pas de tesmoigner en cette occasion leur affection au service du roy et à la deffense de ieor patrie.
Seigneurs et capitaines qui 8*acheminent au secours de Varilles.
Le sieur de Durban, qui commande audit pays en l'absence de M. le comte de Carmain, y accourut avec le baron son fils et les sieurs de Labat, de Monllaur^ de Brassac et autres.
Le sieur d'Aussignan s'y achemina avec trois cents piétons, le baron de Montbcraut avec le chevalier son frère, les sieurs de Castagnac, de Mauro, Lastronques^ Rieula» Pradals, Dupesqué, Montesquieu, Seigna, Rosez, Taurignan, Roquelaure et autres faisant quarante maistres et huit cents piétons.
Le vicomte de la Court avec vingt maistres, le sîeur de Sainct-Cliamans, le baron -jB Dalon, de Tajean, de Barbasan et autres gentilshommes du pays avec nombre de leurs amis et soldats des villes de Foix, Ax, Tarascon, Sainct-Yban,
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Lezat, Daumazan, Vic-dessos, Sieuras et autres lieux circonfoisins dadit pnys.
D'autre costé, sont le sieur Donous (d'Onous) avec une grande partie de la compagnie des gendarmes de M. de Montmorency, le baron de Couvisson avec sa compagnie de cheTaux-légers; le sieur de Montpapo avec partie de cbe- Taux-légers de la compagnie du comto de Carmain; le sieur de Mauiéon, de la Bastide, Casaneufve et autres leurs amis, faisant deux cents maislres et trois cents piétons, qui s'estoient assemblez à Yelpecb, chez le sieur de Mauiéon.
Léran lève le siège de Varilles.
Léran averti le 14 novembre, sur les dix heures du soir, que le secours arrivoit de toutes parts, Talarme en fut si grande en son armée, que le régiment de Pilon deslogea et passa l'eau pour s'y rejoindre^ avec telle confusion, que ses soldats n'eurent pas le loisir d'emporter la moitié de leur bagage; aussi toute cette nuit Léran fit diligence de faire retirer le canon.
Sortie des assiégés.
Le 15 dudit mois, partie du secours conduit par le baron deMoDtberaut estant arrivé dans la ville, les assiégez firent me sortie de cinq cents hommes, lesquels voyant les troupes réformées avec leur canon à demy-quart de lieue de Varilles, SBTilyteent les recognoistre par le chevalier de Montberaut, Oooliard et autres en nombre de huit maistres, conduits pcr Riencla, qui harcelèrent fort Tennemi, mesme Gou- Bttdy eat son cheval blessé.
i M range en bataille et fait mener son canon yen Pamies.
linB, se Toyant ainsi talonné, fait revenir ses troupes 9, les loge sur un haut, où il fait parade de vingt
Mirebal pris et bnitlé.
Le lendemain, ayant fait mettre ses troupes en bataille, sans avoir aucun canon, il alla attaquer Mirebal, appartenant audit sieur de Leran, qui fut pris en plein jour, où les habitants furent passez au fil de l'épée, et la place bruslëe.
Le 7% il fit attaquer le Peyrat, qui esloit aussi audit sieur de Léran, et bien fortifiée. D'abord on mit le feu au faubourg; mais faute de canon la place ne put être prise poar cette fois. Il se fit là quelques combats pour enfermer les Réformez dans leur fort; en un desquels les sieurs de la Hota- Daussillon et de Maillac, capitaines en chef furent blessez, et vingt soldats et autant de tuez. Le sieur de Léran ne bougea point pour cela de Mazères, qnoyqu'il fit courir le bruit de vouloir secourir Mirebal et le Peyrat.
Dég&st fait en l'entour de Painies, Nizùres^ Saverdua.
Le 19 dudit mois, ledit sieur comte de Carmain alla faire le dégast à l'entour de I amies, Mazères et Saverdun, qui toi achevé le 23*.
Au mois de juillet, il envoya le sieur de CastaîgnaCv um lieutenanti attaquer le fort des Allemands, que le sieur de Léran avoit pris, comme il a esté dit cy-dessus, et forei k coups de canon penvlant Tabsence dudit comte de Carmaiiii la* quel il avoit depuis faict fortifier. Ledit sieur de Castaîgoac« l'ayant battu avec une moyenne, il força ceux du dedans de se rendre; de là il alla forcer encore deux autres Ibrtsqii estoient près de là et y mit le feu.
Depuis le comte de Carmain ayant fait faire une lerée de gens de guerre jusques au nombre de trois mille hommes de pied et de cent cinquante maistres, et de cent canbins, et fait venir deux canons de Castelnaudary, estant assisté da fliarquis de Mirepoix, des sieurs de Ghalabre, de Castaignac» de
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Bax, de Dalon, de la Bastide et d'autres gentilshommes du pays de Foix, il retourna assiéger le Peyrat.
Le Peyrat et U Butidt forcez et bnitlez,
Lt 9B^ d'aoust, les approches faites et la batterie dressée, le banm de Harquein et le sieur de la Brosse y f eurent tues; ce qui fut la cause que le lendemain la place estant forcée, aile fut bruslée, et toute la garnison et tous les habitants taez.
Le 88 dndU mois, la Baslide aussi fut attaquée, forcée el bnislie. C'estoit une petite yille appartenant au sieur de LtouQ, bien baslie, bien fortifiée et des plus riches du pays, et d'où venoit tout le jayet que Ton voit en France.
Limbreuac assiégée, prise el broslée.
Le 31 dudit mois d'aoust, le siège fut mis devant Limbressac, petite ville appartenant audit sieur de Léran, fortifiée de bons dehors avec demi-lunes et tenaille? tout autour de la place, et une garnison de cent vingt hommes qui estoient dedans, outre les habitants bien armez.
I^e premier de septembre, le comte de Carmain alla reeognoietre la place. Le chevalier du Gatel qui Taccompagnoit pfi Ueeié d'une mousquetade, proche de lui. Le même jour, g tt dresser ses batteries, et fit commencer les tranchées, gpi faBeat continuées en tant de diligence, que le troisième Ipr après, on fut au pied de la demy-lune, laquelle fut le Wtnê jwr gaignée par assault par le sieur de Gastanet, où il n>f eut que dix ou douze soldats de mcMrts, et autant de
j^l^ didit moiSi la batterie ayant continué, on donna
Dnvl^ duvwt lequel une partie des assiégez s'enfuit par
n* ]0Vte ifi demire, et se sauva en forçant un corps de
liiaBla.lUiiaiiiiiiSM. -Doo. 12
garde des assiégeans. Le reste, qui demeura dans la place, fut mis au dl de Tespëe, et les maisons bruslées.
Léran rendu.
Le 6* dudit mois de septembre, ledit sieur comte fit sommer le cbasteau de Léran de se rendre, et fit brusler le moulin. Quoique ceste place fut fort bonne, et qu'elle eut autrefois fait lever le siùge à feu M. de Bellegarde, madame de Leran vX son fils, qui estoient dedans avec une bonne garnison, au bruit des rudes traictemens que les places rebelles cy-dessus avoient receus, envoyèrent vers ledit comte demander cornposition, laquelle il leur accorda en faisant la déclaration, (que) remeilanl la place en l'obéissance du roy, on donneroit congù à la garnison, qui estoit dedans, à laquelle on bailleroit un sauf-conduit. — Ce qui fut accordé, arresté et ex^ culô.
C'est ce qui s*esl passé en la prise de ces quatre places au pays de Poix, qui estoient bien fortes, tant à cause de l'asprêté des montagnes, que pour les gens qui estoient dedans, la plus part bandouliers, et les bons retrancbemens, que ledit sieur de Léran y avoit fait faire avec des dehors. ~- Après la prise desquelles le comte de Carinain donna congé à ses troupes, et se retira dans la ville de Foix, pour attendre la volonté du roy, avec dessein d'assiéger Pamies. — On a écrit que le sieur de Leran, qui estoit dans Maséres avec deux cents chevaux, et qui pouvoit faire une levée de deux on trois mille hommes de pied, ne se mit en aucun deroir pour secourir ses sujets.
Le 30* dudit mois, ledit sieur de Caslaignac tombant dus une embuscade de cent cinquante chevaux, et trois cents hommes de pied, combattit plus de deux heures, et se fit faire enfin place à travers les Reformez pour se retirer, n'es*
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tant accompagné que de vingt-cinq maistres et douze carabins, de la compagnie du comte de Carmain. Ce combat a esté nn des plus signalez qui se sont faits en Languedoc durant toute cette guerre : ledit sieur de Castaignac y fut blessé de deux coups d'épée à la teste, et y perdît neuf gendarmes et deux ou trois de blessez. — Voilà tout ce qui s'est passé de mémorable en Foix.
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73. Bbacyais^ ancienne extraction, 4 g. Réformation des aimées 1668, 1669, 1670 et 1671.
74. Becard, armateur à Saint-Maio, anobli par lettres de iaoTier 1777, enregistrées le 20 mars suivant.
78. Becdelièvre (de), ancienne extraction, c'nevalier : 41 g. Réformation des années 1068, 16U9, 1670 et 1671 : amdilis le 12 juillet 14i2.
76. Bbgmeur^ ancienne extraction, 8 g. Rérormation des années 1668, 1669, 1670 et 1671^ do Loqueltas à la réfor- «iMpn, en juillet 1669.
77. Becheneg, lieutenant au présidial de Rennes, anobli par lettres Térifiées au Parlement le ^0 novembre 1697.
78. Bkdeau, petit-ûls d'un médecin, échcvin de Nantes tijk.1613 : extraction, 3 g., payant 1,000 livres. Rêformatioa
' tolDllées 1668, 1669^ 1070 et 1671. Les sieurs de Launay f^dj^ Leoocbére^ extraction, 0 g. et 7 degrés par arrêt du
P^r.»Tn*rTr r: * zir- ""■• ^^ t i jsr ^arg^es en li chmir* liîf '-'•nr/ir? ■=. -. 7 -■_-="- y. v= id tîntes.
fopTûatif,n des lancét '.->i» jir^. 1*"*! et 1671.
Hi. Bf-oasson ie . i3i.d!iiTf îTTiciioa. chevalier, 13 g. liëformation fies ^knn.^^ !-:«:%. iiifù. lô7<) et 167L.
82. fjKGASsorx k . iZ':-rZ2i: :-m -aoa- chevalier, 7 g. HAformation des anacè;* 1-». •.:•%?. 14") et 1671.
h:i. lir.iioriv, mainten:! iijtz. t.'»» Jvres pour droit de <-nnllriii:tti(jn flManobli5.^3»f:L? if !fl)-
s'i. liKi. (Ir:, riAVoiTÈaF.. îz::cii-= fitnction. 13 g. HiïoniiJtiiin ths années 1668. l'-'^S?. ItTj « 1671.
S^. Hki. Je), J.\iLLÈRE. ancieatic extraction, 8 g. RéEn^ xmimx •Itv. ann«'»es i668, 166l«. 1670 e: i67l.
Slî. nitii.AiiuK, sccHîtaire Ju Roi en 173*3.
S7. liKi.i.\N(;iKn (le), maintena payant 1.000 livres pour (Inùt lit' rtintlrniation des anoblissemens depnis 1610, à l'Illendanco, HWMi.
88. llKi.MNUANT {iUO, ancienne extraction, chevalier^ 9 g. Réformai ion 1»:». iri3:J.
89. Hkm.ouvn, ancienne extraction, cbevalier^ 11 g. Rèformation don année» «M», 1669, 1676 et 1671.
90. Brnazi^: (de), interloqué, pais ancienne extractioiii 10 g. Réformation, IW7, 1513.
91 . Benrrvrn (de), débouté payant 400 livres d'amende* Mlraction, 8 g. Réformation, 1444.
Berard, extraction, 6 g. Reformations
95. Beraud, extraction, 9 g. Réformation des années 1068^ 1669, 1670 et 1671.
96. Berezay, extraction, 6 g. Réformation des années 1668, 1669, 1670 et 1671.
97. Beroeyin (François)s fils d'un capitaine d'armes, ano- Idi pour services de son père en la guerre, et pour les siens^ dans la magistrature, par lettres de mai 1775, registrées au Parlement le 27 novembre suivant.
98. Bernard Carantois, extraction. Sans généalogie articulée. Réformation des années 1668, 1669, 1670 et 1671.
99. Bernard d'Egreffins, ancienne extraction, 6 g. Ré- (bnnation 1444, 1459.
100. Berard Houssardière, issu de maire d'Angers en 148Bj anobli dès 1477, extraction, 5 g. Réformation des années 1668, 1669, 1670 et 1671.
101. Bernard Kerhahon, extraction, 5 g. Réformation diSilliiteft 1668, 1609, 1670 et 1671.
IQI. Bernard, les sieurs de Courville^ de la Gocheratb |||IB-I4 Fatette, maintenus payant 1,000 livres pour droit ll0Nillniiation des anoblissemens depuis 1610, par arrêt du fgilOBÊBnt du 13 juin 1738, qui déclare commun avec eux KlMPtt de la Réformation du 13 juin 1670, au profit des sieurs IMi flootsardiére.
i74 LE CABINET HISTORIQUE.
Campagne et Bulletins de la Grande-Arhèe d'Italie, commandée PAR Charles VIII, 1494-1495. D*aprô$ des docDmenU rares ou inédits, extraits en grande partie de la bibliolhôqoe de Nantes, par J. de la Pilorgerie. Nantes et Paris, Didier, 1866. i vol. gr. in-12 de pp. xxxvii-477.
Voici un livre fort intéressant et qui pour être le bienvenu pouvoit se passer du titre assez singulier que lui a donné Pauteor. Non pas que nous blâmions ce titre, empreint d'une certaine originalité; mais nous craiiinons qu'il ne manque d'application, sinon d'à-propos. II s*agit ici, comme on le voit par ce titre mômej de rexpédition frauçoisc en Italie, au temps du roi Charles YIII. Disons d*abord quelques mots sur les circonstances qui ont condail l'auteur à l'étude de cette campagne et à Texécution de ce livre.
La bibliothèque deNantes possède entrcautres ouvrages précieux, un exemplaire des Poésies de Jehan Neschinot, Tautenr des Lvauttm des princes, imprimées en caractères gothiques, vers la fin da xv« siècle. A ce rei:ni;il, «îôjn fort raro i^-ar lui-même, se trouvant jointes sous la inAme couvorlure plusieurs pièces historiques, d'an haut intérêt, iinprimées v^rs la uicme époque, pareillement en gothique^ mais sans date, s:<ns indication de lieu et sans nom d'imprimeur. I.aissons i<i M. de la Pilor£r<;rio parler de sa découverte. « Ces pièces consiiiuont m nos yeux les premiers documents publiés par legouverneiîient françoi? paiir défendre sa politique et pour diriger If opinion publiqw, dans le sens où il la vouloit conduire. A ce titre, on pourroit les considérer comme les premières feaiUesdn Moniteur officiel, et s'étonner quelles n'aient pas été suivies d'une publication périodique de ce genre, dont elles étoicnt le véritable essai. Disons, tout de suite, que ces feuilles, si heureusement échappées aux chances de destruction qui ont anéanti tout le reste de Védition, ne sont autres qu'une série de bulletins do l'armée françoise durant la brillante et rornanesque expédition de Charles YIII en Italie, à la fin du \y^ siècle. Oestinces à satisfaire la curiosité publique si vivement excitée par cette lointaine expédition, qui dura plus d'une année, ces feuilles volantes, grossiènment imprimées, vendues sur la voie publique et passant dus mille mains, ne pouvoicnt que diflicilcmcni survivre à l'active
circulation à laquelle elles étoient destinées. Aussi, telle est la rareté» que les trois quarts dos pièces reliées à la suite des poésies de Jehan Meschinot... sont uniques. »
Noos nous associons bien volontiers à tout ce que dit M. de la Pilorgerie de l'intérêt et même do la rareté des pièces qu'il a retrouvées; mais il nous semble qu'il se laisse entraînera l'ingénieuse idée d'un Moiiiteur o/]fict6/, au temps de Charles YIII; et que toutes ces hypothèses de la destination de ces feuilles volantes^ vendues sur la voie publiqim et ^ni^cmt dmis mille mainfi, lui sont un peu suggérées par la préo-ciipatiun des clioses de notre époque. Au temps de Charles VIII, les acheteurs de nouvelles n'encombroient point fiévreusement les boutiques de libraires, comme de nos jours les échoppes des marchands de journaux. Le cercle des poiiiiques impatients étoit plus calme et plus restreint. Que les carieaXy les libraires, que les agents de Tautorité même aient livré à l'impression les lettres du roy, les nouvelles de Parmée d'Italie, rien là de surprenant et qui ne soit naturel. Il en alloit de môme an moyen âge, où chaque acte important de la royauté, chaque grand fait historique étoit porté à la connoissance de lous, par les moyens de publicité alors en usage, c'est-à-dire par les nombreux exemplaires qui s'en éditoient à l'aide des copistes, des calligraphes et des libraires du temps. L'imprimerie, en prêtant ses presses à ces sortes de documents, ne fit que continuer les traditions et augmenter les moyens de publicité depuis longtemps acquis à toutes les productions de la littérature, de l'histoire ou do la politique. Autrement Il en faudroit conclure que le pays resioit étranger à la marche des aiïaires et aux actes du gouverneuient. Puis, si les pièces du règne de Charles VIIÏ, qu'a retrouvées M. de la Pilorgerie, sont les essais d'un Moniteur officiel, il va falloir étendre cette deitiiiation à tous les imprimés du même genre des règnes de FnnçoiB I", de Henri II et des autres princes de la maison de VatoU, jusqu'au temps du Mercure frtmçois, du Mercure galant ou de la éaxeUe de France qui eurent i)rincipalement le privilège de ces sortes de publications.
Les pièces que réédita M. de la Pilorgerie ont leur importance, nids il n'en faut point exagérer la portée, ni même la rareté. Car cooime imprimés, ces pièces ne sont pas plus rares (lue beaucoup dtetres livrets de cette époque; on les retrouve çà et là dans les cabinets des curieux, et le département des imprimés de la Bibliothèque impériale les possède tous, ou à peu près, classées parmi les ouvrages relatifs au règne deCIiarlesVIII. Et si par impossible elles manquoient à ce département, on les retrouveroit ù coup iflr, et avec elles un grand nombre de pièces aussi importantes, panni les manuscrits du môme règne, dans les collections si riches
de Gaignières, Béthane, Colbert ou Fontaniea. — Ces observatlons ne peuvent avoir rien de blessant pour rautear, dont le livre, à coup sûr^ ne mérite que des éloges. Cependant nous lui ferons on petit reproche : c'est que, résidant à Nantes, il se soit exdasivement restreint à Tétude des documents qu'il avoit sous la main, et que lui foumissoient les bibliothèques ou les archives locales. L'histoire de l'expédition d'Italie n'est pas toute entière à Nantes, et le département des manuscrits de la Bibliothèqiu impériale eût pu lui fournir un grand nombre de docnmenli nouveaux, et même quelques feuillets du genre de ceux qu'U nous donne comme des prémisses du Moniteur officieL Ainsi, je vois, avec d'autres imprimes du même genre et du même temps, une pièce notable qui manque au volume de Meschinot, et que nous fournit le vol. 149 de Fontànieu. La noble et excelkak entrée du roy nostre sire en la ville de PlorencCy qui fut le xvii jour de novébre mil cccciiixx et xiiii. — Sensuyt le Recueil faict par ceulst de la ville de Florence de la personne du roy nostre sire et de sa noble compaignie,,. Cette pièce, de 4 feuillets petit in-4% est infiniment curieuse : elle a pour frontispice une passe de tournois gravée aor bois, tout à fait dans le style du temps. — Nous indiquons notamment cette pièce comme ayant sa place marquée, avec quelques autres du même genre, dans la prochaine édition du livre de U* de la Pilorgerie, à qui nous la recommandons. Au surplus, pour revenir à son volume, nous avions peu de travaux sur l'histoire de Charles YIII, et les documents que contient son livre sont importants et dignes d'être connus. M. de la Pilorgerie a donc bien Ml de les rééditer, et surtout d'en faire les pièces justificatives d'un travail excellent, qui sera lu avec infiniment d'intérêt et de pnh fit, et dont la place est désormais assurée parmi les meilleurs de la Bibliothèque historique de la France.
ON NOUS PmE D*ANNONCEB :
Qu'en raison de l'état sanitaire de la ville d'Amiens, la ireatetroisième session du Congrès scientifique de France qui devoil s'ouvrir dans cette ville du i*' au 10 août prochain, est Ajournée i l'année 1867.
REVUE MENSUELLE
17 août 1702 ^12 prairial an m.
— 10* article. —
Tribunal populaire^ tribunal révolutionnaire^ Commisnion militaire de Marseille (2).
Ayec sa population, ses sentiments politiques, sa résistance armée à la Convention, Marseille ne pouvoit échapper à la justice révolutionnaire. Trois commissions ad hoc y forent établies successivement, en 1793 et 1794, par les représentants, précédées, elles-mêmes, d'un autre tribunal atnordinaire, dit tribunal populaire, que les sections de la Tflle tTOient créé, poussées par les événements.
(1) Voy* t. K, p. 244; t. x, p. 22, 118, 197, 298; t. XI, p. 1S7, 2SSM tu, p. 08,120.
(V Cotte partie de mon travail a exigé des recherclics infioies. Les dépoli pnbUci de cette Tille sont très-pauvres en documents originaux sifi* Mi OMnBiislDiis. On verra ce que ]*ai dû aux libérales communic^doas, à IhMDIe, de MM. Augustin Fabre, de Crozet, Bouillon-Landais; à llx, de I.Ghiri«d6Ribbe.
. Jai]^t-AoAt 1866. - Doo. 13
Ces deax tribunaux nommeroient, à la pluralité des voix, leur président et leur greffier. Art. 3.
Pour opérer une arrestation, il falloit une réquisition signée par trois membres an moins du tribunal d'accusation. Art. 4.
Ce dernier tribunal, composé de la moitié, au moins, de ses membres, recevroit, par écrit, les déclarations des dénonciateurs et des témoins. Ibid.
Les trois quarts, au moins, des membres — ou 18 — étoient nécessaires pour déclarer l'accusation. Art. 5.
Devant le tribunal de jugement (18, au moins, des membres présents), étoient ouïs oralement, dans la huitaine, les dénonciateurs, les témoins, le prévenu, son défenseur officieux: le jugement étoit rendu, sans désemparer, publiquement, et motivé. Art.8àii.
Les délits contre la liberté et l'égalité, les complots contre-révolutionnaires étoient seuls de la compétence du tribunal populaire; pour les autres, Taccusé devoit être envoyé devant les tribonaai ordinaires. Art. 13.
Les peines à appliquer n'étoient pas déterminées ; le conseil faisait seulement observer que le crime de complot contre-réyolu* tionnaire devoit être expié par la mort. Art. i7.
Le conseil terminoit en invitant les citoyens au calme, à la modération, à attendre la décision du tribunal populaire. Art. 18.
Tel étoit le tribunal popti/atre; aucun tribunal ou conunission extraordinaire de la Terreur ne présenta, et de bien loin, de semblables (Cléments.
Le 26 septembre, les 48 commissaires éJus se réunirent dans réglisc de Sainte-Jaume (1). Le 1" octobre, ils prêtèrent serment et furent officiellement installas par le maire» qui, de son cêt6, jura d'obéir à leurs jugements. Les noms de ces élus ont été conservés (2), ci plusieurs se retrouvent parmi les victimes du tribunal de Maillet et de la commission de Bhitus.
Le 5 octobre, sur la provocation du procureur Seytres, le corps municipaK par un arrêté spécial, étendit la coidpétence des deux triltmaux :
(1, 2) Cabinet de M. BoaîUon Landais ; placards des 25 aeptomtife et l«r octobre 1702.
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Aux provocations au meurtre;
Aux incendies et pillages;
Aux destructions de clôture;
Aux attentats à la propriété, à la sûreté des personnes (i).
Enfin, le 12 octobre, le tribunal d'accusation faisoit afficher une adresse au peuple, motivée sur des listes de proscription qui alors circuloient dans la contrée (2).
Un événement aussi considérable que celui de la création du tribunal populaire n'a pas trouvé place dans les registres du corps municipal do Marseille (3) : il ne faut pas trop s'en ëlonner; ces registres sont presque muets sur Taffreuse peste qui dépeupla la ville en 4720 (4).
Quoi qu'il en soit, le tribunal d'accusation ne tarda pas à donner signe de vie. Au moment de son installation, il y a?oit 27 détenus à juger (5). Presque tous furent mis en liberté, du 13 au 16 octobre (6). Il ne parolt pas qu'alors on se fût occupé des actes de la justice du peuple; mais les massacres dévoient se renouveler, et, par suite de l'inertie du iribunal criminel, amener l'intervention sérieuse du tribunal populaire.
En effet, le vénérable abbé Olive, âgé de 84 ans, curé à Marseille, et qui, après avoir quitté la ville, avoit eu Timpradence d'y revenir un moment, fut^ dès son retour, le 13 janvier 1793, pendu, en plein jour, rue Canebière. Bien- Mt après, à Salon^ des propriétaires, les sieurs Bedoin, Gi-
(I) Même cabinet, in-S de 6 pages, 5 octobre 1702. tt) MAme cabinet, placard imprimé du 12 octobre 1702. - in Lettre de M. de Crozet, du 25 septembre 1 SH ; idem de M. Bouillon- Tairiai»» da 34 octobre suivant.
. (0 IMte lettre de M. de Crozet.
* (9 fteeaid da 12 octobre, cité note 2.
(f) Journal des départements méridionaux, Marseille 1702, in-&, no 07, MàlÉIfllbnî Bibliotbèque Impériale, collection La Bédoyère. — M. Fabre,
Marseille et son tribunal furent vertement traités par Barère
•et Thuriot (i). Le 19 juin, sur le rapport de Rivale la Cloii*
vention cassa définilivement le tribunal populaire et le comité
central de Marseille, et déclara hors la loi leurs membres
s'ils pcrsîstoient à exercer leurs fonctions (2).
Au lieu de se soumettre, comme ils le dévoient, les Marseillais se révoltèrent. Ils formèrent un corps de troupes qui marcha sur Lyon, et se heurta à Orange contre plusiean bataillons détachés de Tarmée assiégeante, sous les ordres du chef de brigade Carlaux (3).
En attendant, le tribunal populaire continuoit de juger. Le 3 juillet, il condamnoit à mort Barthélémy, «avontueTf et, le 10, Paulet (4). Puis les corps administratifs de la ville (27 juillet, 19 août 1793) prescrivoient la fusion des deux sections du tribunal (5). Enfin, jusqu'à la veille (24 août) de rentrée de Cartaux^ étoient condamnés : Grimaud, Bazin et Abeille, plus Arbaud et sept autres^ dits de la bande d'Aix; Lautart (6), qui rapporte le fait, ne donne pas les noms.
(1) Barère disoit le 25 mai : « Une révolution s'est opérée à MarseiUe; des aristocrates, des modérés, des gens riclics se sont emparés des sections. »
Thuriot disoit le 0 juin : « Le tribunal élevé dans Marseille est un tribunal de sang qui incarcère arbitrairement tous les amis de la révolution; qui ne juge pas, m:iis qui assassine les patriotes. »
Puis le 7 juin : « Nous avons tous la conviction qu'un tribunal qui s'tst formé lui-même n'est pas un tribunal et que ses jugements sont tous des assassinais. »
Enfin, le 17 juin, le même Thuriot, revenant sur le tribunal soi-distnt populaire accusé d'immoler tous les jours les patriotes du 10 août (les assassins du curé Olive!), demandoit que ses membres fussent mis hors la loi et qu'il fût permis à tout patriote de courir sus. — Moniteur des 27 mai, 7, 8 et 20 juin 17Q3, p. 638, 684, 687> 738.
(2) Moniteur du 21 juin, p. 744.
(3) Idem du 24 juillet^ p. 880; lettre d'Âlbitte à la Convention.
(4, 6) Lautard, t. i, p. 226.
(5) Jugement Clastrier, rendu par Maillet le 26 septembre 1703; Archif«ft de l'empire, BB. 72-1, Bouches-du-Rhône.
siastiqucs, savoir : le curé de Ceyreste, le père Potion, moine ^ et deux autres prêtres (1).
Les honnêtes gens sortirent de leur torpeur, et c'est alors que fut institué le tribunal populaire, qualifié, à la Convention, de c tribunal de sang, dont les jugements éloient des assassinats. » Cette assemblée ne traita point de la sorte le tribunal extraordinaire établi ^ Nantes, en mars 1793, par les corps administratifs de cette ville, lors des premiers soulèvements de la Vendée (2).
On va voir la composition du tribunal populairey les garanties qu*y trouvoient les accusés ; si les commissions, sorties du cerveau de Robespierre, avoient présenté la moindre partie de ces avantages, des milliers de victimes auroient eu U vie sauve.
L'initiative de la création de ce tribunal appartint à la section n"" 1, de Marseille, bientôt appuyée «par toutes les « autres sections de la ville et des faubourgs; il s'agissoit « d'établir provisoirement deux tribunaux populaires, pour « juger les prévenus de complots et conspirations contre la « liberté et régali té, etc. »
Le il septembre 1792, le conseil général de la commune, ouï 1 tienne Scylres, procureur-syndic^ prit, à l'unanimité, îine délibération en conséquence. Celte délibération (3), où d'abord est rappelée la pétition de la section n"" 1, contient UBe espèce de code d'organisation et de procédure, en 18 articles, dont voici l'analyse :
Les 24 sections de la ville et des faubourgs dévoient nommer W commissaires, pour composer, de % membres chacun, le iril^iuuil d'accusation et le tribunal de jugement. Articles 1 et 2.
U) Voir la note 4, page précédente. i^) Cabinet historique^ iSù5, p. 138.
(3) Cabinet de MM. de Crozet et Bouillon -LaDdais, à Marseille; p'acard ^ trob colonnes de rimprimerie d'Auguste Mossi, 1792.
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rauil el Rosier furent aussi expédiés; puis, à Marseille, le père Rolland, carme^ ne tarda pas à subir le même sort (1). Ces crimes éloient allribués à une bande de sans-culottes assassins dont les deux frères Savon étoient signalés comme les chefs. Le tribunal criminel des Bouches-du-Rliône, qui siègeoit à Marseille, au lieu de remplir son devoir, demeura dans une coupable inaction. Â cette époque, en étoient les principaux membres : Jlfaî7/(?f, président; Giraud^ accusateur public; Chompré^ greffier; élus le 27 novembre 1792, par l'assemblée électorale, installés le 28 (2); nous les retrouverons, avec les mêmes fondions, au tribunal révolationiiaire. La couleur politique de ces hommes suffit pour expliquer leur inorfie jusqu'au commencement de février 1793; dès ce moment, cette inertie fut comme légitimée par le honteux décret du 8 février, provoqué à la Convention par les Jacobins, et qui «ordonna la suspension provisoire des procédures relatives aux événements des premiers jours de septembre 1792 (3) » Après le 31 mai, lorsque 1.» Gironde eut disparu^ la sainte Montagne acheva son œuvre; e:i juin et juillet, toutes ces procédures furent annulées, et les égorgeurs de septembre, h Paris et à Meaux, rendus à la liberté ('0 1
Toutefois lesassassinalsde Marseille n'ctoientpas demeurés impunis. Le 15 avril 1793, sur la réquisition des représentants Bayle et Boisset, les deux frères Savon avoient été
(1) Laatard, 1. 1^ p. 178, 231.
(2) Greffe de la Cour impériale d*Aix; registre des procès-Terbaaz d'andioDce du Tribunal criminel des Boucbes-du- Rhône, oovembre 170S. — Extraits de M. Charles de Ribbo, du 3 juillet 1866.
(3} Moniteur du 10 février 1703, p. 100-92. Là setrouTe, ifi extento^ la cynique pétition des Jacobins, la discussion et le décret qai la nlvii-eut.
(à) Décrets des t6 juin et 17 juillet 1703; collection des lois, dite dJH L'mvrt\ în-A, t. xiv, p. 737; t. xv, p. 138.
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arrêtés et renfermés au fort Saint- Jean (1)^ et leur procès commencé. Bientôt, par suite des mouvements fédéralistes de Marseille, ces représentants, obligés de quitter cette ville, prenoient, le 2 mai, à Montélimar, un arrêté qui cassoit le tribunal populaire et la commission centrale (2).
Les sections ne se laissèrent pas intimider ; avant le 11 mai elles se réunirent et renouvelèrent les pouvoirs du tribunal et du comité central; on réinstalla ces denu autorités avec pompe ; la ville fut illuminée (3).
Le 15 mai, Jean et Laurent Savon et Amand Gueit, un de leurs complices, étoient condamnés à mort par le tribunal, comme assassins, et^ le lendemain^ le jugement étoit exécuté sur la plaine de Saint-Michel (4). Lors de ce jugement et de celte exécution, quelle fut l'attitude de Giraud et de Maillet (celui-ci, le 18 mai, présidoit encore le tribunal), je l'ignore; mais il est permis de supposer qu'il y eut, de leur part, quelque manifestation, car, dès le 20 mai, au matin, tous les deux étoient arrêtés (5), puis détenus jusqu'à l'entrée de Gartaux.
Cependant les sections réclamèrent auprès de la Convention; le 25 mai^ elles faisoient présenter à sa barre une adresse contre les représentants en mission qui, t à Marseille, ne s*étoienl entourés que de factieux et de dësorganisalaiirs (6). B
II) looraal déjà cité, p. 181, note 6; n» 177, da 20 ami 1793. M Mmtitewrdw Ih et 32 mai 1703, p. 588, 616. (fi Idem da 22 mai^ p. 616.
A) LAUtard, t. i, p. 223. Le Moniteur da 27 norembre, p. 635, annonce «fnéeotlon da fameai Sevon » et ia reporte au 14 mai.
tt) Rnfîntro d'audience du Tribunal criminel ; lettre de M. Ch. de Ribbe, J Jdei 1860, déjà dtéa. — Le greffier Ghompré fut arrêté à son tour, wihM un détenu que peu de temps; en Juillet 1793, U reprenoit ses tasltas an Tribonal crimineL Ibid.
(f) MmUtewr do 27 mai 1793, p. 637.
Marseille et son Iribunal furent vertement traités par Barère
•et Thuriot (i). Le 19 juin, sur le rapport de Rivale la Cou*
vention cassa définilivemcnt le tribunal populaire et le comité
central de Marseille, et déclara hors la loi leurs membres
s'ils persistoient à exercer leurs fonctions (2).
Au lieu de se soumettre, comme ils le dévoient « les Marseillais se révoltèrent. Ils formèrent un corps de troupes qui marcha sur Lyon, et se Iieurta à Orange contre plusiean bataillons détachés de Tarmëe assiégeante, sous les ordres da chef de brigade Carlaux (3).
En attendant, le tribunal populaire continuoit de juger. Le 3 juillet, il condamnoit à mort Barthélémy, «avo/mMf, et, le 10, Paulet (4). Puis les corps administratifs de la Yille (27 juillet, 19 août 1793) prescrivoient la fusion des deux sections du tribunal (5). Enfin, jusqu'à la veille (24 août) de l'entrée de Cartnux, étoient condamnés : Grimaud, Bazin et Abeille, plus Arbaud et sept autres^ dits de la bande d'Aix; Lautart (6), qui rapporte le fait, ne donne pas les noms.
(1) Barère disoit le 25 mai : « Une révolution s*est opérée à Marseille; des aristocrates, des modérés, des gens riches se sont emparés des aections. w
Thuriot disoit le 0 juin : « Le tribunal élevé dans Marseille est un tribanal de sang qui incarcère arbitrairement tous les amis de la révolutiOD; qui ne juge pas, mais qui assassine les patriotes. »
Puis le 7 juin : « Nous avons tous la conviction qu'un tribunal qui a'iit formé lui-même n'est pas un tribunal et que ses jugements sont tout des assassinats. »
Enfln, le 17 juin, le même Thuriot, revenant sar le tribunal soi-diint populaire accusé d'immoler tous les jours les patriotes du 10 août (Im assassins du curé Olive!), dcmandoit qae ses membres fussent mis horsU loi et qu*il fût permis à tout patriote de courir sus. — Moniteur ém 27 mai, 7, 8 et 20 juin 17Q3, p. 038, 08&, 687> 738.
(2) Moniteur du 21 juin, p. 7&4.
(3) Idem du 24 juillet^ p. 880; lettre d'Albitte & la Convention.
(6, 6} Lautard, t. i, p. 226.
(5) Jugement Clastrier, rendu par Maillet le 26 septembre 1703; Aiihif de l'empire, BB. 72-1^ Bouches'du'Hhône,
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Quelque temps après, Poultier et Rovëre écrivoient à la CouYention que ces huit condamnés étoicnt c morts en chantant la Marseillaise; > rassemblée décréta (1) qu'un monument leur seroit élevé dans le jardin du Palais national, et elle charg[ea son comité d'instruction publique de recueillir les circonstances de ce trait sublime et les noms de ces héros (2).
Un mois plus tard, 21 Girondins mouroient aussi en vrais républicains^ et la Convention ne donnoit pas un regret à leur fin patriotique.
Quant aux jugements du tribunal populaire, je les ai vainement recherchés, et j'ignore s'ils existent quelque part; les indications suivantes, touchant huit audiences tenues et treize individus jugés par ce tribunal, peuvent être présen* tes comme authentiques (3).
Le 15 mai 1793, Jean Savon, Laurent Savon^ Auguste Gueit, mdamnés a mort; Alexis Roman^ à 10 ans de fers;
Le 3 juillet, Louis Burlbélemy, condamné à mort;
Le 30, Jacques Ebrard, à G mois de détention;
Le 3 août, Joseph Ghastagnier, à 3 ans de délontion; Guillaume 3aDvière et Etienne Lejourdan, acquittés;
Le 4« Elisabeth Taneron^ 12 ans de fers;
Le 8, Joseph Pourcel, i an de détention;
Le 12, Louis Carbone!^ i an de détention;
Le I4y Benoit Rajbaud, 2 ans de détention.
Reprenons la suite des événements :
Ten la fin d'août, il y eut à Marseille un engagement sé-
(|,S) 10 leptembro 1703; Moniteur du 21, p. 1120; Collection des lois, ^iuLouore, in-&, t. xv, p. 003.
(I) Greffé de la Gonr impériale d*Aix; cahier intitulé : Répertoire des ^fMWMfnte rendus par la Commission militaire en l'an U^: Ce cahier cmient les doidb des personnes jugées, en pluviôse et ventôse, par Leroy Al Brutal. Le scribe, & son insu, y a mêlé ceux des 13 individus que Je jtetfec la date des Jugements, tous antérieurs à l'entrée de Cartaux & "^ "~É, et appartenant, par conséquent, au « Tribunal populaire. » — on de M. Cb. de Ribbe, d'Aix.
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rieux. La section des Prêcheurs, dite {^n^ll, etquiétoit composée de jacobins du plus bas étage, s'éloit soulevée. Elle avoit deux pièces de canon. La garde nationale fat obligée, le 24 août, de la bombarder de la rue Canebière jusque dans Téglise des Prêcheurs; vaincue, la section n" Jl quitta Marseille et fut se réunir à l'armée de Car^ faux (1).
Ce combat motiva, plus tard^ nombre de condamnationi capitales prononcées par le tribunal de Maillet, et par celai de Brutus : • tel contre le n° 11 ; tel ayant prêché l'égorgemcnt du fV 11, » etc.
En effet, Cartaux, h ce moment, se trouvoit aux portes de Marseille, après avoir, quelque temps auparavant, et grâce à Napoléon Bonaparte, repris Avignon sur les Marseillais.
Du Pont-Sainl-Esprit, Cartaux et ses biitaillons suivirent, en descendant, les deux rives du Rhône ; avec eux étoil le lieutenant Bonaparte, qui commandoit rartillerie de la colonne de droite. Le 25 juillet, on arriva devant Avignon, où s'étoient repliés les Marseillais. Entré, sans coup férir, à Villeneuve, avec sa colonne, Bonaparte mit en batterie ses deux pièces de 4, et les pointa lui-même sur rartillerie des Marseillais, forte et nombreuse, postée snr le rocher d'Avignon. Du premier coup, un canon des rebelles fut démonté; du second un de leurs artilleurs tué^ un autre estropié; la ville ne tarda pas à se rendre (2). Ce fut là, dîton, un des premiers faits d*armes du grand homme, que devoit bientôt effacer la reprise de Toulon.
Cartaux mit, un certain temps, à pénétrer jusqu'à Mar*
(1) Lautard, t. i, p. 260 ot suiv. — Moniteur du 13 septembre ITM, p. 1086.
(2) Mourreau (de Vaucluse) : Napoléon Bonaparte^ iieuienani d^arîUf /e/ie, 1821 ; in-8, cité par A. MahuI^ Annuaire nécrologique, iSSS, p. SI; De Goston, Biographie des premières années de Napoléon, 1840, S voL iil-8^ p. 250 à 255.
seille; il n'ayait plas avec lui Napoléon Bonaparte, retena parla maladie. Le 25 août, Cartaux fit son entrée à Marseille avec Albitte et plusieurs autres représentants (1) qui ne tardèrent pas à agir avec vigueur. 500 prisonniers dits républicains furent mis en liberté; les anciens fonction- Daires rappelés; leurs armes rendues aux bons citoyens, sortout à ceux de la section n"" 11 ; les autres désarmés; les scellés mis sur les biens des individus hors la loi ; enfin, un Iribnnal criminel révolutionnaire institué (2). Les événements, il faut le reconnaître, ne poussoient pas les représentants à la clémence; en juillet^ les sections de Toulon avoient emprisonné les représentants Pierre Bayle et Beau- Tais; à la fin d'août elles livrèrent la ville et le port aux Anglais; Louis XVII fut proclamé, la cocarde et le drapeau blancs arborés (3).
Le Tribunal révolutionnaire — Maillet — 1" époque.
Des arrêtés d'Albitte, Salicetli et Gasparin (25 et 26 août 1793) (4) établirent un tribunal révolutionnaire à Marseille; il ëtoit ainsi composé :
Maillet cadet, président ;
Laelerc,
Gonrines,
Bompard^
JUmedy, Ibiirin,
juges;
(1) Jtaj^foiir da 2 aeptembre 1703, p. 1034; Lettre d' Albitte et antres,
W itffm dn C fleptembre, p. 1056, 1057 ; autre lettre des représentants
iHtmmdn 11 septembre, p. 1078.
■^(QligMra des Jugements dn Tribunal criminel des Bouches-dn-Rhône,
iMdMii Ltttns de M. Gh. de Ribbe, des 19 Juin et 3 Juil. 1866.
c fort Saint-Jean ; que leur perte éloit résolue, et que si < Cartaux avoit tardé de quelques jours ils auroient ëlè c envoyés à l'échafaud par le tribunal hors la loi. »
En lisant une telle information, l'on s'attend à voiries portes de la Conciergerie s'ouvrir. Au lieu d'y conclare, Fouquier dressa un acte d'accusation calqué sur la lettre de Fréron et dans lequel aucun témoignage favorable aux pr^ venus n'étoit môme indiqué (1).
Pour leur juslification. Maillet et Giraud publièrent nn mémoire (2) dans lequel ils faisoient valoir leurs 162 condamnations capitales; puis, le 5 ventôse, ils parurent devant le tribunal que présidoit CofTinbal. Ils y firent entendre seize témoins (3), et le jury, sur toutes les questions, les déclara non coupables (4).
Le 8 ventôse, ils se préscntoient à la barre de la Convention; là, séance tenante, un décret (5) annulant rarrèlëdes représentants qui les avoit traduits au tribunal révolationnaire de Paris, les renvoyoil à leurs fonctions. Avantde partir, Maillet et Giraud songèrent à se retremper; ils allèrent fraterniser, d'abord au club des Jaco&ms (6), où Maillet prononça son propre panégyrique, puis a celui des Corde' tiers \7)y qui les reçut au nombre de ses membres. Ils retoarnéreul, plus lard, à Marseille, où déji avoit été remplacëela commission milii.iire. dont je vais maintenant parler.
(I) Ibhh^ffi, piùco 17.
(2' Me i''ift yn>7;/{ ■7'i/ dos ciioyoQs Maillet, président, et GiraDd,ie' cusateur public, etc., in-S de 10 pages. — Biblioth. impér. (3, U) Procès, pièces 10 et 18.
(5' Collection de»"t>i*. due i/:. Lo'njn:, In-i, t. :ni. p. 522. (6) Le S von;«>5e; .\t:'u'te:fr du 12. p. 653. (T'i Le 17 ventC«e; 1/jiiAv/- du 21, p. ^ae.
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La Commission militaire.
La justice rëvoluiionnaire ou, comme on Tappeloit, la Tengeance nationale, n'était pas intermittente. Maillet, on h TU, présidoit encore son tribunal réyolutionnaire le S nirôse et^ le !«' pluviôse, étoit inbtallée, à sa place, la commission militaire créée par Barras et Fréron. Cette commission pouYoit juger, au nombre de trois juges, sans accauteur public, par conséquent sans acte d'accusation (1) ; die étoit ainsi composée :
Leroy, dit Brutus, président; Lefebnre, ]
Yaocher, )
Hie Martin, grever (2).
Installée le 1*"' pluviôse an ii (3), elle tint dix audiences(4) Ki«gea217 personnes; 123 furent condamnées à mort; une iMleà la détention; 93 furent acquittées (5).
Comme Lacombe à Bordeaux, Brulus, à Marseille, étoit tifidUif; le représentant Moïse Bayle Taltestc (6) :
« Celte commission, composée de six membres, jngeoii à trois, ttos accusateur public ni jurés; elle faisoit monter de la prison *wx qu'elle vouloil envoyer à la mort. Après leur avoir demandé kwnom, leur profession et quelle de voit être leur fortune, on les
(1) krrtié du 17 nivôse an ii ; placard imprimé da cabinet de M. de
(V Ibidem, môme placard.
. (3) Ijettrc de la Commission, Moniteur du 6 germinal an ii, p. 750.
(4) Les 4, 7, 11, 13, 21, 26, 20 pluviôse; 8, 9 et 19 Tentôse an ii.
(5) Dit Répertoire du greffe d'Aix, déjà cité; — liste manuscrite des ftnonnes guillotint.^cs : Commissioa militaire; cabinet de H. Augustin fabre,J«ipe de paix à Marseille. — Lautard, t. i, p. 372.
(«J à!ém. sur les massacres du ifiV/t, par Fréron, 1824, in-8, p. 350^1. ISt tBné«. Jail!et-AoAt 1866. — Doc. 14
faisoit descendre pour ôire placés sur une charrette qui se iroavoil d.ins la cour du palais ri-^ justice. Les juges pn^-aissoient ensuite sur le balcon, d'où iis prouonçoient la sentence de mort. Telle étoit la méthode expéditivc imaginée par Fréron. »
En effet, de Marseille, le 5 pluviôse, Fréron écrivoit an mûmc Moïse Bayle (i) :
La commission militaire, que nous avons établie, à la place du tribunal révolutionnaire, va uu train t^uvantable contre les conspirateurs... les riches négociants et les fédéralistes. Quatorze ont déjà payé do leur léto leurs infâmes trahisons; ils tombent comme la grole sous le glaive de la loi. Demain, seize doivent encore être guillotinés; pres(]ue tous chefs de légions, notaires^ sectionnaîres, membres du tribunal populaire, ou ayant servi dans Tarmée départementale. En huit jours, la coiumission militaire fera plos de hesognc que le tribunal n'en a fait en quatre mois. Demain, trois négociants dansent aussi la carmagnole; c'est à eux que nous nous attachons, etc.
A ces témoignages, la Commission, ellc-môme, ajoatoitle sien, on adressant, vers la fin de ventôse, à la Commune de Paris, la lotlre suivante, ({ui fut lue à la séance du 3 ge^ minai, puis insérée au Monitnw (2) :
La commission militaire (établie à Marseille) vous adresse 10 oxomphures de chacun des jng(?monts rendus par elle contre les scélérats fédéralistes et lonir^^- révolutionnaires qui ont tenté d'opérer la cimlre-révoluiiiui dan? les dépar:ements méridionaax.
Vous verrez »iue depuis son installation (le 1" pluviôse), elle n'a pas perd'i un instant.
La veuj:oanoo naiiv^nale est ici à Tordre du j'»ur; la terreur est dans I ïuue des lAches. des ari<iOiT;ilc*s et des modérés. Le glaire de la loi nous est conîio : il frappe jouniollement les létes coapa- Mes; il nVn échoppera aucune, i.o'.s vous l'assurons; plcs La cuil- Lon.NT. JOIE. i*:u< 1 1 fl.=j'i.-'iY/K' s'aff-rmit. Le sang des scélénts, dos cn::o:ni- do la pairie •:.;>>'. /•:> si//. '*.<uu Midi ; leurs corps ^r.î.ïsi.,.' .':> i\:tfii<: la lerre a soif de c?> monstres.
I' \oir!a ro:e 0, pa^? prèrêJoato.
;* V %:.':• r du ô gtrsiir.ll aa ii, p. 750.
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I^oos travailloDs sans relâche à faire disparaître, àdius les déparments méridioDaux, toas ceux qui ne veulent pas de la liberté^ □d méprisent l'égalité, qui rejettent l'unité et rindivisibilité de la épabliqne, qui n'aiment pas la Convention nationale et la sainte Montagne, qui craignent les jacobins et tous les sans-culottes nos >ères.
Ça va bien, ça ira bien mieux dans peu de temps.
Après cette lecture, que Ot la Commune? La Commune tpplaudit vivement aux expressions de cette lettre, et arrêta 'affiche des jugements annoncés (1).
Quelque temps auparavant, Brutus avoit été plus modéré, ra ai Ton veut moins sincère; voici ce qu'on lit dans le Journal i$ Marseille (2) :
Le i7 pluviôse, à la Société populaire de sans nom, Brutus, président de la commission militaire... a sommé tous les patriotes d'éclairer la commission par les renseignements les plus exacts. Il a déclaré^ au nom de la commission, que si elle applique avec inflexibilité la loi aux coupables, il seroit bien plus consolant pour elle d'avoir à élargir des innocents. .
Très-peu de jugements de celte commission sont venus jusqu'à nous : le suivant est Tun des principaux; l'on y trouvera aisément la méthode dite expéditive :
iogement rendu en présence du peuple par la commission mi- HUire (3).
Aq nom de la République française.
Les membres de la commission militaire établie à Marseille, per arrêté des représentants du peuple dans les départements méridionaux, en date du 17 nivôse, pour juger définitivement, sans *PPel de jurés et sans recours en cassation, les contre-réirolution- ^^*ires qui ont conspiré Tannée dernière, etc.
(1) Moniteur j ibidem,
<)) 1793, in-8, o^ 6S, 20 plaviôse an il, Biblioth. impér., collection La Wdoyère.
(3) Cabinet de M. de Crozet; placard de rimprimerie de Jouve et C«, *llj«eine.
Attendu qu'il résulte des dénonciations (i) et de la Térification des pièces produites (2) contre les prévenus ci -après nomniéi, ainsi que de leurs propres aveux (3), qu'ils sont coupables d'avdr porté les armes contre la République, d*avoir présidé dans lu sections ou occupé des postes civils dans les autorités contre-révolutionnaires et fédéralistes dans lesquelles on complotoit renvoi de troupes contre la Convention
Attendu qu'ils ont pris part et signé des délibérations Hberticides... que d'autres ont fourni de Targent pour payer des troupea rebelles;
Interrogatoires subis, réponses des accusés entendues (4},
La commission populaire, d'après l'opinion prononcée à hanie voix^ par J. Lefcbre, J. F. Lespine, Charles Thiberge, Fr. Tancher, membres, et Bruius, |)résident de la commission;
A condamné à la peine de mort (avec conûscaiion des biens) les nommés ci-aprùs, tous convaincus du crime de contre-révolution.
(Suivent les noms de 23 personnes, avec les motifs en abrégé de la condamnation; il en est de très-vagues, tels que : t ayatf signé des actes liberticides. Sur ces 23 personnes, il y avoit :
i ortogénaire,
1 septuagénaire,
!• ouvrier,
1 noble,
1 commis,
C négociants ou fabricants,
3 prOlres ou religieux,
7 propriétaires,
i magistrat,
i ofllcier ministériel.
Après sont les textes appliqués, y compris le décret du 27 miB 1793, qui mettoit hors la loi les aristocrates et les ennemis delà révolution;
Puis les acquittements : 20 personnes, parmi lesquelles
3 jeunes filles,
(1) Quelles dénonciations?
(2) Quelles piùcesî
(3) Quels aveux? Rien d'indiqué, rien de précis, et pas un procè^^fOriial cité, pas un témoin ou!, malgré la disposition impérative du décret da 10 mars 1793, art. 3, sur les Commissions militaires.
{h) Point de défenseurs, bien entendu.
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i Polonais,
i Irlandais,
i Génois.
Le jugement est terminé par de patriotiqaes exhortations aux
• acquittés, qui vont reprendre le titre glorieux de citoyens français, etc. >
Enfin, le commandant de la place étoit chargé de faire mettre sar le champ à exécution le jugeaient.
Fait à Marseille, le 8 ventôse an ii, signé Brutus, Lefèvre^ etc.
A son tour, la commission Brutus fut remplacée par le tribunal de Maillet. — 2* époque.
Le tribunal révolutionnaire. — Bompard et Maillet. — 2* époque.
Peu de temps après l'acquittement de Maillet et de Giraud, les membres de la commission Brutus donnèrent leur démission (i). Maignet, alors en mission dans les déparlements des Bouches-du-Rhône et de Vaucluse, prit, le 23 ventôse an II, un arrêté par lequel, après avoir exalté l'acquittement de Maillet et dcGiraud, il rétablit le tribunal révolutionnaire qu'avoit remplacé la Commission militaire, et le composa de ses anciens membres, c qui feroient tomber le glaive de la
• loi avec la promptitude de la foudre sur la tète de tous les c coupables, mais Tëloigneroient avec une religieuse attenr tîoode la tête de tous les innocents. > En attendant l'arrivée te Maillet et de Giraud, le tribunal choisiroit son président (ee fut Bompard), et les fonctions d'accusateur public seront remplies par le citoyen Riquier, président du tribunal teffistrict On devoit juger rèvolntionnairement, au nombre et trois membres, et entrer en fonctions dès le lendemain,
Ou 9 Arrêté de Miigoet, du 23 yentôse an ii ; placard imprimé du ca-
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Aussitôt rétabli, le tribunal révolutionnaire se mit à la besogne; il étolt provisoirement ainsi composé :
Bompard, ancien suisse de Tabbaye Saint-Victor {i), président; jtiges:
Brogy,
Rouedy,
Maurin,
Riquier, ancien maître d'école (2), (uxusateur public;
Ciiompré, greffier.
Du 2o veniôse au 49 germinaU il lîQt 19 séances (3) et jugea 197 personnes : 66 furent condamnées à mort, 7 àla déportation, 5 aux fers, o à la réclusion, 9 à Tamende; il y eut 105 acquittements (4).
Quelques-uns des jugements de Bompard méritent d'être cités :
Le 26 ventôse, sous la présidence de cet ancien Suisse, ëloient condamnés à mort : Antoine Etienne, dit Blëgier, maître de langues, âgé de 83 ans, et 10 autres personnes; une seule étoit acquittée. Au bas du placard imprimé de ce jugement, on lit ce qui suit (5) :
Nota. Etienne Moutte et Joseph Guérin, condamnés par le présent jugement, ayant imaginé «le se soustraire à Tinfamie par le solcide, le tribunal, sur la réquisition de raccusateur public, a o^ donné le transport à l'échafaud des rorps de ces criminels revêtus de la rhi:7nise ronge, pour y être joints à ceux de leurs coopënteurs en contre-révolution qui ont été exécutés.
Kn agissant ainsi, Bompard et Riquier suivoientrexempla que^ le 9 brumaire précédent, Herman et Foaquier Tinville leur avoient oITert au tribunal de Paris, en ordonnant que le cadavre du girondin Dufriche-Valazé, mort suicide i
(1, 2) M. Augustin Fabre, Histoire, etc., t. ii, p. 533.
(3, A, 5) Placards déjà cités ; Archives de l'empire, BB. 72-1 .
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l'audience, seroit exposé sur le lieu du supplice (1). Il y avoit yéritabicment de Vunité dans la justice révolutionnaire.
Le jugement suivant nous révèle une invention de Maillet : le délit de nullité, punissable d'une contribution forcée.
Le 29 ventôse, 25 accusés étoient acquittés, mais 9 d'entre eux étoient frappés d'une contribution forcée plus ou moins considérable, et ainsi motivée (2) :
Considérant que plusieurs des individus présentés en jugement se sont rendus vraiment coupables de nullité, dans un temps où tout bon républicain devoil par lui-même servir sa patrie, ou par ses facultés ou par ses moyens physiques, et que ne rien faire pour une aussi belle révolution mérite Tanimadversion d'un tribunal impartial, qui, lisant dans la conscience des individus, s'il ne les juge pas mériter que le glaive de la loi s^appesantisse sur eux, ne peut les rendre à la liberté qu'après qu'ils auront fourni le secours qu'elle a droit d'exiger d'eux; le tribunal acquitte de l'accusation et ne met en liberté qu'après qu'ils auront payé les sommes cidessous :
Melchior Mestre, Hestre cadet, Audibert, chacun 20,000 liv. Ghaulieu, 4,500
Gaillard, 4,000
Pellard père et Damico père, chacun 3,000
Bas, 2,000
Lambert, 50
Le 11 germinal, parmi les accusés acquittés par Bompard, figurent Louis Cayol, âgé de onze ans, et Charles Cayol, âgé de neuf ans (3). Ces conspirateurs nous en rappellent deux de neuf ans^ un de huit ans et deux de cinq ans, qui avoient 4lè jugés, à Saint-Malo, en pluviôse, par O'Brien, sous la pression du représentant Le Carpentier (4).
(1) Voy. ma Justice révolutionnaire, 1861, in-18, p. 65. (1) Registre des jugements du Tribunal criminel; Lettre de M. Ch. de BB>be, da 10 Juin 1866, déjà cités.
(S) Placarda des Archives déjà cités.
ft) Cabinet historique^ I86/I1, p. 118.
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XXL — CODE PÉNAL DE L'ALBIGÉISME.
(Suite. — Voir les numéros de Juin, Juillet, Noyembre et Décembre 1861; Janvier, Février, Avril et Mai 1864 ; Janvier, Avril, Blai-Jain, Juillet- Août et Novembre-Décembre 1865).
I X. — Détention temporaire. — Détentioîi perpétuelle. — Basse-fosse.
La peine de la dëlontion fut celle donl le tribunal de ilaquisition fut le plus prodigue. Les sentences du saiut-offlce contiennent presque toutes renonciation de remprisonnement; dans le langage inquisilorial, les hérétiques qui eurent à subir cette peine furent appelés les emmurés [immuratiy Dans le xviu" siècle, d'après dom Vaissetle, on appeloit encore dans Toulouse, par corruption^ tous armurats les prisons qui scrvoient à cet usage.
li y avoit une certaine graduation dans rapplication delt peine de détention. D*aprés les sentences, on trouve lesdinoininations suivantes : carcerem largum^ carcerem perpe' tuum et striclum^ et bassam fossam.
La prison spacieuse étoit destinée à la détention temporaire des condamnés de cinq à dix ans. Ces hérétiques étoient dis* pensés de la petite cellule séparée, et avoicnt plus de liberti dans leur réclusion. '
La détention perpétuelle amenoit sur le prisonnier les rigueurs et les austérités de la petite cellule. Constamment k lïtroit, le détenu n'avoit qu'un espace éminemment ciroonscrit, et l'air extérieur ne lui arrivoit que par une lucarne.
La basse-fosse étoit un cachot sous terre où le prisonnieTy constamment attaché à un pilori, avoit les fers aux pieds et
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ne pouYoit se livrer à aucune espèce de locomolion. C'étoil ce que les Italiens de nos jours appellent carcere duro.
Le prisonnier temporaire avolt Tusage des alimenls substantiels; le captif d pcrpùtuitc n'avoit pour toute nourriture que le pain^ et pour boisson que Teau. Le prisonnier de la basse-fosse a voit le môme régime.
Les sentences qui prononcèrent ces trois sortes de détention sont presque toutes identi<iues. Nous en avons déjà rapporté plusieurs. Nous allons en mentionner une autre, intéressante par ses détails.
Guilliaume Valette de Saint-Félix avoit adopté les doctrines hétérodoxes, il avoit été excommunié, et il avoit voulu rentrer dans le giron de l'Église romaine. II lit certaines abjurations, devint relaps, et enfin il fut traduit devant le tribunal de l'inquisition, qui, après l'avoir délié de Texcommunication Je condamna à la prison per[iétucl]e. Voici la sentence.
« Au nom de N. S. J. C. crucifié. Amen. L*an du Seigneur mil deux cent quarante-sept, nous, frères de Tonlre des frères Prêcheurs, Bernard do Camps et Jean de Saint-Pierre, inquisiteurs de la dépravation hérétique, dons la cité et dio cèse de Toulouse, députés par l'autorité apostolique; parce que Guilhaume Valette de Saint-Félix, du diocèse de Toulouse, condamné pour cause d'hérésie, a vu plusieurs fois et daDs plusieurs lieux des hérétiques, qu'il les a visités et Kçusdans sa propre maison, qu'il ieur a donné à manger, qn'il a partagé leur repas à la même table, et qu'il s'est asso- Qi maintes fois à leurs pratiques;
I Qu'il a amené auprès des hérétiques plusieurs per- «niDespoar recevoir Yhérétication, qu'il a assisté aux héréti- AtMif de ces mêmes personnes, qu'il a accompli des legs aux
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hérétiques; qu'il a reçu la paix de ceux-ci; qu'il a entendu leurs prédications, qu'il les a adoré maintes fois, à deux genoux ; qu'il a foulé au devant d'eux la terre de ses mains, en se prosternant une foule innombrable de fois;
i Qu'il a cru aux hérétiques et à leurs erreurs; qu'il a cm également qu'il seroit sauvé s'il demeuroit dans leur secle; qu'après avoir abjuré son hérésie devant les inquisiteurs, à Saint-Félix et à Toulouse, qu'après avoir passé par jug^ ment, il a de nouveau vu les hérétiques dans sa maison, qu'il leur a fourni des aliments ; que cependant il a dénié ces faits, dans ses interrogatoires et sa présence en justice, contrairement à sa conscience et à ses serments antérieurs;
c Qu'il est aujourd'hui constant pour nous qu'il est revenu à de meilburs sentiments touchant l'unité de TÉglise, et qu'il alïïmie qu'il veut revenir aux volontés primitivc% après l'abjuration qu'il a déjà faite de toute dépravation hérétique, nous l'absolvons^ d'après les formules de TËglise, de tool lien de Texcommunication sous lequel il ëloit tenu d'après son dit crime; mais si, cependant, il ne revenoit pas de tout cœur à l'unité de l'Église, s'il ne remplissoit pas les prescriptions û lui imposées, et qu'il abandonnât la croyance de Dieu et celle de la sainte Église; et attendu qu'il comparolt devant nous pour recevoir la pénitence qui doit lui être infligée à raison de son crime ; après avoir réuni auprès de nous beaucoup de prélats^ et pris leur avis et celui de bons hommes, afin de lui appliquer une pénitence conYenable, nous voulons qu'il soit détenu à perpétuité en prison, et nous lui enjoignons d'y demeurer perpétuellement, et nous ordonnons qu'il remplisse les prescriptions de cette sentence, i raison du serment susdit ; s'il ne les exécute pas de bon gré. le lien de l'excommunication ne sera pas rompu.
c Fait à Toulouse, dans le cloître de Saint-Étienne, en présence d'Arnaud, prieur de Saint-Saturnin; de Raymond,
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préire-doyen de la Dalbade; de Pierre, archiprêtre de Caraman; de Jean de Saint-Gaudens; de Pierre Aribert, et de plusieurs antres. >
I XI. — Excommunication.
Cette peine ecclésiastique consistoit dans l'exclusion du coupable de la communion ries fidèles. Le pape et les évôcpies pouvoient seuls la prononcer el en absoudre. Ln tribunal de rinquisitîon eut autorité pour se servir de cette aniic terrible, dans le moyen âge, pour défendre les biens et les privilèges de rÉglise, et pour abattre Thérésie.
Dans la primitive Église, il y avait Tcxcommunication m^(ficina{^,qui séparoit de In communion le coupable jusqu'à ce qu'il eût satisfaite une pénitence déterminée ; et l'excommunication mortelhf portée contre les hérétiques, les pécheurs impénitents et rebelles, et les retranchant de l'Église jusqu'à ce qu'ils eussent mérité, par la pénitence, d'y rentrer.
Depuis Grégoire IX, on distingua l'excommunication majeure, qui privoit de la participation aux prières publiques, du droit d'adminisirer et de recevoir les sacrcmcnis, ainsi que d'assister aux of(ice«. divins, de la sépulture ecclésiastique, de l'exercice de la juridiction spirituelle, cl de toute communication avec les fidèles^ sauf les cas déterminés ; et l'excommunication mineure^ qu'on encouroit en fréquentant m excommunié, et qui enlcvoil le droit de recevoir les sacrements et d'être pourvu d'un bénéfice.
Pour fulminer une excommunication, on lisoit la sentence lia laear des flambeaux dans le plus sombre appareil; puis kl assistants renversoient leurs flambeaux et en éteignoicnt la flUumme sous leurs piv;ds, image de la vie spirituelle qui iTèloit éteinte dans l'âme du coupable.
L'excommunication avoit des suites terribles : rexcommanié iij pouvoit ni boire ni manger avec les autres chrétiens; on passoit par le feu tout ce qu'il avoit touché ; à son approche, l'église se voiloit de deuil, les chants cessoient, Torgue étoit muet et les cloches immobiles; parfois on plaçoit h la porlede Texcommunié un cercueil.
Les excommunications prononcées par le tribunal de Tinquisition dans le Languedoc, contre les hérétiques albigeois, furent du nombre de celles dites morlelles et mineures. Elles êtoitmt tantôt prononcées en séance publique du tribunal, tantôt devant une église, tantôt sur remplacement d*ua marché. Ces excommunications parfois précédoient la sentence, parfois elles en éloicnt la conséquence.
Les registres de l'inquisition de Carcassonne et de Toulouse contiennent beaucoup d'excommunications. Les sped' men de ces sortes de sentences sont trop connus pour que nous en opérions la transcription. Nous nous contenterons, dans un paragraphe subséquent, de donner une sentence relative n une excommunication générale.
Louis Domairon,
Membre de piusieurs Sociétés savantett
XXII. — NOBILIAIRE DE BRETAGNE
Dressé en 1788, par Carron.
103. Beunaud Mo.ntorio.n, originaire de Normandie» ancienne extraclion, chevalier, 7 g. Réformation des années 1GC8, 1609, 1670 et 1671.
lOi. Bernard Procé, issu d'échevin de Nantes, 2 g,
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payant 1,000 livres. Rëformation des années 1668, i669, 1670 et 1671.
105. Berruyer (le), extraction, 5 g. Réformation des années 1668, 1669, 1670 et 1671.
106. Berthault, originaire de Normandie, extraction, 9 g. Réformation des années 1668, 1669, 1670 et 1671.
107. Bertbelot, ancienne extraction, 9 g. Réformation, 1426, 1536.
Bertuo, ancienne extraction, 9 g. Réformation
lOÔ. Berthou, extraction, 9 g. Réformation des années 1668, 1669, 1670 et 1671.
liO. Bertin (de), maintenu payant 1,000 livres pour droit de confirmation des anoblissemens depuis 1610.
m. Bertrand (de) ou Bertrant, lettres de légitimation ou d'anoblissement de 1620, registrées le 20 mars 1621, maintenu payant 1,000 livres pour droit de confirmation des anoblissemens de 1610 : extraction, payant 1,000 livres. Rëformation dos années 1668, 1669, 1670 et 1681.
112. Beschard, interloqué, puis extraction, 8 g. RéformtioD, 1447, 1483, lo3o.
113. Beschays, extraction, 7 g. Réformalion des années 1668, 1669, 1670 et 1671.
Besne (de), extraction, 7 g. Réformation
115. Beysit (du), ancienne extraction, chevalier, 12 g. Bèformation des années 1668, 1669, 1670 et 1671.
116. BiDÉ, extraction, payant 1,000 livres. Réformation te années 1668, 1660, 1670 et 1671; a pâtre et avo, conidnér. Le conseiller au grand Conseil, ancienne extradition, ebenlier.
117. Biei Beinabes, anobli par lettres vérifiées au Parlement le 24 novembre 1597.
118. Bigot (le), de Neubourg, extraclioD. 7 g. Réform^ lion des années 1668, 1669, 1670 et 1671, anobli par Téchevin de Bourges en 1518.
1 19. Bigot (le) Kerjegu, ancienne extraction, 8 g. Rëfcn^ mation, 1444, 1336.
120. BiHAN (le) Keriiellon^ extraction, 5 g. Réformition, 1448, 1536.
121. BiiiAN (le) Penelé, exiraction, 4 g. RéformalioQ des années 1668, 1669, 1670 et 1671.
122. BiiiANMC (le), originaire du Maine, débouté, pajani 400 livres d'aminde. Réformalion des années 1668, 1660, 1670 et 1671, puis maintenu payant 1,000 livres pour droit de confirmation des anoblissemens depuis 1610, extraction, 7 g. Réformalion ut supra^ arrêt du Parlement de Bretagne, en 1743.
123. BiLLAUS, interloqué et puis maintenu payant 1,000 livres pour droit de confirmation des aiioblissemens depois 1610, en 1743.
124. BiLLEiiEi:sT DE Saint-Georges, originaire de Normandie, y maintenu payaiit 1,800 livres pour droit de confirmation dos aiioblissemens depuis 1610, par arrêt de la Cour des comptes en 1486, en 1551 et en 1637, ancienne extraction, 5 g, par arrêt du Parlement de Bretagne du 6 septembre 1764.
125. Binet, ancienne exiraction, chevalier, 12 g. Réformalion des années 1608, 1660, 1670 et 1671.
126. BiNo (du), ancienne extraction, 6 g. Réformationi 1426, 1513.
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127. BiNOLAYE (de la), interloqué, puis extraction, 6 g. Réformation des amées 1668, 1669, 1670, 1671.
128. BiNTiNATE (de la), ancienne extraction, chevalier, 10 g. RéformatioD, 1427.
129. BiRÉ, échevin de Nantes, 1555^ extraction, 4 g. Réformation des années 1668, 1669, 1670 et 1671, puis sur irtiuveaux titres recouvrés, arrêt du Parlement le 9 août 1748, ancienne extraction, 14 g.
130. BiTAULT, anobli en U77, extraction, 8 g. Réformation des années 1668, 1669, 1670, 1671.
131. BiTAULT (Pierre), maître des comptes, anobli par lettres vérifiées le 9 avril 1575.
132. BiziEx, ancienne extraction, 7 g. Réformation, 1447, 1443, 1513.
Blanc (le), extraction, 8 g. Réformation
134. Bla.\c (Augustin-Marie le), chevalier de Saint-Louis, ancien capitaine d'infanterie, fils de Pierre le Blanc, qui a été plus de trente ans conseiller au Parlement de Toulouse, anobli par lettres de mai 1778, registrées au Parlement de Bretagne le 17 juin 1778.
135» Blanchard de la Buh.vrais, extraclion, 8 g. Reformation des années 1068, 16G9, 1670 et 1671.
136. Blanchard du Bois de la Muge, premier président de la chambre des comptes, ancienne extraction, chevalier. Sans généalogie articulée. Réformation des années 1668, 1MB, 1670 et 1671.
137. Blanchard du Verger, secrétaire du Roi, 1613, liiffirede Nantes, 163!. Le sieur de la Laudièrc, extraclion pÉjant 1,000 livres, 4 g. Réformation des années 1668, jWS» 1670, 1671 ; de même famille que le sieur du Bois de kliiee.
lit aimée. JaQIet-Août 1866. - Doe. 15
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138. Blanghet, échevin de Nantes 1598, extraction, 3 g. Réformation des années 1668, 1669, 1670 e\ 1671.
139. Blevin^ extraction, 8 g. Rëformation des années 1668, 1669, 1670 et 1671.
140. Blinaye (de la) ou Belinays, ancienne extraction, 8 g. Réformation des années 1668, 1669, 1670 et 1671.
141. Blois (de), originaire de Champagne, y maintenu payant 1,000 livres pour droit de confirmation des anoblissemens depuis 1610, à la réformation des années 1668, 1669, 1670 et 1671, par ordonnance de M. le Fevre de Caumartin, intendant de Champagne du 6 juin 1668.
142. Bl'ndeau de la Rouillonnays, originaire de Bou^ gogne, conseiller et garde des scaaux au Parlement de Dijon en 1593 et en 1616, maintenu payant 1,000 livres pour droit de confirmation des anoblissemens depuis 1610, 6 g., par arrêt du Parlement de Bretagne, du 9 juillet 1773, a pâtre et avo.
143. Blonsart, extraction, 6 g. Kéformation, 1536^ maintenu payant 1,000 livres pour droit de confirmation des anoblissemens de 1610, 1479, 1480.
144. BoAYs (du) DE Mesneuf, ancienne extraction, chevalier. 11 g. Réformation des années 1668, 1669, 1670 et
143. BoiJEmL (du) ancienne extraction, chevalier, 10 g. Réformation des années 1668, 1669, 1670 et 1671.
140. BocEMc (du), anobli, 1649. Le nom étoit autrefois Bernard, extraction, payant 1,000 livres. Sans généalogie articulée. Réformation des années 1668, 1669, 1670 et 1671.
BocMun (du), voyez Becmeur
148. BoDEAN (de), extraction, 7 g. Réformation [des années 1660, 1609, 1670 et 1671.
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149. BoDERU (da), ancienne extraction, chevalier, 11 g. Réformation 1448, 1513.
150. BoDiN (Louis-Charles) anoblis par lettres de février 1653, registrées le 9 avril suivant. Louis, sieur de Vauvert, confirmé par lettres de novembre 1664, vérifiées le 24 novembre 1668, avec la permission d'ajouter Marc avant Bodin, ce qui fait Marcbodin.
15L BoDOYEc (du), sieur de Kervillio, ancienne extraction, 8 g. Réformation des années 1668, 1669, 1670 et 1671.
Boeuf (le), extraction, 5 g. Réformation
153. BoHiER, ancienne extraction, 7 g. Réformation des années 1668, 1669, 1670 et 1671.
154. Bois (du) DE LA Ferronmère, extraction. Sans génération articulée. Réformation des années 1668, 1669, 1670 et 1671.
155. Bois (du) de Lintraux. originaire de Normandie, ancienne extraction, 8. Réformation de nom : 1463.
156. Bois (du) deTresseaul, ancienne extraction, 11 g. Rtformation, 1443, montres générales de 1481, 1483, 1336.
167. BoisADAM (du), ancienne extraction, chevalier, 9 g. Rèfonnation, 1459.
188. Boisbaudry (du), ancienne extraction, chevalier, a g. Réformation des années 1668, 1569, i670 et 1671.
IfiO. BoiSBÉRANGER (du) cxtractiou, 4 g. Réformation des mtes 1668, 1669, 1670 et 1671.
186. BoiSBERTHELOT (du), ancienne extraction, chevalier, Ig. Bèformation, 1535, montres générales de 1481.
.^IM.. B0I8BILLI (du), extraction, 6 g. Réformation des an- 'ïbljtoS, 1669, 1670 et 1671.
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162. BoisBiLY (du) BoDiFFÉ, ancienne extraction, 9 g. Réformalion des années 1668, 1669, 1670 et 1671.
163. BoisBOUESsEL (du), ancienne extraction, cheTalier, 12 g. Réformalion des années 1668, 1669, 1670 et 1671.
Boisfaroge (du), extraction, 8 g. Réformation
167. Boisoeslin, ancienne extraction, chevalier, IS g. Réformation, 1428, U41, 1513, 1535.
168. BoïSGUÉHENEUc (du), ancienne extraction, chevalier, 9 g. Réformalion des années 1668, 1669, 1670 et 1671.
169. BoisiiALBUAN (du), extractiou, 9 g. Réformalion des années 1068, 1669, 1670 et 1671.
170. BoisHAMON (du), autrefois Graltemie, ancienne eitraction, 8 g. Réformalion, 1449.
171. BoisLEBON (du), autrefois le Bon, anobli, dit-on, en 1099, maintenu payant 1,000 livres pour droit de confirmation des anoblisscmens depuis 1610, par les commissaires
référendaires en 1716.
(Sera continué»)
XXIII. — L'OTHON GRAND BRONZE
Nous avons dit bien des fois âcjà, et tout le monde le siit comme nous, avec quel zèle, au milieu des soins si gravas deMo ministère, Golbert s'oecupoit d'enrichir le Cabinet du Roi. Pw-
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sonne n'ignore aujourd'hui qull avoit dans toutes les contrées du monde accessibles à la diplomatie françoise^ des agents littéraires qai avoient charge de lui acquérir tout ce qu'ils pouvoient rencontrer de curieux en livres, en manuscrits^ on médailles et en objets d'art. La Bibliothèque impériale et nos Musées lui doivent leur principale richesse. Le goût du grand ministre étoit si connu, que des offres lui arrivoient de toutes parts môme des gens les moins lettrés. Voici une lettre que nous trouvons dans les papiers de Colbert^ d'un sieur Gaillard, qui la date de la ville d'Alep. Il offre an grand ministre le phénix de la numismatique : Tintrouvable Othon grand bronze, qui, je crois, est encore à découvrir aujourd'hui. Nous ne savons quelle réponse Tut faite au sieur Gaillard, mais nous doutons que cette médaille soit jamais par- Tenue au Cabinet du Roi, qui seroit, je crois, fort empêché de la montrer.
Le sieur Gaillard a Monseigneur Colbert.
Monseigneur, Quoy que je n'aye pas l'honneur d'eslre cogneu de vous, j'ose bien prendre la liberté de vous faire ces lignes pour vous asseurer de mes très-humbhîs respects et vous faire savoyr comme il y a ici un nommé Conras, marchand hollandois, qui a heu une rencontre d'une médaille en cuivre d'Oton de la grandeur d'un demy escu. Comme j'ay tcu icy Monseiipieur, un nommé Yansellebre (sic) qui acheloit des liTres et médailles pour la bibliothèque de notre grand Boy, ipià Dieu donne longue vie et bénisse ses entreprises, j'ai
I, Monseigneur, être obligé de vous en avertir, à cause que fi TOUS la soueliés je feroy mon possible pour l'avoir. Il y a U marchant anglois qui luy en a vouUu donner cent cintiante piastres, et ne lui a coûté à luy que 7 livres 6 deniers; fly utenda dire que le Roy n'en avoit point dans son qil^iaM de cet empereur.
tiil Miii ici, Monseigneur, en AUep pour les afferes de lÉlrârs de la compagnie du Levant, et je m'estimeray tà je pouvay contribuer à quelque chose pour la
salisfaction du Roy, puis qu'il a été toute ma vie mon ambition et que j'ay eu Thonneur d'estre un de ses cavaillen, dans le régiment de feu le marquis de Barada. Je finirez Monseigneur^ en attendant vos commandemants et me dn avec respect,
Monseigneur, Votr e très-humble et très-obéissant et affectionné serviteur,
P. Gaillard.
A Allep, ce 23 jaio 1673.
MANUSCRITS ET INCUNABLES
Exposés à Evreux.
[Suite et fin. ^ Voir le yolame précédent da Cabinet historique, p. 129 et saivantes.)
Nous en étions restés à deux livres matrologes intéressants pour l^histoire de la ville de Gisors et des familles du pays. Mais onO faute d'impression a substitué au mot matrologe, qui signifie ol^ regi>tre de confrérie^ le mot martyrologe, qui dans l'espèce est n/^ contre-sens. Nous aurions bien à relever quelques autres coqmlleS qui ont rendu nos phrases boiteuses ou estropié des noms propre»^ mais il seroit ennuyeux de placer ici nn errata. Revenons donc i nos matrologes.
L'un d'eux (a'' i081) étoit le livre de la confrérie de Saint-Grépilt do Gisors, érigée en 1456. Il commence en i5(fê, car quelque^ feuillets paroissent avoir été enlevés : il reste 67 feuillets su^ vélin, pleins d'indications pour l'histoire des familles nobles ^ bourgeoises de Gisors. La majeure partie du volume est en gotlû-^ (luo écrit avec soin, avec initiales de couleur et blasons des pro^ cureursde la confrérie. Au xvui* siècle^ les images ne sont plu^ (lue des barbouillages, l'écriture devient informe et une orthogra^ phe digue des cordonniers du temps présent apparoit. Le progrès a lieu il rebours, et la décadence descend jusqu'à la barbarie.
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confrérie i
■ sîèele, les procureurs r.
ns comme des gentilshommes, et cet osagf» arisiocra-
H nue penfiant le xvii* sièrle. Ainsi, Nicolas Dessaux,
Mn ur ci\ l<507, a un é eus s on d'argent au mule tie sinopte
U dot kttrts N D degueuks, Kn 4628, ou peî ni sur le registre
biofi d'Adrien Pouchet. l'un des procureurs, dons un écu
i'firgent à ta pouche oti sac de ^aeuks luxomptigné dru lettres
d'trr, dtnix fîkneii m sautoir cti chef et un couteau fie cordonnier
Unie. En iCi'ïâ, Hobert Sarrazin a un écu d'azuràitnamird'or^
éii» d'or m cMf, et en cimier les outils du métier. Eu 1048,
Aubëry est qualifié de « cordonnier du Roy. •
rmi les gentilshommes (nsrrils comme bienfaiteurs de h
f^rie, on trouve, en lu64, Jean de Crespon, écnyer; lacques
klin, honime d*armes, en lo70; nobîe <iomme Robert Lebret,
1er en 1589, et beaucoup d'autres. En 1626» on peint ttll
m ffoiur à deux étoiles d'argent eti chrf^ tme flamme ffor en
; ft en pointe y un dauphin pâmé du même ; ce blason est celui
M* Jurques le Maistro, e:?cu(tr, s' de Saint-Crespln, conseiller
k|L 1 ,1 général criminel et particulier, civil et cri-
Wm ' de Gisor'^ en la ytlle et chastcHcnie dudict lieu
|p Jaaiueliae Fronlin son espouse. » Celle seigneurie
k m avoir une Mmle naturelle avec la confrérie des
biimrrd^ âUj^si, en 1045, voii^on parmi les bienfaitrices de
pfonfr«*nc « Darnoiselle Jeanne le Parmentier, veuve de Jdc-
I \ escuyer, viuant s' de Sainl-Crespin et d'Estraiii ei
, on la ville de Dieppe, i»
i les bii^nfaiieiirs de rannée 164!, on voit figurer le nom
>bert Denyau, escuyer, évidemment de li famille de Robert
Uy doyen deGisors, qui, vers le m^rae lenips, a écrit uoe his-
^ 'vstéa manuscrite et est connu par divers ouvrages
ir;9i, en tête du compte de chaque année, apparaît
d'un procureur de la confrérie, dont les fonctions sont
î Mais le titre de procureur no sembloit pas assez ronflant
ratiquc XVII* siècle, et la confrérie des cordonniers, à
de heaticoup d'autres confréries normandes* donna à
[le litre de Hoi: c'est lui qui porloit le Mfo/i aux procès-
"[Cérémonies publiques. Notre matroïoge constate que
razin, ïtt)y eu 1 année 1645, et Vtarion Patinot, sa fumme»
pour le don du baston une aube à dentelles, amict ei
tout de thoille de lin. w
}. le coi istec^n»meoce à mouler son écriture en romain»
AotuiHiit l'usage des lettres gothiques; mais en 16S3 le goihi*
prend* On continue à figurer dans ce curieux registre les
^gjUljg^g^^
satisfaction du Roy, pais qu'il a été toute ma Tie moD bition et que j'ay eu rhonnçur d'estre un de ses cayaill dans le régiment de feu le marquis de Barada. Je fli Monseigneur^ en attendant vos commandemants et mi avec respect,
Monseigneur, Votre trés-humble et très-obéissant et iffectionné senril
P. Gmllard.
A Allep, ce 23 juio 1073.
MANUSCRITS ET INCUNABLES
Exposés à Evreux.
{Stâte et fin, — Voir le Tolame précédent da Cabinet biitoriqi p. 129 et Baivantes.)
Nous en étions restés à deux livres matrologes intéressants ] riiistoire de la ville de Gisors et des familles du pays. Mais faute d'impression a substitué au mot matrologe, qui signifii registre de confrérie^ le mot martyrologe, qui dans Tespè^e « contre-sens. Nous aurions bien à relever quelques autres oogi qui ont rendu nos pbrases boiteuses ou estropié des noms proj mais il seroit ennuyeux de placer ici un errata. Revenons do nos matrologes.
L'un d'eux (n^^ i081) étoit le livre de la confrérie de Saint^ï de Gisors, érigée en 1456. Il commence en 1505, car qud feuillets paroissent avoir été enlevés : il reste 67 feuiUels vélin, pleins d'indications pour Tbistoire des familles noUi bourgeoises de Gisors. La majeure partie du volume est en ff que écrit avec soin, avec initiales de couleur et blasons der cureursde la confrérie» Au xvnr siècle^ les images ne sont que des barbouillages^ l'écriture devient id forme el une orlh phe digne des cordonniers du temps présent apparoit Le pf| a lieu a rebours^ et la décadence descend jusqu'à la barbarie
BtLLCTirï DrBLIDGRAPMIQtlK.
il5
AO xvr siècle, les proeareurs de la confrérie de SainUCrépiQ
Qidâs blasons comme des geniibhommes, et cel usage arisiocra-
I le continue peudanl îe xvn* siècle, Ainsf, Nicolas Dessaux,
nreur en lf»07, a un écusson d'argent au saulv tk f>inO}iie
(ks tettres N /* degtwuks^ En 1628, on peinl sur le régis ire
h blason d'Adrien Pouchel, Tan des procureurs, dans un éca
OT»lc d'irgent *i la prmche ou ^tc de ffiienks acrompagné des leHres
A P «for, dni.r iih}nr?i m stmtùir en chef et w?» couteau de cordtjnnm
nt€. En 1632, Roberi Sarrazin a un écu d'azttr à un cœur tf or ,
i d'or en chef, et en cimier les outils du niélier. En 164S,
mVv est (|ualt(lé de « cordonnier du Roy, »
fi» les geniilshommes inscrits comme bienfaiteurs de la
Dofrme» on trouve, en 1564, Jean de Crespon, rcuyer ; Jacques
îpndin, lion. me d*armes, en 1570; noble nomme Bobert Lebret»
ayer en 1589, et beaucoup d'autres. En 10)26, on peint un
5on d'azur à deux Hoiles d'argent m cM/^ une fiamme d*ùr m
\ ît en pointe^ un dauphin pàmê du même : ce blason est celui
i* Jarqucs le Mai>irc, escuitr, s^ de Sainl-Crespin, conseiller
Roy, lieutenant général criminel et particulier, civil et cri-
elaa bottlyage de Gisor^ en la ville et cbasteilenie dudicl tiea
Dotselle iacqueliue Frontin son espouse. » Cette seigneurie
Dt'Cre^piu uvoit une aOlnîlé naturelle avec la confrérie des
ttitTs; aussi, en 1C4S, voit-on parmi les bienfaitrices de
ûnfn'Tie « Damoiselle Jeanne le Parmentîer, veuve de Jac-
I Maiâir^, escoyer, viuant s' do Sainl-Crespin et d'Ëstran^ ei
l major en la ville de Dieppe* »
[hrmi lêîi bienfaiteurs de Tannée 164!, on volt figurer le nom
R-,|...t t Denyau, escuyer, évidemment de h famille de Hobert
yen deGisors, qui, vers le même temps, a écrit une hîs-
fiv.. r.,a,ti r^lée maBUscrite et est connu par divers ouvrages
éevinus rbres,
A partir de 1591* en t^te du compte de chaque année, apparoil
nom d*un procureur de la confrérie, dont les fonctions sont
!»• litre de prnctireurne sembloit pas assez ronflant
0 xvîi» siècle*, et la confrérie des cordonniers, à
beaucoup d'autres confréries normandest donna à
Milr^ de H^yit rV^r lui qui portoii le bâton aux procès-
*s. Notre mairol<^ge constate que
V 1645, et Marion Fatinot, sa femme,
pour ie don du baston une aube à dentelles» amict et
i tout ih' ïlioille de lin* »
I cotnmenre à moulet* son écriture en romain^
,. des lettres gothiques; mais en 1622 le golbi-
yOn continue à figurer dans ce curieui registre les
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saiisfâction du Roy, puis qu'il a été toute ma Tie mon anc bition et que j'ay eu l'honneur d'estre un de ses caTaiUem dans le régiment de feu le marquis de Barada. Je finira Monseigneur^ en attendant vos commandemants et me ^ avec respect,
Monseigneur, Votre trés-humble et très-obéissant et iffectionné senrilsiu
P. GâiLLABD.
A Allep, ce 23 JuId 1073.
MANUSCRITS ET INCUNABLES
Exposés à Eoreux,
{Suite et fin, — Voir le Tolame précédent da Cabinet liiatoriqii», p. 129 et saivantes.)
Nous en étions restés à deux livres matrologes intéressants pouf l'tiistcire de la ville de Gisors et des familles du pays. Mais unC faute d'impression a substitué au mot matrologey qui signifie ofl registre de confrérie^ le mot martyrologe, qui dans Tespèce est lOD contre-sens. Nous aurions bien à relever quelques autres cogyitt^ qui ont rendu nos phrases boiteuses ou estropié des noms propres mais il seroit ennuyeux de placer ici un errata. Revenons donc i nos matrologes.
L'un d'eux (n*" 1081) étoit le livre de la confrérie de Saint-Crépis de Gisors, érigée en 1456. Il commence en 1505, car quelquai feuillets paroissent avoir été enlevés : il reste 67 feuillets sm} vélin, pleins d'indications pour l'histoire des familles nobles 0 bourgeoises de Gisors. La majeure partie du volume est en gothi que écrit avec soin, avec initiales de couleur et blasons des pr9 cureurs de la confrérie. Au xviu* siècle^ les images ne sont ploi: que des barbouillages, l'écriture devient informe et une orthogr» phe digne des cordonniers du temps présent apparoit. Le progr^ a lieu a rebours, et la décadence descend jusqu'à la barbarie.
BtLtRTm 0IBLIOGRAPIIIOU1.
nn
An x\i* fiÀcle, les procureurs de la confrérie de Sdint-Crépin itde» bb^ons comme des gentilshomnies, et cet usage aristocrajOe 86 conlimie pendant le xvn* siècle. Ainsi, Nicolas Dessaux, enr en ICi07, a un ^casson d'argent au sau^e de simple ' ^/"^ Htrcfi y M degueuks. En 1628, on peint sur le registre ffln lien Fouchet, l'un des prorureurs, dans un écu
sic ' ïa poHche ou me de gueides accompayné des lettres
A F ^<fr, dea.T alênes en sautoir en chef et un couteau de cordùunier ^te. En 1632, Robert Sarrazin a qq ecu d\izur à un cœur d^or, ! d*or m rheff et eu cimier les outils du métier. En î^kS, my t^l «[tiaiifié de « cordonnier du Roy, » 1) fax geniiIshomm<»s în^^cnis comme bienfaiteurs de la anfrério, on trouve, en 1564, Jean de Crespon, t»cuyer; Jacques ^ sindin, booime d'armes, en 1570; noble nomme Robert Lebrel» lyer en 1589, et beaucoup d^autres. lin 1626, on peint un a«on it*aiur à deux étoiles d^argent en chef^ une fhimme d^or en \ H en pointûy un dauphin pâm^ du même : ce blason est celui i* Jai'ijuesle Maiâire, escuitr, s' de Saint-Crespin, conseiller Roy, lieutenant gt'^néral criminel et partirulier, civil et cri* I au baillyage de Gisors en la ville ei cbasteilenie dudict lieu ♦KUmoisclle Jacqueline Pronlin son espouse. » Cette seigneurie dflStint'Cre^pin avoii une atïiniii' naturelle avec la confrérie des ttiers; aussi, en l(îi5, vottou parmi les bîenfailrictvs de ûnfn^rie « Damoiselle Jeanne le Parmeniier, veuve de idcfMSIe Maistrâ, escuyer, viuant s' de Saint^Crespin et d'Estran, et m^m major en la ville de Dieppe, n Pirmi tes bii*nfajiears de rannêe 1641, on volt (Igurer le nom DeoyaUf escuyer, évidemment de U famille de Robert yendeGisors, qui, vers le môme temps, a écrit une hisrestée manuscrite et est connu par divers ouvrages i^res, A partir de 1591, en tôte du compte de chaque anné€, apparoît ' nom d*un procureur de la confrérie, dont les fonctions sont Mats le litre de procureur ne sfmbloil pas assez ronflant jli']ae itvii* siérlo, et la confrérie des cordonniers» à ie beaTicoup d'autres confréries normandes, donna à f titre de /loi ; c'est lui qui portoil le bâton aui procèsérémonies publiques. Notre malrologe constate que BZin, Roy en lanuée 1645, et Marion Fatinot, sa femme» Onné pour le don du baston une aube h dentelles, amict et le tout de thoille de lin. »»
le roj^istf? commence à mouler son écriture en romain, ni Tusagedes lettres gothiques; mais en 1622 le goUu* f ïvpfeM<l* Ou continue à figurer dans ce curieux registre les
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satisfaction du Roy, puis qu'il a été toute ma rie mon an bitioQ et que j'ay eu l'honneur d'estre un de ses caTtiUax' dans le régiment de feu le marquis de Barada. Je floLn Monseigneur^ en attendant vos commandemants et ma dt avec respect,
Monseigneur, Votre trés-humble et trés-obéissant et iffectionné serviteur
P. CiULLARD.
A Allep, ce 23 JuId 1073.
MANUSCRITS ET INCUNABLES
Exposés à Eoreux.
(Suite et fin. ^ Voir le Tolame précédent da Cabinet liiatoriqii», p. 129 et saivantes.}
Noos en étions restés à deux livres matrologes intéressants pool riiistcire de la ville de Gisors et des familles du pays. Mais uni faute d'impression a substitué au mot matrologe, qui signifie JXM registre de confrérie, le mot martyrologe, qui dans Tespèce est al contre-sens. Nous aurions bien à relever quelques autres coqmOs qui ont rendu nos phrases boiteuses ou estropié des noms propres mais il seroit ennuyeux de placer ici un errata. Revenons donc î nos matrologes.
L'un d'eux (n^'iOSI) étoit le livre de la confrérie de Saint-Crépi] de Gisors, érigée en 1456. Il commence en 1505, car quelquo feuillets paroissent avoir été enlevés : il reste 67 feuillets an: vélin, pleins d'indications pour Thistoire des familles nobles e bourgeoises de Gisors. La majeure partie du volume est en gothi que écrit avec soin, avec initiales de couleur et blasons des pro cureurs de la confrérie. Au xviu* siècle, les images ne sont plu; que des barbouillages, l'écriture devient informe et une orthogra phe digne des cordonniers du temps présent apparoit. Le progr6i a lieu a rebours, et la décadence descend jusqu'à la barbarie.
BULLETIN BIBUOGRAPHlOUBp
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sndin.
|ad i^vi* siècle, i6s procureurs de la eoQfrérie de SdiDt-Créptn ides iilasons comme des t'en^il^homfnes, et cet usage ahsiocra- Uqoe se coniinue pendant le xvir' siorle. Ainsi, Nicolas Dessaux, pwcan?ur en IG07, a an 'Mousson (f argent au muk de sinople f de» lettres N f» degumlen^ Kn 1628^ on peint sur le registre d'Adrien Ponrhel, i'un des pro(*ureurs, dans un écu forgent *i la p^mche ou sac de gumfes accotupagné des lettres * ^OT, dntx n!(}nes en saïUoir m chef et un couteau, de cùrdonnier ijntr Vax Kl^îi Robert Sarrazin a un écu d'azur à un cœur d^or^ ^r m dief, et en cimier les ou iris du métier. Eu 1648, , ,...;} est iiuallQé de <* cordonnier du Roy. » parmi *es gentllshommp«i inscrits commo bfonfaîleurs de la éne, on trouve, en 1564, Jean de Crcspon, rcuyer; Jacques [ï, honiOie d'armes, en 1*^70; noble oouinie liobert Lebret, uyer en 1589, et beaucoup d'autres. Kn ItiâG, on peint un /fii^wr à deux Moilcs d'argent en chef, une /UJinme d'or ett r; ni en pointe, un dauphin pàtm^ du même ; ce blason est celui rM* Jafiiues I«.^ Ma»»iro, escuicr, s^ do Saint*€respin, conseiller lieiilenant gonéral criminel et partirulier, civil et cri- I 80 bnillyage de Gisors en la ville et choslellenio dudicl lieu le Jacqueline Froniin son espouse. » Celle seigneurie ;ireî^pin avoii une affinité- naturelle avec la confrérie des ûvrs; auisi, en lOiSj voit-on parmi les bienfaitrict's de Hfri^rie « Damoi^elle Jeanne le Parmenlier, veuve de Jaclafstro, escuyer, viuani s^ de Saint-Crespin et d'Esirau, et r en la ville de Dieppe. »
ni les bienfailenrs de Tannée 1641, on voit figurer le nom Denyau, escuyer, évidemment de li Tamille de Robert il) doyen de Gisors, qui, vers le m*>me lem(is, a écrit une his^ ^locale restée manuscrite et est connu par divers ouvrages DUS i^res,
L partir de 1591, en iMe du compte dechaque année, apparoîi
om d'un procureur de la confrérie, dont les fonctions soni
titre de procureur ne scmhlorl pas assez ronflant
Il xvri« siècle, et la confrérie des cordonniers» à
R^lc de tica:i<'iMip d'autres confréries normandes, donna à
If \i\r<^ fie Roi; «Vst lui qui portoit le bâton aux proces-
nies publiques. Noire matrotoge constate que
12^ Koy en lanuëe 1645, et Marion Paiinoi, sa furnme^
uucî pour le don du baston une aube à dentelles, amict et
le tout de iboille de lin. «»
le copiste cotji menée à mouler son écriture en romain,
Tusagedes lettres gothiques; mais en lGi3 le gotbl-
k npraod. On continue à figurer dans ce curieai registre I^
Dyau,
aant
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saiisfâction du Roy, puis qu'il a été toute ma Tie mon uoo bition et que j'ay eu l'honneur d'estre un de ses caTiiUan dans le régiment de feu le marquis de Barada. Je flairé Monseigneur^ en attendant vos commandemants et ma di avec respect,
Monseigneur, Votre trés-humble et trés-obéissant et iffectionné serviteur,
P. Gaillard.
A Allep, ce 23 Jaio 1073.
MANUSCRITS ET INCUNABLES
Exposés à Eoreux.
(Suite et fin. -- Voir le Tolame précédent da Cabinet liiatoriqw, p. 129 et saivantes.)
Nous en étions restés à deux livres matrologes intéressants poiU l'histoire de la ville de Gisors et des familles du pays. Mais xaét faute d'impression a substitué au mot matrologe, qui signifie 00 registre de confrérie, le mot martyrologe, qui dans Tespèce est nH contre-sens. Nous aurions bien à relever quelques autres coqmUs^ qui ont rendu nos phrases boiteuses ou estropié des noms propre» mais il seroit ennuyeux de placer ici un errata. Revenons dono i nos matrologes.
L'un d'eux (n*'i081) étoit le livre de la confrérie de SaintrCrépiC de Gisors, érigée en 1456. Il commence en 1505, car quelque! feuillets paroissent avoir été enlevés : il reste 67 feuillets su] véliii, pleins d'indications pour Thistoire des familles nobles e^ bourgeoises de Gisors. La majeure partie du volume est en gotldque écrit avec soin, avec initiales de couleur et blasons des prO' cnreurs de la confrérie. Au xviii^ siècle, les images ne sont plui que des barbouillages, l'écriture devient informe et une orthographe digne des cordonniers du temps présent apparoit. Le progrèi a lieu a rebours, et la décadence descend jusqu'à la barbarie.
BULLETIN BIBLÎDORAPHÏOUE.
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l IV1* siècle, les procureors de la confrérie de Sainl-Crépio i omme des genlil^hommes, et cel usage aristocrapemianl le xvii* siècle. Ainsi» Nicolas Dessaux, nivur cri ir»07, a an écnsson d*afgent an mnk de shtople f dc9 lettres N n degueuks. En 1628, on peint sor le registre d'Adrien Poucliet, Ton des procureurs, dans un éctt tttrgmt à la pMchc ou me de gueiths accomj^gn^ des kttrcs ' cTor» druje fttènes en mntotr en chef et un cmitmu de eordonnier I u mfv. En !r>:JS, Robert Sarrazîn a nn écu t/'n-ur ri un cœnrd*or^ r tn (hef^ et en cimier lesoalils du métier. En 164*î, .y est qualifié de <t cordonnier du Roy, » armi les gentilshommes inscrits comme bionfaileurs de la nrrèrie, on trouve, en 1564, Jean de Crespon, écuyer; Jacques tiadin, hon.me d'armes, en 1570; noble aoranie Itobert Lebret, uyer en 1589, e; beaucoup d*oulres. Kn IGÎG, on peint an Mon (fazur 4 daLt étoiles *Vargcni en chef, une lk\mme d*or m r; et en pointe^ nu dauphin pàmè du même : ce blason est celui I* M* Jarqueî^ le Mai>lre, escuicr, s^ de Suinl-Crespin, conseiller 1 Roy, lieiîlenunl g^'iiéral crimint'l et parlî< ulier, civil et criât au bnîllyajîc de Gisors en là vilkî et chastellenie dudict lieu ^iselb Jacqueline Fronlin son espouse. » Celle seigneurie ^e.Hpin avoit une alïlnilé naturelle avec la confrérie des tiers; au3M» en 1C45, voit-on parmi les bienfaitrices do aWrie « Damoï^^elle Jeanne le Parnienlier, veuve de JaclaUlro, escuyer , vtuant s' de Saint^Crespin et d'Estrau^ et rmajor en la ville de Dieppe.»
ni les bienfaiteurs de Tannée 1641, on voit figurer le nom I Robert Denyau» escuyer, t^videmment de li famille de Robert nyan, doyendeGisors, qui, vers le même temps, a écrit une hiâali» restée luanuscrite et est coûdu par divers ouvrages i rires.
tir de 1591» en tAte du compte de chaque année, apparoît
d'un procureur de la coaCrérie, dont les fonctions sont
' titre de procureur ne sombloît pas assez ronflant
kl xvri* siècle, et la confrérie des cordonniers, à
Je de Leauconp d'autres confréries n<»rmandes, donna à
Mclitr*^ df» hni: cVst ini qui porloii le bâton aux proces-
tt ^. Notre nnatrologe constate que
»/ Mî>, et Mariou Patinoi, sa feruma^
mû puur le don du ba.^ton une aube à dentelles, amict et
le tout de thoille de lin. »
}, le coiiiftte cotnmence à mouler son écriture en romain. Dam ru!iage des lettres gothiques; mais en IGI^ le goibtfêfir^nd. Ou continûfi à Ûgurer dans ce curieux registre \m
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saiisfâction du Roy, puis qu'il a été toute ma rie mon ai bition et que j'ay eu rhonnçur d'estre un de ses cavailli^ dans le régiment de feu le marquis de Barada. Je llslj Monseigneur^ en attendant vos commandemants et mA i avec respect,
Monseigneur, Votre trés-bumble et très-obéissant et affectionné servitsi
P. GâiLLABD.
A Allep, ce 23 JuId 1073.
MANUSCRITS ET INCUNABLES
Exposés à Eoreux,
(Suite et fin, — Voir le Tolame précédent da Cabinet liistoiiqaB, p. 129 et saivantes.}
Nous en étions restés à deux livres matrologes intéressants po l'histoire de la ville de Gisors et des familles du pays. Mais u faute d'impression a substitué au mot matrologe, qui signifie i registre de confrérie^ le mot martyrologe, qui dans l'espèce est 1 cootre-sens. Nous aurions bien à relever quelques autres coquû qui ont rendu nos phrases boiteuses ou estropié des noms propp mais il seroit ennuyeux de placer ici un errata. Revenons dom nos matrologes.
L'un d'eux (n"1081) étoit le livre de la confrérie de Saint-Cré| de Gisors, érigée en 1456. Il commence en 1505, car quelqi feuillets paroissent avoir été enlevés : il reste 67 feuillets 8 vélin, pleins d'indications pour l'histoire des familles nobles bourgeoises de Gisors. La majeure partie du volume est en got que écrit avec soin, avec initiales de couleur et blasons des pi cnreurs de la confrérie. Au xyiu^ siècle^ les images ne sont p] que des barbouillages, l'écriture devient informe et une orthogi phe digne des cordonniers du temps présent apparoit. Le progi a lieu a rebours, et la décadence descend jusqu'à la barbarie.
An XVI* siècle, les procareurs de la confrérie de Saiot-CrépÎD
I blasons comme des gentilshommes, el cet usage aristocra-
|ie roolinae pendant le xvii* sièrle» Ainsi, Nicolas Dessaux,
mt on 1607, a nn écasson (forgent au sauk d€ ^inoph
} des it'ttres N D de gueules. En 1028, on peint sar le registre
Ma^ou d'Adrien Pouch^t, Tun des procureurs, dans un ccu
nie Hitffjnif î la pouche ou me de ^lailea aer.ompagné dc^ lettres
t^^ <' V en s^mtoir en chef et nu couteau de c^donnier
nie. L 1 . itobert Sarrazîn a un écu d'azur à un cœur tiV ,
^f d*or ai chef, et en cimier les outils du métier. En iOit*,
ïubéry eil qualifié de « cordonnier du Roy. ■
Parmi les gentilshommes inscrits comme bienfaileurs de la
rvnfrëne, on trouve, en i564, Jean de Crespon, t^cnyer; iacqoes
BnndJn, homme d*armes, en 1570; noble narame Robert Lebrei,
icuyor en 1589, et beaucoup d^autres. Kn I62t5, on peint un
blason rfajiir à deujc étoiles d^argent en chef^ une (Inmme (ftrr m
r; rt rn pointe^ un dauphin pdm^ du même : ce blason est celui
W^ ' M* Jacques le Mai^ire, escuicr, s' do Saint-Crespin, conseiller
au Roy, lieuieuatu griiéral criminel el particulier, civil et cri-
^m\ au b^Mllyr»ge de Gtsor^^ en la ville et cliastellenie dudict lieu
' kcqiieliae Froutin son espouse. » Celte seigneurie
li avoit une aCÛnité naturelle avec la confrérie des
ttiriii, aur^sî, en 1045, voiion parmi les bienfaitrices de
onfrérie « Damoiselle Jeanne le Parmentier, veuve de Jac-
^ te Maistro, escoyer, viuant s^ de Saini-Crespin el d'Eatran^ el
«etfBûi major en la ville de Dieppe,»
Pirmi Ic^ iHcnfuiletirs de Tannée 1641, on voit figîirer le nom
ert Denyau, escuyer, évidemment de h famille de Robert
D^^oyendeGisors, qui, vers lo même temps, a écrit une hî&-
r^lc restée manuscrite et est connu par divers ouvrages
*veou.N rtires.
A partir de l!»9l, en tète du compte de chaque année, apparoît nom d*tm procureur de la confrérie, dont les fonctions sonl Iri titre de procureur ne sembloit pas assez ronflant t? XVII* siècle, et la confrérie des cordonniersi à fplc di- iHîancoup d'auires confréries normandes, donna à ' le tiire de Um: rVst lui qui portoit le Mton aux proceset i I >s. Notre matrologe constate que
iSar* V 16y , et Marion Patinot, sa femme»
oDùe pour le don du b»ston une enbe à denteilesi amict et p. le tout de Ihoille de lin. n ). le copiste commence à mouler son écriture en romain, oant rasage des lettres gothiques ; mais en 1622 le golbis'fèpri^nd. On continue à figurer dans ce curieux registre les
salisfaction du Roy, pais qu'il a été toute ma Tie mon \ bition et que j'ay eu l'honneur d'estre un de ses caYaillen, dans le régiment de feu le marquis de Barada. Je floiré^ Monseigneur^ en attendant vos commandemants et me db avec respect,
Monseigneur, Votre trés-humble et très-obéissant et iffectionné aerviteor,
P. Gaillard.
A Allep, ce 23 Juin 1073.
MANUSCRITS ET INCUNABLES
Exposés à Eoreux.
{Suite et fin, -- Voir le Tolame précédent da Cabinet historique, p. 129 et BuiTaDtee.)
Nous en étions restés à deux livres matrologes intéressants pour l'histoire de la ville de Gisors et des familles du pays. Mais une faute d'impression a substitué au mot mairologe, qui signifie UA registre de confrérie, le mot martyrologe, qui dans TespéMBe est m contre-sens. Nous aurions bien à relever quelques autres coqwUn qui ont rendu nos phrases boiteuses ou estropié des noms propres» mais il seroit ennuyeux de placer ici un errata. Revenons donc à nos matrologes.
L'un d'eux (n"" 1081) étolt le livre de la confrérie de Saint-Orépîn de Gisors, érigée en 1456. Il commence en 1505, car quelques feuillets paroissent avoir été enlevés : il reste 67 feuillets sur vélin, pleins d'Indications pour Thistolre des familles nobles el bourgeoises de Gisors. La majeure partie du volume est en gothique écrit avec soin, avec initiales de couleur et blasons des pro* cureurs de la confrérie. Au xviii* siècle, les images ne sont plus que des barbouillages, l'écriture devient informe et une orthographe digne des cordonniers du temps présent apparoit. Le progrte a lieu a rebours, et la décadence descend jusqu'à la barbarie.
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cle, les procureurs de la confrérie de SainUCrépin ^ns comme des geiuiUhommes, et cet usage aristocraliûue pendant le xvir* siècle. Ainsi, Nicolas Dessaux, lf)07. a nu éciisson df argent au mnk de nimpîe _ Êtres S U degumles. En 1628, on peint sur te registre d'Adrien Pouchei» Fun des procureurs, dans un ccu fit à ta pouchç ou sac de gueuks aceotnpagué des kttres alMe^ en sautoir en chef et un couteau de cùrdonnier 1 1032, Robert Sarrazîn a un ècn d\izur à un cœiir d*or^ *m chiff et en cimier les outils du métier. En 1648^ ' eîît qualifié de « cordonnier du Roy. • gentilshommes înstTlis comme bienfaileurs de la trouve, en 1^64, Jeau de Crespon, êcuyer; Jacfjnea lime d*3rmeSj en lo70; noble iiomme Robert Lebret^ |589, et beaucoup d*âutres. En 1636, on peint an à deux étoiles d*argmt en chef^ une fUinvmt d^iyr en ùinte^ un dauphin pàfné du rnéme : ce blason est celui aes le Maisire, escuiVr, s^ de Saint-Crespin, conseiller Btenanl général criminel et parlteulier, civil et crilllyage de Gisors en la ville et chastellenie dudict lieu Perte Jacqueline Froniin son espouse. » Cette seigneurie ^e^pÎD uvoitune afllnilé naturelle avec la confrérie des
Iou<si, en UH5, voit on parmi les bienfaitrices de le *f Damoi>elle Jeanne le Parmenlrer, veuve de Jac* ;rc, escoyer , viuani s^ de Saint-Crespin et d'Esiran, ei r en la ville de Dieppe. »
têJ4 bienfaiteurs de Tannée iOil, on voît figurer le nom i Denyau, e.scuyer, évidemment de h famille de Robert loyendeGi8ors,qui, vers le même temps, a écrit une hisl^eÀiéd manuscrite et est connu par divers ouvrages
Hft 1591, en tête du compte de'chaque année, apparoU 'un procureur de la confrérie» dont les fonctions ^^onl ^Êif\s le titre de procureur ne scmbloit pas assez ronûant ^mquo xvii* siècle, et la confrérie des cordonniers, à ^K beaucoap d*autres confréries normandes, donna à Hire de Hùt; c'est lui qui portoît le h^Uon m% procesiSrémonies publiques. Notre matrologe constate qU6 rraxin» Hoy en l'année 1045, et \lorion I*atiDol, sa femma, ^pour le don du baston uoe aube h dentelles, amict et Bom de thoille de lin. »
K te rtipistc mmmcnce à mouler son écriture en romain, Tusagedcs lettres gothiques; mais en 16Î2 le gotlii- On continue à figurer dans ce cnrteui registre tes
il 4 LE CABINET HISTORIQUE.
salisfuction du Roy, puis qu'il a été toute ma vie mou ambition et que j'ay eu l'honneur d'estre un de ses cavaillen, dans le régiment de feu le marquis de Barada. Je fiairti Monseigneur^ en attendant vos commandemants et me dis avec respect,
Monseigneur, Votre trés-humble et très-obéissant et liïectionné serviteor,
P. Gaillard.
A Allep, eu 23 JuiD 1673.
MANUSCRITS ET INCUNABLES
Exposés à Erreux.
{Suite et fin. — Voir le volame précédeat da Cabinet hûtoriqm, p. 129 et suivantes.)
Nous en étions restés à deux livres matrologes intéressants pour l'histoire de la ville de Gisors et des familles du pays. Mais ooe faute d'impression a substitué au mot matrologe, qui signlfle u regi>tre de confrérie, le mot martyrologe, qui dans Tespèce est m contre-sens. Nous aurions bien à relever quelques autres oogirillii qui ont rendu nos phrases boiteuses ou estropié des noms propm, mais il seroit ennuyeux de placer ici un errata. Revenons dono i nos matrologes.
L'un d'eux (n^'iOSI) étoit le livre de la confrérie de Saînt-CriiiiB de Gisors, érigée en 1456. Il commence en i{S05, car qnelqaei feuillets paroissent avoir été enlevés : il reste 67 fenillets sar vélin, pleins d'indications pour Thistoire des familles nobles al bourgeoises de Gisors. La majeure partie du volume est en gothique écrit avec soin, avec initiales de couleur et blasons des pRh cureurs de la confrérie. Au xvni* siècle, les images ne sont |dBi que des barbouillages, l'écriture devient informe et nne orthoptphe digne des cordonniers du temps présent apparoit. Le progris a lieu a rebours, et la décadence descend jusqu'à la barbarie.
Aa xvi« siècle, les procureurs de la confrérie de Saint-Crépin ont des blasons comme des gentilshommes^ et cet usage aristocratique se continue pendant le xvii* siècle. Ainsi, Nicolas Dessaux, procureur en 1607, a un écusson â^argent au saule de sinaple accosté des lettres N i) de gueules. En 1628, on peint sur le registre le blason d'Adrien Pouchet, Pun des procureurs, dans un écu OYale d'argent à la pouche ou sac de gueules accompagné des lettres A P d^or, deux alênes en sautoir en chef et un couteau de cordonnier en pointe. En 1632, Robert Sarrazin a un écu d'azur à un coBur d*orj trois épis d'or en chef, et en cimier les outils du métier. En 1648, Jean Aubéry est qualifié de <r cordonnier du Roy. »
Parmi les gentilshommes inscrits comme bienfaiteurs de la confrérie, on trouve, en 1564, Jean de Crespon, écnyer ; Jacques Grandin, homme d'armes, en 1570; noble nomme Robert Lebret, escuyer en 1589, et beaucoup d'autres. En 1626, on peint un blason d^azur à deux étoiles d'argent en chefj une flamme d'or en cœur; et en pointe, un dauphin pâmé du même : ce blason est celui de « M* Jacques le Maisire, escuier, s' de Saint-Crespin, conseiller du Roy, lieutenant général criminel et particulier, civil et criminel au baillyage de Gisors en la ville et chastellenie dudict lieu et damoiselle Jacqueline Frontin son espouse. » Cette seigneurie de Saint-Crespin avoit une affinité naturelle avec la confrérie des cordonniers; aussi, en 1045, voit-on parmi les bienfaitrices de cette confrérie « Damoiselle Jeanne le Parmentier, veuve de Jacques le Maistro, escuyer, viuant s"^ do Saint-Crespin et d'Estran, et «ei^ni major en la ville de Dieppe. »
Parmi les bienfaiteurs de l'année 1641, on voit figurer le nom de Robert Denyau, escuyer, évidemment de h famille de Robert Denyaa, doyen de Gisors, qui, vers le même temps, a écrit une histoire localfl restée manuscrite et est connu par divers ouvrages devenus rares.
A partir de 1591, en tête du compte de'chaque année, apparoît le nom d*un procureur de la confrérie, dont les fonctions sont «nnoelles. Mais le titre de procureur ne scmbloit pas assez ronflant à l'aristocratique xvii* siècle, et la confrérie des cordonniers, à rnemple de beaucoup d'autres confréries normandes, donna à son chef le titre de Roi; c'est lui qui portoit le bâton aux procèsdons et cérémonies publiques. Notre matrologe constate que Bobert&rrazin, Roy en l'année 1645, et Marion Patinot, sa femme, < om dourà pour le don du baston une aube à dentelles, amict et erfeiiire, le tout de thoille de lin. »
IttiinO, le copiste commence à mouler son écriture en romain, àhtidontttnt l'usage des leUres gothiques; mais en 1622 le gothi- Qto tepirend. On continue à figurer dans ce curieux registre les
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armoiries des confrères : les alênes et les antres oatils du métier meublent d'ordinaire ces bIa^ons ] opnlaires, à moins qa*on ne trouve moyen, au moyen d'un rébus, de faire des armes parlantes, Ainsi, en 1598, un puits dessiné dans un élégant cartouche forme le blason d'Ëstienne Dupuis ; en 159U, Tarticle de Raulin Anciau est accompagne d'un écu ovale chafi^'é en chef d^tine anse, d'un seau en cœur (nos paysans prononcent siau) et des lettres RAen pointe*
A cette époque, la particule, à laquelle de nos jours la chancellerie attache une grosse importance, n'a aucune valeur nubiliaire; beaucoup de gentilshommes ne l'ont pas; mais en revanche na bouinnger, donateur en I60I. s'appelle George de Gisors,et «Gnillaume de Saint-Oen, maistre cordonnier en Tan de grâce 1700... a donnée 12 livres pour sa maistrise... 6 livres pour lu donda baston et 37 sols G deniers pour l'ouverture de sa boutique. > — Grâce à ces ressources, on touche aux vitres de la chapelle, on achète force ornements d'église, et l'on commence à fort mal écrire. L'année 1654 avoit été la dernière où le registre avoit été calligraphié en gothique : l'écriture cursive avoit pris sa place et le désordre s'introduisoit dans la tenue du registre, qui, commencé comme un manuscrit luxueux, finit par des barbouillages. En 1731, on lit l'inventaire du mobilier de la confrérie, qui avoit chapelle et chapelain. Ou y voit figurer « sept chasubles, un méchant missel romain, un canon, deux rideaux et le devant d'aatel de damas rouge, deux coussins... deux rideaux et le devant d'autel blanc et deux coussins... lavabo, un bassin d'estain, deox rideaux et le devant d'autel violet, deux rideaux de tavaiolle et le devant d'autel... calice, patène, etc.
Nous n^analyserons pus l'autre matrologe (n^ 1080), parce qu'il appartient à la bibliothèque de Gisors, où on peut le consulter. Il renferme les comptes de la confrérie des Saints-Gervais-et-Protais, et n'est pas moins curieux pour l'histoire des familles, des mœurs et des usages.
Sous le n^ 1077, la fabrique de l'église de Gisors avoit exposé un volume qui, pour n'être pas manuscrit, n'en est pas moins précieux. C'est un missel en caractères gothiques, imprimé à Tours en 1508, et revêtu de sa reliure originale, du plus beau style de la Renaissance, avec devises et compartiments. En tête de ce beau missel on trouve peint un blason (fasur au chevron d*or, aecompa' gné de deux molettes â^or en chef ci d'un croissant d'argent enpoMe*
M. le comte de Beiset, ministre plénipotentiaire à Hanovre, avoit distrait de la riche collection par lui formée au Breail-Benoili entre Evreux et Dreux, des curiosités de grand prix, dont le n? 159S rentre dans le cadre de notre article. Nous voulons parler d'un psautier manuscrit sur vélin, grand in-folio de 234 feuillets,
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dans sa reliure en peau de truie gaufrée. Ce superbe spécimen de la calligraphie allemande de la fin du xvi^ siôcle est décoré de lettres capitales et d'un ^rand nomhre de miniatures marginales. Son titre en rouge et en noir est ainsi disposé :
LIBER pealmorû ranttcor }
3«rta 05um ) ronaurtu^inr m0ttûetfrn.... (iiols effacés )
Jussu ]^ in ChrS P. ac Dni DN Gasparl K. Abbutis ibidem
transcriptus per F. Danidem Aichelerum
Bénédictin u
MDLXXXIII
Mais cette date de 1583 est seulement celle du commencement de Tœayre^ car on voit plus loin ({ue le scribe David Aichler y traTaflloit encore à la fin de 1584, et le relieur Panibaléon Straob l'a ainsi daté en lettres d'or frappées sur le dos :
PSAÎ.TERIVM
Ce gigantesque manuscrit, haut de 54 centimètres sur 38 cenliaèiras de largeur, offre en effet cette rare particularité qu'on y tranra te nom de Técrivaio, celui du miniaturiste, Jean Werle, et ealol da relieor. Or, on sait combien peu de noms d'artistes de CMlB catégorie sont venus jusqu'à nous. Les deux pièces de vers httnsaiTante, d'an moine de Salzbourg, donnent à ce sujet des iMIs explicites.
y. P* p. Joannis Dominici Hess ord. Minor et concionatoris
Salisburgensis in praesens opus Elegia.
Hoc Deemo Dauid conscripsit mense volumen 1584.
Aiehlerus céleris dexieritate manus, i Contaipto adiecitvarias hinc inde figuras Verlinm celebri Zeusidis arte potens
PanthaJeon tandem id compegit Straubim apte
Vt fieret plénum laudis et artis opus His tribus ergà viris qui régnât trinus et unus
Prœmia compcnsef non peritura Deus.
Ejusdeni Teirasiiclion superiori correspondans.
Die agCy cur vnum très perfecere vohmen
Très inquam digni perpeté laude viri?
In prompiu musa est» Triaderh veneramur in vno Numine, et hanc unû credimus esse Deum,
Uinc diuina viros sibi très Sapientia legit Vnum perficerent qui pietate librum.
In quOy dam vasti perstabit machina mundi V?w^ taudetur tergeminusg; Deus,
En tête du volume, et avant le titre, on trouve une table da temps de 1585 à 1630, à laquelle ont été successivement ajoutées une autre table de 1531 à 1700, et une de 1700 à 1900.
Au verso du titre une superbe vignette entoure Thyiniie de saint Ambroise.
Jam lucis orto sydere.
Au feuillet suivant, un B splendide commence le premier psaume Beatus vir qui non abiit : au bas on voit l'entrée des anima jx dans Tarche de Noë. Au verso du feuillet 86, on remarque un très-curieux palaisen style de la renaissance allemande. Davidj du haut d'un belvédère en bois, aperçoit Belhsabée qui se baigna les jambes dans la fontaine d'un jardin à palissades et à compartimeuts. Par-ci par-là, dans les grandes lettres enluminées et âorées, on aperçoit des enroulements, des volutes déchiquetées qui sentent déjà les chicorées et les rocailles contournées da roeoeo allemand, et qui sont entremêlées aux découpures flamboy^ntai, particularité intéressante pour l'histoire de l'art, car elle prouve qu'en Allemagne le style rococo descend directement du dernier gothique sans être passé, comme chez nous, par le classique*
Au feuillet 143, en tête de l'hymne de l'Avent :
Gondltor aime syderum,
on lit sur une banderolle cette nouvelle mention du nom de l'artiste :
Quas DAVID vatescecinit laudesq; preceig; Et l£gis veteris cœtera tui^a DEO
Dauidis fœlix Aichleri dextera scripsU Odas antiquis iungit et ecce nouas.
Sar le titre, le nom de l'abbé du monastère u'étoit indiqué que par Tinitiale K; nous le trouvons tout au long au verso du feuillet i57y où, en marge de l'bymne Ad preces nostras deitatis, est écrite cette mention :
Dum bsec scribo Moritur nr piissimus R. P. D. Gasparus Kindelman hiiius loci Abbas p. 37 an.
Anno Dnj 1584.
5^ januarii média nocle precedenti.
Les riches peintures de ce volume révèlent des détails intéressants pour Tecclésiologie. Ainsi, au feuillet 170, le P majuscule de l'hymne Fange lingua (m festo corporis Christi), contient la représentation d'un magnifique ostensoir ou monstrance à pinacles gothiques. A la fête de la dédicace (feuillet 194), la lettre ornée repr^nte un évêque aspergeant d'eau bénite l'extérieur d'une église. Chose qu'on ne soupçonneroit pas à cette époque, le clerc qui porte la bannière est représenté avec un surplis dont les mandies sont rejetées derrière le dos, absolnment comme les affreux surplis en usage à Saint-Sulpice et dans le clergé de Paris.
Aa point de vue musical, cet important manuscrit mériteroit d'aire examiné par les gens spéciaux : nous avons remarqué la ctirieiise notation du plain-chant. Les paroles notées sont en caractkre ronvdn, tandis que le texte des psaumes est en gothique, et lis bymnes en grandes italiques.
^Bflîflo* an propre du tenps et des saints, ce volume contient Âfenee hymnes particulières avec le nom des latinistes qui les am compilées. Voici trois extraits concernant les compositions de Mb de ees hymnographes : Zachari Ferrerius, Mathias Frik et Pontanus. — De SS. Apostolis PhUippo et Jacobo hymn. I Ferreris (cujtis hymnos, ajoute une note, duo swnmi pon- ( Xeo X ei Clenms Vil tanquam orthodoxos publico tesHmonio
SicuH bine speciose oliue IfUer excelsos apices olympi Floribus vemant hodie Philippm Aique Jacobus.
Une hYiDDe du môme, pour la fêle de saint Jean TËvangéliste, commence ainsi :
Dire Joannes spéculum pudoris.
— De S. Ursula ad vesp. Asclepiadeum R. P. M. Mathiae Frikij Socielalis Jesu pbri.
Vindex ô hommum magne pater Deus.
Reple corda tuo numine celitus.
De S. Felidtatc martyre ad vesp. Iiymnns R. P. M. Jacobi Pontani Soc. Jesu.
JElheris spkdor decus atqz rector Christe septenc sobolis parcntem Da celehrando feiHfimus alti Cuhninis auîam
Laissons les manuscrits pour dire un mot des incunables. La bibIiotIièqued'Ëvreuxavoitexposé(n<* 1066) son précieux exemplaire des Heures à Vusage d^EvreuXy imprimées par Simon Voslre, eo 1513, avec le luxe ordinaire de vignettes sur bois. M. Tabbé Préaux avoit fourni, pour sa part (n° 1582), le Missel dit de Glande de Sainctes, imprimé à Rouen, en gothique, par Mallard et Hamitlon, en 1583. C'est le seul exemplaire complet que Ton connoiss» en Normandie : nous en possédons un autre défectueux de nombreux feuillets, et la Bibliothèque Sainte-Geneviève en conserva, croyons-nous, un troisième exemplaire. — Un livre d'heures imprimé sur vélin par Germain Hardouin, avec miniatures et vignettes, exposé aussi par M. Tabbé Préaux {n? 1583), est remarquable par sa reliure du temps, à compartiments, avec le nom de MARIE DE BOUTIGNY. Un autre livre d'heures enluminé, imprimé sur vélin en 1513, par Gilet Hardouin, et portant le n"* 6ii du catalogue, provenoit de la bibliothèque de M. P. Dibon, l'historien de la ville de Louviers. Notons encore deux volumes gottilques exposés par M*^* Ghesnon (n^"" 1398 et 1399) : l'on d'eux renferme les œuvres d'un de nos vieux auteurs normands, Alain Charlier, né à Bayeux, imprimées à Paris, en 1523, par Phiiippe Lenoir.
Enfin, pour terminer, rappelons la série de belles relinres sons les n"" 1752 à 1658 par un amateur de Paris, M. A. Bonvenne, et surtout la reliure à compartiments dans le goût des reliures de
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Grolier qui revêt le volume n^ 277. exposé par M. Frédéric de Postel. C'est on délicieux exemplaire de Tlliade d'Homère, traduite en vers françois par Hugues Saiel; cet in-folio, daté de 1525» contient des gravures sur (ois dans le style de Geoffroy Tory, et des initiales en manière criblée, composées de la façon la plus élégante.
H. Bordeaux.
Le premier livre des chroniques de Froissart, manuscrit de la Vaticane. — Éditeur, le baron Kervin de Lettenhcrve (1863, 2 vol. in-8. Bruxelles.)
Le manuscrit des Chroniques de Froissart, conservé dans la bibliothèque du Vatican, provient du fonds de la bibliothèque de Christine, reine de Suède, au n<> 869. Ce manuscrit excita la sollicitude de M. Dacier, et il s^engagea entre cet académicien et la Porte du Theil, en 1777, une correspondance dont nous citerons ce fragment :
c Je vous envoie la première et la dernière feuille du manuscrit de Froissart, qui se trouve dans la bibliothèque de la reine Christine an n® 869. Elles sont exactement calquées sur du papier huilé dans la forme du manuscrit même (1). Il n*y a aucun litre, ni aucune épigraphe à la un du volume. Il ne contient autre chose, nul avertissement, nulle note sur aucune marge, en un mot, il commence, continue et finit aussi crûment que les deux feuilles huilées vous le représenteront. Si d'après cela, vous me prescrivez d*eQ faire la confrontation avec les imprimés, soit en partie, soit môme en total, je suis homme ù le faire exactement, pourvu toutefois, qu'il existe un seul exemplaire imprimé de Froissart dans li capitale du monde. »
An mois de janvier 1860, M. Kervin de Leltenhove, en visitant les bibliothèques de Rome, voulut à son tour, compulser le même ■MOnserit. Son étonnement fut extrême, en présence d'une rédac- HoD qu'il n'avoit jamais rencontrée. Fier de sa découverte, M. de Iiettenhove en fît part à Tacadémie de Bruxelles, et le texte inédit ta fremier livre de Jehan Froissart, d'après le manuscrit de la Tatieiiie» fut imprimé par ses soins en 1863, en 2 volumes in-S.
IdS manuscrit de la Vaticane avoit appartenu à Paul Pétau, Cfilit d^ètre réuni à la bibliothèque de la reine Christine. Cet W/U. est incomplet; les derniers feuillets ont ét6 détruits; le texte n'arrive qu'au règne de Philippe de Valois; les lacunes de i et de mots sont nombreuses.
(1) ■• BQchon a en ce fac-similé entre les mains.
avoient dû développer chez le chroniqueur nue compission pbg profonde non point seulement des infortunes royales et dei désastres de la noblesse, mais aussi des misères des bourgeois el des laboureurs. Par une de ces habiletés qui sont famil ièm à M. Kervin, le savant éditeur sur trois lettres (J. D. E) du déln d'une signature tracée, dit-il, par une main du comm^uiemeni di XV* siècle, arrive, à supposer que le manuscrit de la YatieaiMi pu appartenir à Jean de Moreui 1, donHI croit powxnrcompUUrk signature mutilée. On voit qu'à défaut de réalités, M. Kervin, eniR avec facilité dans le domaine des suppositions, et il faut dire que son talent d'écrivain le sert assez bien dans ses excursions hypothétiques.
Après réloge vient la critique; dans un moment d'impartialité, M. Kervin nous montre le revers de la médaille. L'éditeur s'écrie: Malheureusement le manucrit du Vatican est incomplet. Les denàen feuillets ont été détruits, et ce qui nous en a été conservé ne dam que le règne de Philippe de Valois, Le texte alloit-il beaucoup pim loin ? fen doute, car, vers la pi^ je crois découvrir dans la rédadMn certains symplômes d*éi'Uiscment et de lassitude, les cîiapitres deoiah nent très-courts; le récit, loin d^étre développé comme dans ^tulm parties de ce texte, n*offre i)lus que le résumé de ce que nous oomioîi* soîis, et nous avons bien le droit de nous demander si le jour <à pA suspendu le travail du chrornqueury ne fat pas aussi celui où Coner&m à Chimay cette tombe qae Von ne retrouve plus !
Telle est l'opinion de M. Kervin sur le manuscrit de la Vatiane. Cette opini m, quant à Tappréciation i'i favorable du texte, obtifttdra-t-elle la consécration des cnidits? Des doutes à cet égwlotf surgi dans notre e^^prit. Nous ne voulons point iuQrmer le Jugement de M. Kerviu sur rextellcnce de la leçon du mauascritft Rome; nous laissons au maîini toute la responsabilité de ses apprécia lions. Sans lyrisme, avec la franchise d*un homme tji cherche à s'éclairer, et salva rcve^^entia louchant le noble académicien de Bruxelles^ nous présenterons à notre tour quelqnei observations dans un prochain article.
Albin de S\iNT-AuidBSi
REVUE MENSUELLE
RACONTÉS PAB LB P. DIfŒT> SON CONFESSEUR.
Le récit qu'on va lire est du P. Dinet, de MonliDs, jésuite qui remplaça le P. Gaussin comme confesseur auprès de Louis XIII, el qtd l'assista dans sa dernière maladie. On y trouve toutes les dreonstances des derniers jours de ce prince, et le texte nous iamble tel qu'il fut écrit par l'auteur. Plus tard un autre jésuite, la P. Antoine Girard, retoucha ce morceau et en donna une édition sous ce titre : Vidée d'une belle mort, ou â^une mort chrétienne Aau le rédt delà pi heureuse. Ce livre^ qui sortoit de Timprimerie de 8éb* Gramoisy, i656, forme une plaquette in-foi., aujourd'hui fcrt nra, et d'ailleurs fort peu connue.
lA P. Dinet^ sous la main du P. Girard, a perdu quelque chose iê ma cniglnalité et de sa couleur si vraie. En corrigeant et en f^jamiiasaiit le style, en l'ornant de figures et de périphrases, en hoeameiflsant surtout en beaucoup d'endroits, l'éditeur a changé tOQte la physionomie du travail, si vrai et si exempt de toute redMdieé Ce texte que nous donnons ici, nous en devons la comjonndeaalioii à l'obligeance bien connue de M. Rathery, qui a pris Ja fatae d'^ faire extraire copie d'un des volumes du fonds Thoisy-;- fonds précieux pour ses nombreux mélanges de prose èl dé Ter8> d'imprimés et de manuscrits, et qui, par exception, se -eooservé au département des imprimés, où n'étant ni ca-
!!• tmaéê, Septembre-Octobre 1866. — Doc. 16
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talogué, ni en vue, il n'est point assez consulté. — On relronve aussi ce morceau au. département des manuscrits, fonds Suppl.fr., 4111 : MaUxdie et mort du roy Louis XIIL
La maladie qui survint au roy devant Perpignan Tavoil réduit a ce point de débilité^ qu'il ne regaigna qu'à tonle peine le doux air de Fontainebleau et de Saint-Germain, cî. là mesme, il esprouva tant de variété en sa sanlé es nioi> d'aoust, septembre, octobre, novembre et décembiia, 'til jusques à la my février de la 16i3 que, quelque bonne opinion que sa cour en eust, luy qui se sentoit en Ht un 1resmauvais jugement. Mais quand le seize du sudil mois de février, il se vit en outre attaqué d'un flux hépatique, il se condemna detorminoment à mourir dans peu de temps, le miracle à part, et il en parla en ce sens au sieur Bonnard, son premier médecin, qui ne luy dissimula pas que les termes où il se trouvoit l'attristoyent au dernier point : et cet habile homme trouva bon de luy parler ainsi cruemont, piar essayer si l'appréhension qu'il pouroit avoir de la mort,iiK l'am^neroit point k ce résoudre à l'usage de certains' retntdfis dont il avoit toujours eu une aversion inimaginable: ce qve te roy divinant assez, il voulut estrc informé de Teffet qu'ils opêreroyenl, et coïnme il n'en apprit autre chose, sinom .qu'avec le soûlas qu effectivement il en receveroit, sa mort en seroit peut estie retardée de quelques mois et mesme it delà, si Dieu le vouloil, il ne se tinst pas obligé en conscifince •a Initier incessament contre une antipatie naturellement intincible pour une vie de peu de durée, et encor pour:an pei d'estre et pour un soulagement qui se suppléetoit d'aillam aisément : tellement qu'il fut nécessaire de convenir aiac luy des remèdes qu'il agréroit : et cependant quMt se rangeoit pour ce conformer aux ordres de Dieu, il songea d'aatrt costë aux affaires de son âme et s'avisa de commencer pir
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Jane confesaioa générallo de louie sa vie. — Hais d'autant que son confesseur, qui estoit alors le R. P. Jacques Sirmond^ avoit la parole moins articulée et l'oreille un peu tardive à jraison de son grand âge de plus de quatre-vingts ans, il m'envoya dire qu'il me subrogeoit en sa place, pour le servir en cet occasion, et que je m'apprestasse pour me rendre au jirès de luy, de Paris à Saint-Germain, le mercredi suivant.
J'y viens donc au jour assigné, et le trouvay au vieux cli^ teau, debout dans sa chambre, et mieux disposé de sa personne qu'il n'avoit esté depuis trois semaines, et occupé de quantiléJe reliques qu'il a voit hérité de la feue reyne sa mère, et dont je lui vis choisir et retenir pour soy celles que bon luy sembla, laissant le surplus à la reyne, qui en a toujours esté aussi avide que luy. Il se fit apporter les siennes et me ies montra, une à une,' riciiement enchâssés pour estre mises ^nson oratoire, incidemment aussi il m'apprit que de tous les sainctsdontil avoitquehiues ossements, il enavoit acheté oaia légende ou l'ollice, et tous les deux ensemble, s'il les aroit peu rencontrer; et que depuis un long temps il les invoqnoit matin et soir, demandant à Dieu par leur entremise de .mourir en estât de grâce.
Luy vinrent aussi en mesme temps plusieurs exemplaires de.'petits offices, que lui mesme a inventez et ordonnez avec on. soin qui n'est pas croyable, quoy qu'en ce travail il ait esté secondé du labeur de ses confesseurs et de quelques saine habiles hommes. Car, outre ce que dedans, il y a four tontes les festes, plus signalées de l'année, tant com- Jundées que de dévotion, il en a dressé pour les principaux Mdncts de France, pour le sacré sang de Jésus-Christ, pour Joui lasbesoins, pour l'impélration de la paix, pour estre seconni contre les ennemis particuliers de son salut^ la chair» 4SiVfitea,iet la superbe, les mauvaises pensées, les péchés de Il langae, les œuvres et le trouble intérieur, un pour obtenir
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la vrayc pénitence, un pour les malades et un aussi pour bien mourir. — Et, ce qui est bien digne de considération, dans celui cy, par des assages empruntés de divers pselmes de David, à l'ayde du livre des concordances qu'il manioit heureusement, par des hymnes aiïectueux et par des prières ardentes, il demandoit instamment a Dieu que son plaisir fût de laj octroyer devant son trépas tous ses sacrements, la liberté de la parole, le jugement sain et net jusques au dernier soupir, une contrition cordialle, une ferme foy, une espérance vive et une charité parfaite. — Or, de ces livres qu'il avoit achevé de composer dés l'an 1640 (1), et qui sorloyent tout fraîchement de son imprimerie du Louvre, en petit et en grand volume, le petit pour la campagne; le grand pour le cabinet, il m'en bailla un Je sa ;:.ain et souhaita que je leusse en sa présence le premier psalme de matines dans l'oiBce des Apostres^ qui estoit un surnom selon son idée et tel qu'il le désiroit, puis, dans Votfice des mystères de Nostre Seigneur Jésus-Christ, le psalme de noue, où est renfermée fort artificiellement l'histoire de la Passion.
Ces premiers entretiens finis, il me parla de se confesser et me demanda la méthode que j'approuverois qu'il y tinst, me faisant cependant entendre que, bien qu'il n'eût jamais fait autre confession généralle que une, que le fresre Sosfren tira de luy à la hasle, en sa maladie de Lion, il s'estoit tonjours acquitté très-exactement de ses ordinaires et particulières : à raison de (]uoy nous arestasmes que le len» demain, 19 de mars, jour de Saint-Joseph, pour qui il avoit beaucoup de vénération, nous travaillerons à ce bon œuvre.
Ainsi donc, ce cour là venu, le cardinal Mazarin et le sieur
(1) La BiblioUièque impériale, SuppL fr. 2,243 (Franc. 13,170) OOftaerre un ma. pet. iD-6 de VOffice de Saint-Louis, rédigé en itttin p&r louis XIII, et mis en vers françoispar Laurent,
de Noyers, secrétaire d'estat présents, il s'éclaircit avec moy de certains cas de conscience, appartenant à l'action que nous allions commencer : puis ces deux seigneurs s'estant retirés et toutes les portes de sa chambre estant fermées à verrouil sur nous, il s'accusa de ses offenses durant quelques heures, non sans une grande peine, tant il avoit la bouche seiche, et si vif estoit d'autre part le desplaisjiT et si véhémente la confusion quelles luy donnoyent : et celles là mesme qui, en son enfance, n'avoyent eu, à son jugement^ que quelque bassesse et ce je ne scais quoy de moins convenable à sa qualité de roy : d*où, quand par après il passoit a quelque point plus notable et ou je jugeois, non qu'il eût failli, mais qu'il eût mieux .fait dy procéder par une autre voye, il n'est pas imaginable, avec combien d'amertume il en requéroit le pardon ! a Non jamais plus ! non pour rien du monde, plutost mourir que d'y retourner. » — C'estoit ses propres termes : d'où vint que force luy fut de s'interrompre une ou deux fois, pour humecter sa langue altérée avec un peu d'eau qu'il avoit auprès de soy, et ainsi enfin s'acheva cette pénible confession : mais pour sa communion, il lui plust de la différer jusques à l'Annonciation.
Dieu voulut au reste qu'en cet entretemps, la satisfaction intérieure qu'il tira de cette décharge de conscience festant estendue sur son corps, elle y opéra un tel changeniQDt, que comme on croit facilement ce qu'on désire souverainement, il n'y eut aucun de nous qui n'estiinast qu'il estoit goery, et cette créance nous dura jusques à la feste.
Yoicy donc que, le jour de TAnnonciation du verbe divin ertant arrivé, il se réconcilia, s'habilla^ ouyt la messe en sa ebapelle, la teste niie et à deux genoux, et receut son Créatonr avec sa ferveur ordinaire; et j'eus permission de luy de 4$ ma retirer à Paris jusques à son retour de Versailles, où il irMendoit d'aller, porté dans une chaise et d'en revenir pour
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lé jeudy sainct. La nuict toutefois lui fut^ fâcheuse; rairae rendit si mal gracieux, et son indisposition s'augmenta es sorte qu'il se conlenta de passer du vieux château de Sainl- Germain au neuf, où il se logea en la chambre de la Reynej et, pour essayer de se ravoir^ s'il estoit posâble^ allant et Tenant il s'habilloit chaque jour pour faire un tour de galerie, soustenu de deux de siens et une rbaise le suivant^ qu'à tout propos il demandoit avec assez d'empressement, n'estant point en sa puissance de marcher plus de vingt pas sans avoirb»^ soin de repos. El il en estoit In réduit quand je le revis to mercredy sainct pi-est à faire le lendemain, s'il eût esté du* plaisir de Dieu, sa communion de Pasques; car quant à Ihi cérémonie du lavement des pieds et du service des- pawres, se souvenant qu'Henry leGrand s'en estoit autrefois deschargé' sur luy, par un exemple singulier en nostre histoire, il eiL donna la commission à ttonseigneiH* le Dauphin, le snball^ tuant en son lieu pour cette action de piété et d'humifitff chrestienne. — Maïs, la nuict du mercredi tirant au jeudis Ifefièvre Tatterra si fort que, ne pouvant ni passer la nuict sav se refratchir la bouche, ni se résoudre à communier aprte un simple gargarisme, tant il craignoit d^avoir avallé pv* mesgarde quelque goutte d'eau, il s'en abstint respectoeasement.
Donc, alors et tous les jours consécutifs, nous attendismer sa meilleure disposition, espérant que dans la quinzaine cov*rante cette ardeur se modéreroit : comme en effet ri advint, car le jeudi de pasques ii satisfit au précepte de l'ETgiifle, s» OMfessant et communiant, et, quoy que fortabatu, il se leva neantmoins, mais pour la dernière fois, n'en ayant pas eu te pouvoir depuis le samedi sainct, quatriesme d'avril, jour a*^ quel il commença par contrainte à se déposer dlB sa petile-elf languissante promenade. Il s'efforça toutefois- alors*, et aanr avoir d'autre habit que* sa robe de chamftre, les' moleB am
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pieds^ il s'en vinl^avec un maiolien qui tenoit à mon ad vis plus de l'ange que de rhomme, prendre le très-sainct Sacre* ment à un autel qu'on luy dressoit au fond de sa chambre quand il demandoU sa messe,, à quoi; jamais il ne manqua tant que sa maladie dura, non plus qu'aux vespres du di-. manche et des Testes commandées, ni mesme à l'oOico de la sepiuaine saincte. Et sur ce propos iay à dire qu'aymant !)eau'' coup la prière^ c'estoit par elle que, sain et malade, il commençoit sans y jamais faillir sa journée, et cette prière cstoit en partie l'exercice qu'on appelle du matin, en parti aussi un des ses petits ofUces; cela fait, il se laissoit veoir et gou« ▼erner aux médecins; succedoit tost aprè« la messe à laquelle' toUsS les prélats et seigneurs qui se rencontroient en cour es^ toyent les très-bien venus; y assistoient aussi par drvoir ses ausmoniers et sa chapelle de musique qui prend toujours son' commandement sur ce qu'il vouloir qu*on chantât, qui fut constamment Tantienne de Magnificat des premières vespres d» 1» faste de la Tonssaints^ Angeii et Archangeli^ et le surplus^ qui contient un dénombrement de neufs ordres des Anges et de toute la cour céleste : et lui, ses rideaux ouverte, la teste lue, ses heures en main, les yeux an estes ou au ciel ou sur l'autel ou sur son livre, nous estoit à tous un miroir de dé" votion. Sa messe estoilrelle achevée, ses rideaux se tiroyent sur luy, il recevoit les placets des prétendants aux bénéfices, ksyiftitos des^ grands et les propositions de ses olDciors et Ministres, ou si non il s'entretenoit des choses de Dieu, mtosi il part soy, tantost avec son confesseur : puis il pranoit (pielque noarpîlwe, à Tinstance pour Toixlinaire de ses médir dns, en ayant bien autant d'aversion quasi que des médica* flient8..-^Aftboutde son court- et triste repas, on l'entretenoit di cboee divertîssantos. ev moins sérieuses et, si c'estoit, poBf esGiemple, jour de Gazette, on luy en faisoit la lecture, q«oj qoe'Bur sa fin il n'en oyoitplus que ce qui touchoitles
troubles de la Grande Bretagne et l'histoire des nouveaux martirs qu'on y immoloit alors et à ceux cy il leur envioit sainteçient leur félicité et leur générosité, et il eul voulu pour beaucoup se veoir en leur place : aussi ce fut à sa grande joye que je luy donnay des reliques de deux Jésuites, reliréi du feu, où on venoit de les jelter, et un véritable narré da leur vie et de leur martire. — Venoit cependant l'heare du conseil qui s'assembloit auprès de luy en grand ou petit nombre selon l'exigence des choses qu'on estoit pour y traitter, et jour aucun ne se passoit sans qu'il rendît ou le soir ou le matin ce service à son estât. Le conseil congédié, il psalmodioit en son cœur et n'estoit jamais plus haut de trois heures sans pratiquer ce saint exercice; s'en estant acquitté, il voyoit lei survcnansyil prenoituntel quel souper, accompagné et suivi d'un devis commun, dit de petit couché, puis de l'oraison du soir pour laquelle il s'assisloit communément du sieur Lucas, secrétaire de son cabinet, et, pour fin de sa journée, le mesmi sieur Lucas, ou quelque autre qui en recevoit le commandement, luy lisoil les vies des saincts des jours ou counni ou suivant^ et à cela s'employoi l une bonne partie de la naict, car à toute peine pouvoit-il prendre un peu de sommeil foii interompu, et, n'eût esté l'égard qu'il avoil aux officiers de son corps, qu'il ne vouloit pas mettre sur les dents, il leseûi bien volontiers retenus jusques au jour.
Or, ainsi vivoit règlement, ou mourroit plutost ce grand prince^ quand, ne me l'imaginant point si proche de soi trespas, je luy demanday congé de me retirer à Paris pou quatre ou cinq jours, ce qu'il m'octroya fort bénignement,mi signifiant néanmoins qu'il seroit bien ayse que, dans les ter mes ou il se voyoit, je ne m'esloignoyasse plus tant. Et, pour ce que quelques eveschés estoyent venus à vacquer et qu'il n'en vouloit pourvoir que des hommes bien choisis, il me chargei d'y penser et d'en communiquer avec des personnes connois*
santés el zélées pour les interest de Dieu, Jésuites et autres; cl particulièrement avec le R. Père Vincent, supérieur général de la mission, et luy en fournir une liste où ils scroyent rangés selon l'ordre de leur mérite et suffisance. Hais, comme à mon retour il me parut qu'il minuttoit une espèce de testament, je fis mon compte qu'il s'en alloit temps de l'advertir de trois choses que je roulois dans mon esprit, et luy mesme il m'y convia, me demandant par prévention, ainsi qae desja quelques autres fois, si j'estois content de luy; à quoy je luy répartis qu'après y avoir meurement pensé, il m'avoil semblé que ce seroit chrestiennement et sainctement fait à luy, pour l'édilication et satisfaction publique, de donner premièrement à entendre à tous, soit de bouche, soit par escrit, qu'il mouroit avec un vif et très-cuisant desplaisir de les omissions envers la feue Reyne, sa mère dans les peines, qu'il avoit eus d'ajuster ensemble les devoirs de fils et de roy, spécialement pour le temps auquel n'estant plus sur la terre de l'Espagnol, ni secourue de ses deniers, ni partie agissante dans les mouvements de Testât, elle n'a voit pas laissé, à ce qu'on estimoit, de souffrir en ses aliments et ne les avoitpas eus convenablement à sa qualité. Secondement de tenir la niain à ce que ceux des serviteurs de la dite dame reyne qui u'auroyent autre péché que le malheur de leur maistresse fusent payés de leur gages et leurs services reconnus comme die Favoit ordonné. Ticrcement d'arresier aussi les plaintes qui ae faisoyent au sujet de plusieurs personnes dont les unes tenoyentprison, les autresestoyent exilées et hors du royaume et les autres reléguées çà et là, hors de leurs maisons^ et, d'aubittt que là dedans il en estoit qui passoyent pour très-innocentes, et, comme on parloit, pour martyrs d'estat, (]u'il pluti Sa Majesté de leur assigner des juges pour congnoistre de leurs griefs, puis qu'ils le requeroient ainsi. A ces trois chefs sa réponse fut que pour le premier, qui
lendemain il ne parla que de la mort à ceux qui s'approchèrent de luy, et, Taprès-dinée, s'estant fait mettre dans sa grande chaire où, de fois à autre, il se soulageoit de la lassitude du lict, là, couché de son long, la teste on peu haute, il commanda qu'on lui ouvrit les fenestres de sa chambre, qui regardoient Saint-Denif., disant h ceux qui le senroieDt qu'il vouloit voir son dernier logis : puis le soir tout tard, chacun s'estant retiré, à la réserve des sieurs Lucas, du Boîi et peu d'autres, il désira qu'on luy lût le 28* chapitre de saint Jean^ où sont les derniers propos du Sauveur i ses aposlres avant sa passion, et sa prière à son père en recooBr mandation de ses bien aymés disciples, qui est un discoon i fendre des cœurs de marbre et de bronze. Il se ût pareillement lire un chapitre de l'introduction à la Vie dévale an B. H. évesque de Genève, François de Sales, touchant le mépris du monde et le chapitre de la mort de Gerson, que le sieur Lucas ne pouvant trouver, il prit luy mesme le lim et y rencontrant à l'ouverture ce qu'il clierchoit : c Lisez, loj dit-il, cela^ i et cette lecture se continua jusques à mînuid. Le jour d'après, 20 du mois, s'assemblèrent ea sa chambn par ses ordres autour de Sa Majesté^ la reyne, le duc d'Orlèmii le prince de Condé, ses ministres d'estat et tout ce qu'il y avoit de grand à la cour, ot là, les rideaux de son lict levez, s'estant entretenu quelque temps avec la lieyne, Monsieur el Monsieur le prince, il haussa le ton de la voix, et flt à toute l'assistance un discours déclaratif de ses dernières volonlei, au bout duquel il commanda au sieur de la Yrilliëro, secré-. taire d'eslat qui estoit en mois, de lire, tout haut^ la Hëgenee de la Reyne séante alors au pied du lict, et tant ie lecteur que les escoutant fondant tout en pleurs, il avoit lai seul le visage gay et satisfait. Cette pièce ayant esté leae, il la flt signer et jurera la Reyne et à Monsieur leur disant plusienri. choses sur ce subject, comme aussi à Monsieur le prince.
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Entra pais après le parlement et les gens du roy, qu*il informa de ses intentions, et ensuite il enjoignit à M. le duc d'Orléans, au prince de Condé et à M. le chancelier d'estre le jour suivant, 21 avril, à Paris, et d'entrer au parlement et y faire enregistrer sa déclaration. Et ce fut chose admirable de voir le plus grand roy du monde disposer ainsi de son sceptre et de ses conquestes, quitter la reyne et ses enfans en la fleur de son aage, et mesme sa propre vie, avec aussi peu desmolion que s'il n'eût quitte qu'une maisonnette; et ce qui rehaussa bien fort la gloire de cette action, c'est qu'il parut visiblement que Dieu luy presta comme à dessein plus de santé et plus de force que de long temps il n'avoit, et tout le monde s'en estant allé tout en larmes, il se restint M. de Meaux et son confesseur, et ce qui restoit de la journée ne fut que pour Di(*u. La nuict, il souffrit de grandes évacuations qui, jointes aux précédentes, l'exténuèrent^ en sorte que ce n'estoit plus de son corps qu'un squelette parlant et mouvant, tellement que, le jour venu, se nettoyant luy-mesme, à guise d*un Job, et regardant par occasion sa poitrine^ ses bras et ses jambes^ et se trou- Tant tel qu'il estoit, il s'en estonna, et haussant les yeux au ciel, ce qu'il faisoit à tout moment : Quid est homoy dit-il, aux termes de ce prophète qu'il répéta depuis fréquemment, parlant à des grands qu'il aymoit beaucoup^ et entre les autres an sieur de Liancour, adjoutant consèqucmmcnt : t Je ne suis plus que terre t «
Celte mesme journée, sur les cinq heures du soir, après le conseil tenu, se flt le baptesme de M. le Dauphin, en sa chapelle da vieux château, la reyne présanic, et son parain fat, ponr Sa Saincteté, le cardinal Mazarln, et sa marraine. Madame la Princesse, de qui il eut le nom de Louis, désiré d'aiOears du petit prince, qui, après la cérémonie qui s'expMIa promptement et san:; appareil, en alla remercier
St38 LE CABINET mSTORIQUE. •
de fort bonne grâce M. de Meaux. Le roy, en ^vant icea tout Le succès, on loua Dieu, les yeux eslevez au ciel et-les y tint assez long temps.
Peu de joui^s depuis, ses mauvaises nuicts le matant de plus en plus, et ses médecins ouys là-dessus, il fat amité qu'on lui administreroit le saint viatique. J'eus rordredB lui en porter la parole, que Ton sçavoit assez qu'il recevrait à grande Joye, ce qu'aussi tost il Ot, car il m^embrassa anin tost tendrement comme le porteur d'une nouvelle qui Iq estoit Irès-agréable, et en dit mosme un Te Deum pour action de grâces à Dieu, avec plus d'espanouissemenl qall n'en avoit jamais témoigné, ni pour ville prise, ni pour bataille gagnée, et se tournant devers l'assistance : • Qia j'aime, ce dit-il, ce Pèret > L'on informe cependant la rejse de ce qui se passe; luy se confesse, la messe se dit, eti peine fut-elle achevée, quand voicy que celte prinoesseimii esploréc, comme Ton peut penser^ fend la presse, et .^jiBt laissé un peu en arrière Messeigneurs le Daupliin et le dM d'Anjou à leur gouvernante, elle se présente au cheval da roY, prosternée en terre ; elle le voit communier pour la dtt^ niére fois. Messeigneurs le duc d'Orléans et le priuce da Gondé luy tenant les deux premiers coins de Iani(ppe,4t deux aumosniers, les duux autres plus reculés.
Sa recollection après cela se fait à loisir, puis ils s'^id» tiennent luy et elle dans le particulier un bon espace dt temps, et, pour la clôture de cette lamentable action, le rqf demandant messieurs ses enfans, la reyne elle-mesme les Ti prendre tous deux par les mains et lesameine, et tous troili les genous en terre, ils reçoivent sa bénédiction.
Qui l'en eust creu, l'on luy eust donné tout d'un lenfs rextréme-onction; mais ce ne fut ni l'opinion de M. A Meaux, ni la mienne, tant nous lui vismes de vigueur; m effet, ce jour il continua encore d'accueillir favorableKflBt
quelques grands qui^ pour la plus pari, avoienl encouru son indignation, s'esiant engagé.» maiheureusemcnt dans les di- Tisions de la cour el de la maison royale, et aiant sçeu que les marescliaux de Chalillon et de la Force souhailoient de lay tesmoigner leur zèle pour sa personne, el le rep^rct qu'ils ayoient pour la perle d'un tel maistre, quoy qu'il ne vit pas folontiers aucun huguenot en cet accessoire, où il ne vouloitpas souffrir d'imagination contraire à la foy, son humeur estant de ne liaïr pas moins les pensées venues que les (Buyres, quand elles estoient d'un subjet qui ne plaisoit {MS à Dieu, il les fit toute fois enlrer, puis, les aiant remerciés de la tendresse de leur affection, il les exhorta fortement à se relirer de leur prétendue religion, leur intimant qu'estant sur le point de rendre ses contes à son Créateur, il ne pouvoit s'cnpescher de leur dire qu'à son advis Dieu les avoit gralifiées de ce grand âge, auquel ils estoient tous deux arrivés, pour leur donner le loisir de penser à eux, et qu'il les en conjuroit : qu'au demeurant, il reconnoissoit que^ selon le monde, ils estoient véritablement eegee, vaillans et très-braves hommes, mais que ce n'estoit pas le tout, qu'il n'y avoit pas plus d*nne voie pour aller au ciel, que, hors Tivglise catholique, apostolique et romaine, il n'y avoit point de salut : et choses semblables en de si beaux termes et avec tant de cordialité qu'il leur tira k l'un et>i l'autre les grosses larmes des yeux, qui fut tout ce qu'il êD eiist.
•îAlDsi la journée s'en alla, et la nuict s'avançoit bien fort Hliand Dieu permit, pour les raisons qui luy sont connues, gaTaprès nousestre un peu hastés de luy donner le viatique, «QS fosmes encore aussi hastés pour l'extréme-onction, sur «e qjoe nous en dirent les médecins, quy estoient alors de firde auprès de son lit, et particulièrement le sieur Seguin te jeam, premier médecin de la Reyne, car ne lui trouvant
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comme point de pouls, ils advertirent ciiaudement M. de Meaux et moy qu'il s'en alloit infalliblement, que très-difficilement verroit-il le jour, et qu'il esloit temps ou jamais de lui bâiller les saintes huiles, ne fût-ce que pour ne pas essuier le blasme qui nous suivroit si nous laissions mourir sans ce dernier sacrement un prince de tant de verlu^ et qui s'ea reposoit sur nous,— et qu'enfin il s'en deschargeoit. Si cetadTÎi me surprit, il sera aisé de le deviner à qui sçaura que le matin Sa Majesté ayant demandé au sieur Bonnart, à son ordinaire, des nouvelles de sa mort^ nous estant auprès de lay, et si ce seroit pour la nuict prochaine, il lui avoit répliqué que ce n'estoit pas sa créance, s'il n'arivoit quelque accident, et d'accidens je n'en voiois point; comme toute fois je fus pressé de mesnager, ce comme disoit, et ne voulant pas en alarmer le roy qui dormoit, sans une plus ample délibération, je me laissai persuader de prendre le carrosse de M. de IMeaux et m'en aller aux flambeaux au vieux chiten en donner part au cardinal Mazarin et au sieur de Changny qui, aussi estonnés que moy, me suivent en diligence, et les mesmcs médecins luy aiant tasté de nouveau le poob et nous promettant que, pour bas et faible qu'il fût, il nom dureroil tout au moins jusques à midy, conclusion se prend que, le jour venu, ce seroit à moy de le disposer au sacrement. Ce fut donc ce que je fis le lendemain au plus matin, jour de jeudy 22 avril, luy représentant que^ la nuit passée^ il nous avoit fait grande fraïeur, jusque là que les médecini qui le veilloient avoient doubté s'il verroit le jour : que grice à Dieu il estoit mieux sans comparaison, mais qu'il baissent néanmoins tout court : que tous les jours il se monroit et tous les matins il ressuscitolt pour ainsi parler, et que nous craignions là dedans pour luy un trépas inopiné, et qae pourtant s'il luy plaisoit qu'on luy donnât les saintes hailies cette matinée sans plus long délay, il auroit tous les aydei
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[tooles les armes spirituelles de TÉglise el nous lireroit
Bf rande anxiété*^ — Au surplus, rextrême-onction ne s'ap-
I pas de ce nom, comme ne devant eslre conférée qu'à la
extrêmitëf mais pour ce qu'elle estoit l'exlrôme
ïâi dire el la dernière desonclions ecclô&iastiques, et
Bêtie avoU mesme été instiluée de Jésns-Christ pour forti*
rcorps et d'esprit ceux qui sont grandement malades,
•leur rendre la sant^ï au cas qu'elle leur soit utile en
lité de médecine surnaturelle et céleste^ ainsi que Tapos-
[lâint Jacques Tatteste eu sa canonique» et qu'en somme
^peut beaucoup encourager un malade à porter douce-
Dtson mal.
îfut plus qu'assez à un prince à qui Ton pouvoit parler
[sa mort comme de celle J'autruy, et qui ne vivoit qu'au
'Il journée; sy voulut il néanmoins ouïr auparavant de ta
! de ses médecins qui Tavoient toujours . ntretenu de
Mque foible espt'H'anco de convnlessance. si à leur juge-
Dtsa maladie estoit sans remède ; sur quoy le sieur Bonnart
tluy réparti! autre chose si non : Dieu est tout puissant, et
«Sa Majesté, d'un visage serein el riant, s'écria avec le Psal-
Jœtatm sum in hi$ quœ dicta sont mîAt, etc. Ensuite,
^inion qu^alors il prit qu'il mourroit le kndemaint
r de vendredi, quant et quant, et 01a désirable et l'agréable
in[\e ! 0 heureuse journée pour moy f 0 vraymenl
llfeux veiulredy ! Aussi n'est ce pas d'aujourd*huy que ces
lis me sont favorable : un vendredy m'a élevé à la
mté ; je guagnay à pannl jour au pont de Ce, la premit>re
fîttes virtoir^^, la première place que j'ay assiégée a été
Bt-Jean-d'Angely . sa réduction escheutà un tel jour; la
lili dcSoubise U M advint aussi un vendredy, comme j'y
i%vn personne, et un autre vendn^di me lit savoir que les
opps que je venois d'envoier avec mes ordres en Tisle de
I contre les Angtois, les avoil battus et forcés Je rentrer en
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leurs vaisseaux. Ainsi de quantité d'autres; mais ce yendred; me sera le plus heureux de toute ma vie, puisqu'il vbm mettra dans le ciel pour régner éternellement. Vaut mieu mille et mille fois estre roy au ciel que sur la terre : non toute fois que je me promette d'y aller tout droit saw obstacle au sortir du corps, car, eu esgard à mes offenaeii cent, cent ans de purgatoire ne sont point trop pour mofi Mais j'en auray aumoinsl'espectative certaine, Dieu aidant. i Ce discours finy, je le confessay, on lui dit la mescd; H. de Meaux s'approche avec son livre et les saintes buîlei, La Reine survint là dessus, et, comme je pensois luy quitlir ma pince, elle m'y retint avec sa bonté sans pareille; ta psalmcs, les litanies se récitent avec les oraisons, les onctîoiis usitées se font. Ce religieux monarque répond à tout aiuri peu saisi que s'il n'eût été que spectateur de cette action, ^i se lit si bien, il m'en souvient, sur les neuf heures et denie< Nous fondions tous néanmoins en larmes, quelque grand efioEt que nous fissions de les retenir, mais la cérémonie ne ht pas plus tôt achevée, qu'il joignit les siennes aux noslres, et nous dit, les yeux mouillés : a Je ne trouve nullement maih vais que vous me plaigniez, c'est une démouslration de votre amitê, et c'est ce qui m'attendrit : hors de là. Dieu lait assez si la vie m'a jamais pieu, et si je ne suis pas ravi da m'en aller à luy, » — et choses pareilles sur lesquelles il s'étendit avec tant de fermeté que, depuis, il m'avoua qu'il en avoit eu un petit sentiment de vaine gloire : et, comme je luy respondis que cette disitosition d'esprit estoit on ellet du sacrement qu'il avoit re^u. < t un don de Dieu qui di^ maiuloit sa reoognoissauce et loi iigeoit a dire : nom mdH$ Domine^ non nobis. $e*J nomini^ eîc, il reprit iQContînaBt : C'est ce que j'ay toujouriî dii. »
La foule au re<te de ceux qui avoient rempli la cbamlRi estoit si grande que lempeschaut de respirer et lui osianth
Toe et le libre usage de l'air qui entroil par ses fenestres, et Be Youlant congédier personne eu particulier, tant il avoit de circonspection et d'humanité, il fît signe de la main qu'on 86 rangeât, et nous dit : c Hé^Hessîeurs, donnez-moy la vie ! » Acetle parolle, tousc('ux qui n'avoientque Taire auprès de Iny prirent la porte, mais il m'arresta, m'ordonnant de ne bouger, et de luy dire a quoy il s*ocruperoit : a Sire, fis-je alors, » vous me paroissez si robuste cl si vigoureux, que je ne veux pas désespérer de votre convalescence et, ne sachant i quoy rapporter un changement si subit, je présume pieuaerneui que c'est un effet de TExtrême Onction, et que le grand Dieu agit eu vous extraordinairement, vous consolant et fortitiant. — « Je le sens, » poursuivit-il ; — et j'adjoutay qu'après tout, s'il n'esloit p;)s pour guérir de sa maladie, cette allégresse et cette force qu'il sentoit eu soy luy estoit preslée pour en digérer la durée avec moins d'ennuy; de sorte que je le suppliay de ne se point négliger, le sage l'y conviant an 38 de l'Ëcclésiasle : Fili, in tua infirmitate, etc., de suivre EMeu et sa conduite, partager la journée à l'accou- UBuaëe, prendre ce qu'il pourroit de médicamens et d'aiivens et quelques divertissements innocents après le repas ; que je luy parlerois fréquemment des choses divines, mais Kn peu de parolles, de crainte de l'attôdier, doutant qu'on se lasse de tout à la longue et qu'on doit distribuer aux aialades la nourriture spiriluelle, de mesine que la coi poreUe, peu et souvent à chaque fois ; qu'il pourroit songer de kâng aux œuvres pieuses qu'il voudroit faire : que de ma part, je me chargeois de l'advertir à point nommé de la journée, et, s'il se pourroit, de l'heure de son passage, m'en iBttniisantavec ses médecins.
Ce langage et ce conseil ne lui ayant point despieu, dès niMTB mesme^ il s'en prévalut, et tel en lut le succès que, lai forces luy croissant, je ne sçais par quelle ressource, il
s'émerveilla de ce qu'il avoit esté mis si tosl à TExtrâiiie- Onction, et en toucha mesme un mot à ses médecins, qui y parèrenl comme ils l'enlendirent.
Le lendemain matin, 24 d'ayril, il luy présentèrent one prise de rubarbe : mais ce que toute la cour eut de crédit et de rhétorique, joint à la leur, n'y adyança à rien ; et, nonobstant, après son dîner, par une espèce de miracle, i\ eut tant de santé et entra en si bonne humeur, qu'il se fit chanter sur le luth le psalme : Lauda^ anima mea^ Dominum^ par son premier valet de garde-robe; et ensuite l'on luy chanta en partie plusieurs autres psalmes traduits de nouveau en rime françoise, sur des airs de son invention. Et il en chaDla luy mesme des basses avec le duc de Schomberg, tellement que la reine l'estant venue visiter, à l'heure que tous les joan elle prenoit pour cette action, ne fut jamais plus estonnée ni plus joyeuse tout ensemble; et la nouvelle d'un prodige si peu attendu, volant soudain partout Saint-Germain, il n*j eut aucun de ceux qui avoient l'honneur de l'aprocher qu'il ne creut et ne luy vint dire qu'il esloit guary ; et luy, ne sachant qu'en juger, protesta tout haut que si le grand Dies agréoit qu'il revint au monde, il accepteroit la vie pour luj obéir, mais à condition qu'il luy pleust donner quant et quant la paix à toute l'Europe, et non autrement. Nostre espérance, toutefois, ne nous flatta qu'environ huit jours, car, dés l'entrée du mois de may, ce fut à recommencer, et ses langueurs et lassitudes parurent plus grandes qu'elles n'avoient encore été, et il luy tardoit tant et plus qu'on ne lui donnât la bonne nouvelle qu'il estoit temps de partir. Aussi ne s'en laisoit-il pas à ses médecins, quand ils le aollicitoient de prendre un peu de gellée fondue qu'on luy presentoit dans une fiole de verre, afin de lui espargner la peine de lever la teste. Son refrain ordinaire estant qu'on le laissit mourir en paix; et à moy mesme il me dit un jour pitoiable-
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ment en termes du bouliomme Jib : Tedet animam meam vitœmeœ; surquoy, au défaut d'un discours de plus de consolation, je me mis à lui compaiir, avouanl que dans Testât où je le considérois, après tant et tnat de vicissitudes de douleursy de soulagement, de recbeutes, de convalescence, il me sembloit que je voyois une barque dont le pilotte combattu de la tempeste, est à tous momens eslevé, tantost à la hauteur des nues, tantost englouty au fond des abismes; mai.^ que réclamant en confiance le secours de Dieu, il en seroit exaucé et surgiroit à bon port. Davantage que tout ce que souffrent en ce bas monde les esleus de sa divine ma« jestë, leur est compté en déduction des peines du purgatoire, et, qu'à la bien prendre, c'est de Targenl à payer leurs debtes ; et, comme il gousta cette pensée, il s'enquit de moy sy en effect il estoit ainssy : alors je lui produisis le texte de saint Augustin sur le psalmettO, où il parle en cette sorte : Inhdc viia purgeê me, et talem me reddas cui jam emendato igné apus non sit : Purgez moy, s'il vous plait. Seigneur, et que 08 soit en cette vie, et me rendez tel et sy pur (lue le feu du purgatoire ne me soit pas nécessaire. Et à cela je joygnis que, dans la doctrine des Pérès, les longues maladies prises comme de la main de Dieu sont une espèce de martire, et que le mesme saint Augustin l'atteste encore en ces termes : MÊuUiducunt martirium in lecto, prorsi^s muUi^ et conséqnemment que, plus long temps on est malade, plus on appiHshe des saints dont le martire a duré long temps, comme nint Clément d'Ancyre, que je savois qu'il aimoit beaucoup. PIds, que l'ayant veu souvent dans le désir de mourir pour Dieu, non une ou deux fois, mais cent et cent fois, je tnwvois qu'il etoit ouï, et que estre si fréquemment aujourfflmi mort et demain vivant, au jugement des médecins, et IB Bonmettre là dedans aux ordres du Tout-Puissant, c'étoit BKrarirtoat autant de fois, et subir un nouveau martire.
246 LE CABINET HISTORIOUI.
En outre aussi, je fus inspiré de lui conseiller l'usage de la confession journalière pour ce qui lui restoil de Tie, n'en eust il autre matière que quelques péchés déjà confessés et pardonnes, pour croistre toujours en force et en grâce m moyen et en vertu du sacrement de pénitence; ce quetrfc volontiers il accepta et pratiqua, et j'en vis bientost les he»reux eiïecfs, car, fort peu de temps après, l'ayant ftiitressoBvenir de saint Martin disant à Dieu que s'il estoit encore utile et nécessaire à son peuple, il no refusoit nullement h prolongation do sa peine, t Voilà, t fit-il, •justement moi fait! 9 — et puis il adjouta par un mouvement héroïque qvH estoit prest, si Dieu le vouloil, de languir dans le triste estlt où il se trouvoil, autant de temps que peut vivre nalureltomenl un homme plein de santé.
Du reste, ses douleurs, la langueur à part, et le d'gout, et la veille, et i*importunité du bassin sur lequel il estoit saii cesse, et dont il redoutoit fort la mauvaise odeur pour tas assistans, n'estoieilt pas si petites, au redoublement surMt de sa fièvre, ([u'il ne fût contraint d'esteiidre fréquemment ses bras à Tair, les fenestres ouvertes, quoy qu'en une saison frileuse, outre l'ordinaire, et d'avoir sous ses reins et nousn teste des oreillers de paille d'avoine pour medérer la violence du feu qui le dévoroit.
Et, nonobstant^ je puis protester que, si quelquefoin il s'est plaint de ce qu'il souffroit, ce ne fut jamais ni h moy m en ma présence; au contraire, et c'est ici que je m'en vab dire une chose moins croiable, mais très véritable : Ce prince qui a triomphé de tant de puissans ennemis et fait tant et tant d'actions signalées, l'espace de quarante-deux iim qui a vescu, me dit un jour qu'il préféroit cette dernière maladie k la meilleure partie de sa vie, d'où on peut coujeclarer combien il pratiquoit d'actions de vertus sur son lict, et i bien il y remportoil de victoires sur ses passions.
DSRNIBBS MOMBIITS DE LOUIS XIIU 247
Je ne nieray pas néantmoins que je ne l'aye vea une oa deux fois en grosse colère, et qu'il n'ait eu de Tindignation eODlre quelques-uns pour cause qui ne sera pas venue à ma eognoissance : mais ou il en avoit raison, ou il s'appaisoit tout incontinent; — et^ quand il avoil donné subjet de fâcherie à qui que ce fût, présent ou absent, parlant à luy ou de luy, il y remédioit soigneusement ou par soy mesme ou ^r autruy; et, le josr mesme, il s'en confessoit; et je l'en ay veu user de la sorte envers le sieur Bonnart, et une fois envers moy mesme, à qui iî envoya un soir> bien tard, le rieur de Gëavigni en une occasion de cette nature. Quelqu'un aussi l'ayant adverti que le duc de Cbevreuse appréhendoit qu'il eust en son cœur quelque amertume contre luy, il pria Monseigneur le Prince de l'asseurer du contraire.
Or, depuis ce rude combat contre Teonuy de la vie, dont par digression, je me suis un peu détourné, il en eut deux autres à rendre, mais plus légers sans comparaison contre deux inquiétudes : l'une de n'avoir peu donner avant son Irespas la paix a la chrétienté, quelque vray désir qu'il en eusty et il vainquit celle cy de luy mesme, en se resolvant à n contenter de la demander à Dieu par prières, quand il auTOit le bien de le voir.
La seconde estoit fondée en l'affection naturelle qu'il avoit pour son estât qu'il aimoit par préférence à toutes autres èhoses, après Dieu et son salut, et je l'ay veu quelquefois disputer scrupuleusement, s'il ne pëchoit point en l'aimant 1^8 que de raison, et de là vint qu'il redouta grandement qu'après son trespas nous eussions beaucoup à souffrir. Mais 0OBlre cette anxiété, ie luy mis devant les yeux qu'il ne se deyoit point tant travailler pour l'advenir, y ayant pourveu de ion dief en la manière la meilleure qu'il avoit peu, que h sagesse divine à qui seulle il appartient de disposer soufurniement de la prospérité et de l'adversité des états, en
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«tiricaiionsj ordonner de ses iegs pieux el de ce quon fe-
m\ de son corps après son decés, articles Qui luy coûtèrent
trois grosses après-dinées qu'il y dédia : le cardinal JMastarini
k sieur de Chavigny^ qui tenoit la plume^ et son confesseur
yré^enls et enferuiés à cet effet avec luy. U me suffira de dira
^ue les évèchés furent donnez samclement, les abbayes cha-
ritiblemcnl ; que ny ses gratiliculioQs ny ses legs pieux ne
arent à charge à personne, de désir qu'il eusl d'espargner
(»Q peuple ; qu'il n'oublia qui que ce fust de ses domestiques,
^m vas mesnie le garçon qui boulangeoit le pain des chiens,
^^œgnaissant tous de nom et surnom et en ayant outre ce-
i'éstat devant soy; qu'il lit iJeux fondations nolables à
âini-Denis, tant pour soy que pour les âmes du père de U
Ui' levne sa rature; qu'il en Ot une a Chantilly et une à
Versailles; plus, que leglise Ju dit lieu de Versailles ayant
oin (le réparation, il en chargea k sieur de Noyers, pour
soigner que, quoi qu'il luy eust accordé sa retraicte
ide la cour, il avoH non obstanl très-bonne opinion de
iprobilé; qu'il envoya à la frontière des aumosnes secret-
' estre distribuées en quantité de villages par les Pères
I Ifî^^ion ; qu'il s'm distribua d'autres fois aux environs
|<l<cf hiis par les seings de Monsieur de Meaux, qui luy avoit
Vja rendu quelques autres fois ce service, quand il estoit
i pleine santé ; qu'une partie considérable fut assignée au
ûêiime prélat pour estre applicquée à la châsse de Saint-
re; que le tout se prit sur un fonds qui estoit entré tout
1 ptx)po8 dans le coffre du trésorier de ses menus plaisirs et
ce qui y resta après toutes ces destinations, qui ne se
Honiojcnt pas à peu, fut laissé au plein pouvoir des trois
r«ooûe< que dessus, commises pour l'exécution de ^es
s. Et, pour le regard de son corps, il déclara
,.^ .^ it, qu'il fust mis à Saint-Denis avec ses ances-
iSans cérémonie toutes lois, pour la descharge de Testât
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qu'il plaignoit bien-fort, et qu'il tascha de soulager en toat et par tout autant qu'il pouvott. Arec cela ii souhaitta, par raison, si je ne me trompe, de pudeur et d'honesteté, qu'on ne l'ouvrit point, mais son confesseur^ Iny ayant reprëseaté qu'on le garderoil et exposeroit en public à la Royalle, durant quelque Jours, et (|ue, si on ne l'embeausmoit, il pouroit estre de mauvaise ordeur, il condesi'.endit à sa remontriace et voulant qu'il eust sa part en son testament^ le regardant d'un œuil capable de fendre un rocher : c Mon co&ur, » hiy dit'il, c vous le voulez bien t > Aussi luy fut-il délivré, trop tost, hélas 1 de plusieurs années, pour l'église de Saint- Louis, fondée et bastie par Sa Majesté : et la reyne régente le voulut enchâsser en or, et l'honorer d'une despence digu de sa magnificence et de son amour conjugal.
Ces affjires expédiées et son passage de la terre au del savançant toujours. Monsieur de Lizieux Cospeau se piisenta pour l'ayiler en cet accesifoire et se joindre à MoBsiev de Meaux, qui s'en arquittoit à la perfection : y parut sem* blablement Monsieur de Ventadour, chanoine de Notr^ Dame do Paris, que le roi vit de fort bon œil ; y vint auaii par deux fois le Père Vincent, la reyne l'ayant désiré el proposé h Sa Majesté^ qui n'y consentit que moyennant que soB confesseur n'y eût point ds? difficulté, si grande estoit loa attention à tout ce qui so passoit, et il y eust assez de bontl en cette excellente Princesse pour se vouloir donner ell*mesme, a toutes les doux fois, la peine de m'en parler, ce^fli me combla d'estime et d'à imifation pour elle, etm'oUigei non seulement à luy on rendre mes actions de grâce, nuM à l'en riM]uérir el supplier très-humblement. Là au iwplus ne s'anvste pas la considération du roi, car quand, pour la première fois, on luy amena ce bon père, il commanda que son confesseur fût appelé par mesme moyen, e4 ne le ^ qu'en sa présence, non à faute d'affection et de coD&aveo
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pour ce verfnenx personnage, mais pour cstouffer TraTserabiablement nn bruit qui couroit liepuis l'absence du smn de Hogers, que Sa Majesté s'en vouloit servir désormais pour SCS confessions, et se dcffaire des Jésuites.
Ce secours nous estant venu, et le roy ne me parlant guères sans me demander: « Quand sera-ce? » — et combien ses médecins loy donnoienl encore d'heures on de journées à vivre? Enfin, l'onzième de may, surveille de son irespas, nous convînmes entre nous de l'invitera s'y préparer par une dernière communion qu*il prendroit de nouveau en forme de viatique, ne le pouvant pas autrement: joint que 81 nous eussions remis cette action an lendemain, ignorant s'il y en auroil nn pour luy, il estoit h craindre, la flèvre ïuy ayant déjà entièrement dépouillé la l)ourhp et la langue, qu'il n'eût pas la force de faire passer la sainio iiostîe en son estomacli : et pourtant on me députa pour hiy en feire l'ouverture, et d'ayse qu'il en eust, il en chanta le Te Beum^ puis il se reconcilia : et, environ les sept heures du soir, il communia : et, cette mesine soirée, prenant la main delà reyne et de monseigneur le duc d'Orléans, et les joignant Pane à l'autre, il leur fit de rechef promettre de vivre en union et concorde, et leur recommanda encore une fois les petits princes, ses enfans; et si nous eusmes beaucoup de compassion pour luy. nous l'eusmes très grande pour cette bonne princesse qni, après s'estre deslogée du vieux château, pour pstre plus près du roy, ne laisse il pas de se rendre tous les jours aux pieds de Jèsus-Christ exposé en l'Eucharistie, de réclamer tous les saincls et saincles au suhjet de son esponx, adjouler toujours vœux sur vœux, neuvaine surneaTaine, et le recommander sans cesse a tout le clergé sAcnlier et à toutes les communautés régulières; et, n'osant paroiatre i sa vene si souvent qu'elle eût bien voulu, de peur de l'inquiéter, elle en apprenoit à tout moment des
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nouvelles, et toujours fâcheuses, dans une antichambre. Uzk^ ce jour là, elle gagna qu'il la souffrit à son chevet jusqaei à trois heures après la minuict, et la meilleure partie de h journée suivante, sans jamais s'en esloigner que quand oo changeoit le bassin du roy , qui, la voyant revenir, ne manquolt guéres de luy dire amiablement : c Madame, n'approchez pas du lit, il sent trop mauvais; » — nonqu'en effetœli fût, mais il le craygnoit pour Taffection qu'il ayoit à la netr teté et honesteté.
Or, ceste journée suivante, la treizième de may et veille de l'Ascension , fut celle-là , si ma mémoire ne me trompe, qui le consola d'un pressentiment de la victoire gagnée i Rocroy. Il s'estoit acquitté de ses prières ordinaires; il avdt ouy la messe; on lui a voit parlé amplement de Dieu; peu de personnes estoient dans sa chambre, tant pour ce qu'il estoit encore assez matin; qu'à raison que, ayant beaucoup enduré toute la nuict, il se laissoit aller de fois à autre à un court sommeil que, par discrétion, on ne vouloit pas interrompre; j'étois cependant à sa ruelle, où il me venoit d'appeler pour luy dire quelque bon mot, quand, luy voyant clorre le yeux, je me retirai tout doucement en arrière contre la cheminée, où je ne fus pas longtemps, qu'oyant entrer quelqu'un en si chambre et s'appcrcevant que cestoit par bonheur monsei* gneur le prince, il Tinvita à s'approcher, et sa voix estant désormais extrêmement basse, mon dit seigneur le Prince ayant appliqué l'oreille à sa bouche, il luy tinst ce court langage: — c Monsieur, l'ennemi s'est avancé sur notre frontière avec une grosse et puissante armée (chose qu'âme qui vive ne pou voit encore sçavoir); mais votre fils les va vaincn glorieusement et repoucser honteusement. > — A quoi M. Il prince se contenta de répartir, qu'il y avoit grande apparence que les deuv années se choqueroyent , et que les Flamands perdroyent^ Dieu aydant, la bataille. Et, se venant
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joindre à moy : «Prenez, c me fit-il,» garde au roy^ car déjà son cerveau se trouble. Et à cela ma réponse fut que le cerveau estoil au roy la partie la plus saine qui fût en luy , et que ses fréquentes évacuations en destoumoyent les fumées qui lé pouvoient altérer; que ce n'estolt pas ce que je craignois, mais que par fois il avoit des songes de peu de durée, et ce qu'il venoit de luy narrer en estoit un. Aussi mon dit seigneur le prince, après la sanglante victoire qu'obtint h Rocroy monseigneur le duc d'Anguien , son fils, me vint aborder plain de joye, et me demander ce qui me sembloit de la prophétie : ainsi me parloit-il du feu roy.
Ce même jour encore, Sa Majesté s'enquit de moy si elle n'estoit pas au dernier jour de sa vie^ et je Tasseurai que non y ses médecins m'ayant fait entendre qu'ils luy trou- Yoyent assez de force pour gagner le lendemain et plus ayant, n'estoit que sa fièvre redoublât comme d'ordinaire, d'autant qu'en tel cas difficilement dureroit-il nu de là de trois heures après midi, mais qu'il ne pouvoit mourir en un jour plus considérable que celuy qui a le premier ouvert le ciel au genre humain; et, en effet, il en loua Dieu et me témoigna qu'il en estoit tout consolé.
Puis il me parla d'un petit crucifix que de longue main il gardoit pour cette occasion ; de deux bréviaires et d'un diurnil où il avoit marqué luy mesme la recommandation de Tume; il se fit apporter le tout pour estre plus prest au combat
Il me demanda quand se fait précisément le jugement particulier? et sur ce que je lui répondis que nous serons tous jugei au moment de la division de l'âme et du corps; mais qu'alors il ce verroit escorté de son bon ange et de tous les uincts et sainctes dont il révéroit les reliques que nous Toyons k son chevet, et il me sembla, à sa contenance, ainsi qo^en toutes ses paroles, qu'il luy tardoit que l'heure n'en
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vint; car^ fti tost que je luy touchois quelque mot du paradis, aux termes de ûavid dont il savoit et eutendoit suffisamment tout le Psautier et une infinité d'autres textes de r£criturc^ son cœur y voloit tout incontinent: et quand je disojs, pour cxeir.ple : Quàm dilecta tabe^^nacula ttuil il continuoit : Concupiscit et déficit anima mea; et, s'il m'adTenoit de iuy dire : Cùm deJerit dilectia suie SQmnum^ il adjooloit conseil utiniiient : Ecce haereditas Domini, Si, rexliortanti attendre la venue de Josus-ClirisL» je coonmencois le verset: Expecta Dominum^ il ne manquoit pas de nous dire : Bi confortetui cor tuum. Si je disois après saint Jean, sur la fin de l'Apocalipse: Veni cita Domine Jesu, il ropétoit affe^ tueuseiuent : Etiam veni citd Domina Jesu. Davantage, ce jour h\ laesme, un certain mayani rapporté (|u'on tenoiten cour i}ue le roy avoit souDailé (^ncori* (|uiuze jours de viejet que '.{uelques personnes eu avoient martel en teste, et ne to pouvant lias croire, je m'en voulus enquérir de luy, qui ne répliqua, ce qui estoit vray, qu'il en seroil bien marry.
Le soir, tout tard, ii voulut ouïr entre choses la lecture de quelque chapitre do la |iaraphns'.> fra.îçoiso do la vie de Jésus-Clirist, selon les quatre évangélistes, que le père de MoQtniui), jésuite, luy avo i présentez d: puis peu de jonn; mais le ivsie de la n.iict luy sembla si long et lui cousta tant à iiM>ser qu*à lou! propos il s'inf()nnnit«iuelle heure il estoit, et, iucoulinant que le jour parut, il se fit ouvrir son rideaa et ses féueslros et commença à |;ressor sa messe, où pea do i..uude se trouva, d'autant (|u*il estoil Irop matin, et, cependant qu'on dressoit l'autel il me ciiargea d'une commission et me dit un mol à part, qui jue lit beaucoup admirer son ^1 and et profond jugement et sa religiosité.
Puis, sa messe achevée, encore voulut-il sçavoir de la propre bouche de ses médecins s'ils persistoient en leurs prédictions et s'il ne seroit pas pour tirer peul-estre jusquee
à SOU heureux vendredy, sans que toute fois il s'en souciât, el eux, Tajant longuement considéré et touché, prononcèrent unaniment, sept ou huict qu'ils estoient^ qu'ils ne Tosaient pas espérer, son redoublement estant pour venir sur les deux à trois heures, el qu'il y succomberoil. Et je joignis que, suivant Tusage de l'Église, le vendredy commençant dès les vespres du jeudy, sortir du monde un jeudy sur les trois heures, c'estoit mourir le vendredy, et monter tout ensemble au ciel à mesme jour que Jesus-Christ ; à cet arrest définitif le roi, fort content, esleva les yeux au ciel, ioignit les mains et pria un assez longtemps en son cœur, après quoy, haussant sa voix, il s'escria : « Loué soit Dieul > et adjouta tost après : c Votre volonté s^ face de moy, ô mon Sauveur I »
Estimant donc qu'il etoit temps de prendre congé de tous, il commença ses adieux par la reyne son espouse, que la douleur estoujffoit, et luy dit plusieurs choses qu'autre qu'elle n'entendit. Survindrent après ses enfans, à qui il bailla sa bénédiction, puis les princes el princesses, les seigneurs de marque et universellement lous ses ofliciers grands et petits qui se trouvèrent di.ns sa ciiambre, et aux uns, les embrassant, il leur donnoil une bonne parolle, aux autres sa main à baiser, aux autres il la prenoilel estroignoit, aux autres il la metloit sur in teste; et me voyant qui me présentois pareillement le dernier de lous, il se jfta à mon col jusques à deux lois et m'einbrassant Itenignement me disant quatre ou cinq mots obligeans infininient.
Cette action ainsi faicte, il ne se parla plus que de Dieu, et sa ruelle demeura aux ecclésiastiques revesius de leur surplis, dont ceux qui n'eu avoyent bougé dés la pointe du jour s'en allèrent célébrer la Sainte-Messe pour Sa Majesté, et tous s'en estant acquittez, nous mismcs sur son lict, devant 868 yeux, un crucifix, qu'il adora et baisa fort révéreiument et, les cierges bénis à costë, nous ouvrismes nos livres
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et recitasmes les litanies et les autres prières qne l'église a ordonnées pour ceux qui sont en cet accessoire, excepté celle qu'on réserva pour la dernière extrémité, luy tousjoiin respondant à tout, et n'en perdant pas une syllabe ; et, quasd nous fusmes au bout, il congédia la compagnie» ne se retenant que son confesseur, voulant donner ce loisir à tous de prendre leur réfection; puis, quand ils furent tous sortis, il me répéta ce que déjà une et deux fois il m'avoit dit« qu'il redoutoit que lorsqu'il perdroit l'usage de la paroUe, Sathan vint à luy donner des tentations contre la foy et que pourtant s'il m'arrivoit de le veoir en peine, j'eusse de bons advis toit prests pour le secourir : mais là-dessus ma réplique fut que là nestoit pas son foible, et que Sathan sçavoit trop i'ho^ reur qu'il avoitde ce genre de tentation: qu'avoir en dèteitition une tentation, c'est la vaincre : qu'ainsi faisolt Sa Mijestè à la première imagination qui heurtoit sa foy pour l'employer alors contre luy, disant tousjours au mesme moment: Credo sanctam ecclesiamcatholicam ; et hors de l'Église il n'j a point de salut. — c De quoy serai-je tenté? » ajouta ce vertueux prince. — Possiblement, sire, d'aversion, vous représentant des personnes qui vous auront autrefois fiché comme si vous les aviez sous vos yeux en votre chambre et an pied de votre lict. <- Que me faut-il faire, poursuivit-il, en tel rencontre? — Sire, il vous souviendra, s'il vous platt, deli vertu de charité et de l'omour des ennemis. — Boni dit-il; mais convenons que si je suis tenté par cet endroit je le ycob signifieré par un geste de la main et vous me crierez : cbtrité, ou ce que vous advisercz. > Je le promis, et j'en vis l'elTet avant son trespas à ma grande consolation comme il se dira bientost.
Après donc qu'il eust tiré de moy cette assurance, il me fit mettre sa Vie des Saints sur un pulpitre haut eslevé, et me commanda de m'asscoir et luy lire la dedans la Passion de
Notre*S6igneur : et les autres commençant à retourner, il m'enroya, malgré moy, manger un morceau, puisque le temps me le permettoit.
L'aprës-diner, nous reprenons tous nos places au plus près de luy, et le scrupule luy estant venu d'avoir abrégé sa vie par le refus des alimens qui luy avoyent esté offerts^ il en requit l'absolution : quoique la vérité fût que, pour s'estre efforcé de prendre son laict sur les dix heures de la nuict, il en perdit la respiration, et il tint à peu qu'il ne mourût entre les mains de ceux qui le souslevoient. Cette anxiété essuyée, il demanda le sieur Bonnart et luy présente le bras pour scavoir de luy où il en estoit : et le dit sieur l'ayant manié, luy répond la larme à Tœil : c Si ma créance ne me trompe^ ce sera bientost que vous serez délivré des liens de ce corps, je ne vous trouve plus de pouls; y> — et luy^ à Tinstant, regardant en haut : c Mon Dieu, > dit-il^ < recevez moy, s'il vous plait, à miséricorde I » — et se retournant devers nous : i Prions! > fît-il, « et quant et quant, » s'adressant à M. de Meaux : c Vous avez, t lui dil-il, > dans le livre que vous tenez, (c'estoit un de ceux de sa majesté, les prières de Tagonie marquées par moy: ) commençons les à la bonne heure I » — Nous le faisons, et il y répond, les mains jointes et les bras tendus contre le ciel, les rideaux de son lict ouverts, et tous les grands priant et pleurant, conjointement arec nous les genoux en terre, ce que la reyne ayant fait un Uen long temps, Mgr le duc d'Orléans et le prince de Condé ja retirèrent de l'aspect du roy, et la menèrent en sa chambre. Moy cependant voyant que la voix de Sa Majesté s'abais- .•oit fort, je le suppliay très-humblement qu'il luy plut de se contenter de ne respondre que mentalement, nostre oraiton estant pour durer, il le fît, incontinent, puis, au bout ..de^qaelqae temps, je m'advancay d'adjouier que ses pauvres I tendus comme un arc contre le ciel me faisoieni pitié,
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et soudain il les abattit, et les tint en croix sar ses anps et continua de prier de cœur et des yeux.
Advint au surplus assez tost après que, s'adressant à oof, il me déclara à haute voix avec quelque sorte d'effiroy ^ae certaines pensées l'inquiétoient fort extraordinairement : et, sur ce, je l'encouragcay, Iny remëmoraut qu'il estoit au fort du combat, qu'il n'a voit qu'a résister généreusement â «s ennemis, se fier en Dieu et les mespriser; qu'ils faisoteritdl pis qu'ils pouYoient, mais qu'il en auroitbientost laTidOire, qu'il nous voyoit tous en oraison autour de luy, les genoux en terre, qui Tassistions de cœur et d'âme, et il pvnft qu'à CCS parolles et à la veue du devoir que chacqutrn laschoit de luy rendre, son bon courage lui revint et se grossit, son visage se rasséréna et l'ayse qu'il en eust luy en fit toucher an mot à M. de Lizieux qu'il avoit à son oreille. Il baisa dltffection une médaille de saint Fiacre que M. de Meanxloiteftdoit, et une autre des cinq saints que je luy offris, et 'ptMT en gagner l'indulgence, il réclama dévotement le nom d6 Jésus.
Et, voyant qu'il s'en alloit, nous le fismes souvenir de prononcer : in maniis : après quoy, il perdit tout usage, premièrement de la parole, et puis de l'ouye, le jugement liqr demeurant, dont il me donna, à ma grande consolation, OM démonstration sensible sMI en fut jamais, et de la satishctlon avec laquelle il se mourut.
J'avais présumé de luy prédire, ainsi que je Tay desjâTH conté, qu'estant au dernier période de sa vie il sercA phis tost tenté en matière d'aversion qu'en matière de créanoe; il m'avoit adverti que, cela luy arrivant, il me le maraifeMa* roitpar quelque signe; or, s'il le promit, il reffisGtm,-d'aitant qu'à la veue de toute l'assistance, comme s'il ettldefiBt soy un objet d'aliénation au pied de son lict, il^meeeilria du doigt et de la contenance, non sans eslonnement de-lte-
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Tisager aussi^ et, comme j'y portois les yeux, il me regarda de rechef avec un souriri! ({ui m'appreaoit sa victoire, et, ipplicquant tout incontinanl ce mesme doigt sur sa bouche, 41 m'insinua que je luy ferois plaisir de m'en taire : et ce fut le dernier témoignage de cognoissance que j'eus de Sa Majesté, car, depuis, on ne le vit plus qu'agoniser et son âme se deprendre et détacher de son corps, ce qui se flt si doucement et si imperceptiblement que son dernier moment SOI» surprit.
Et en cette manière mourut Louis treiziesme, le quarante deuxième de son âge, et de son règne le trente deux, sur les trois heures après midi, à pareil jour et presque à pareille lieure que le grand Henry son père. — Et messieurs de Lixieux et de Meaux lui fermèrent les yeux, qui luy estoient demeurez ouyerts et dressez, la part où estoit allé son esprit I et, chacun de nous ayant donné de l'eau beniste, nous laissasmes son corps à ses ynlets de chambre qui en ayant ce qa^requeroît leur oiBce à l'ordinaire, la musique de sa chapelle luy Tint chanter un De profanais^ et on l'exposa en public sur son lict de parade, environné de vingt-quatre religieux de divers ordres, psalmodiant autour de luy et se relevant de deux heures en deux heures, et entre douze jésuites, "iliH ne le quittèrent que quand nous le portasmes de Sainl- Germâîn à Saint-Denis, par la route qu'il avoit luy mesme dessignée de son vivant comme la plus commode pour ceux fBiile conduiroient.
Nous clorons ce récit, un peu long, par ce résumé qae donne Bê^, des diverses phases de la dernière maladie de Louis XIII. ^GRM'de la part d'un écrivain exact, comme Tautenr de l'Hittùire HtVMwsoi» l/mis xni, qui n'a pas connu le récit du P. Dinet, "OM jmilTe de Texactitude et de la -véracité de Tnn et de l'autre. iM^vloDg ntnré eomme le résumé succint se corroborent et jus- 1fltedt¥mi purTantre.
t Oq peut dire que jamais homme plus résolu à la mort n'eut plus de poi' ' à mourir. C'est quelque chose de vraiment horrible à se figiiici ijue cette sorte de pompe qui entoure Tagonie des rois, que celte longue lutte de la vie contre le mal, se passant avec les soins bilieux qu'elle demande, les plaintes qu'elle amchei avec tout *le désespoir du rorp^; et de l'âme qu'elle produit, ea présence de noiiibrrux spectateurs, dont la douleur fatigue, on dont on devine la joie. Tous les mots qu'on a conservés du monarque nioriliOnJ, durant ces tristes soirées, tendoient à une fln, et n'avoieiu ((u'une pensée, nous dirions mieux, qu'un sentiment Il demanrioit qu'on le laissait s'éteindre tranquillement, qu'on loi épargnât des elTorts dont il ne pouvoit avoir que la peine, que l'on ne troublât pas le peu de sommeil qu'il obtenoit si raremeoti pour robli^jer à prendre des aliments ou des remèdes. Un »oir pourtar.t (10 mai) (]u'il venoit de dormir quelque peu, il s'éveîUa en sursilut, cIior(!ln des yeux le prince de Coudé dans sa ruelle, et lui dit qn'ii avoit rAvé d*une grande victoire remportée par la duc d'Enghieu, son fils, sur les enneuiis du royaume. Cette éne^ gie que sembloit lui avoir rendue pour un instant un songe de victoire, il la constrvii jusqu'à son dernier moment, pour les préparatifs d'une sainte mort. Ceux-là le trouvoient toujours prêt, toujours disposé : loin de leur demander répit, il les sollicitoit, il les appeloit, les dirigeoit lui-môme. Deux évêques, deux Pftni Jésuites, et le P.Vincent de Paul, étoient toujours près de lu, pour lui faire des lectures ou des discours dont il leur donnolt le texte. Enfin le 14 mai 1643, trente-trois ans jour pour jour aprài la mort de son pore, et presque à la même heure, Louis Xlll rendit l'âme. >
ET 27 GERMINAL AN II
En attendant la continuation du consciencieux travail de M. la conseiller Bcrriat Saint-Prix, sur la Justice réoohUiotmaùt m France, travail sur l'importance duquel il n'y a qu'une voix, ions publions ici non point comme rectification, mais comnae eooplément un article de M. Am. Tarbouriech, archiviste du Gers»
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snr les exécutions qui ensanglantèrent la ville d'Auch aux beaux joars de la Terreur, et dont M. Berriat, restreint par son cadre^ a déjà si bien retracé les faits principaux. — 11 seroit à souhaiter que la pensée d'un travail semblable à celui de M. Tarbouriech vint aux hommes d'étude des diverses contrées dont Téminent magistrat a esquissé l'histoire. — Notre honorable collaborateur, qui a travaillé pièces en main^ ne redoute aucun contrôle, il rappelle au contraire, et nos colonnes restent ouvertes aux contradicteurs, s'il en existe.
On n'a jamais déterminé d'une manière bien exacte le nombre et les noms des personnes condamnées à mort et exécntées à Auch, par arrêt de la commission militaire de Bayonne, les 26 et 27 germinal an ii (15 et 16 avril 1794).
Les recherches auxquelles nous nous sommes livré nous permettent de fournir à ce sujet des renseignements plus précis que ceux qui ont été donnés jusqu'à ce jour; et c'est d'après ces recherches, puisées parmi les documents originaux, soit aux archives du département et aux archives de TbOtel de ville d'Auch, soit enfln dans les mémoires ou écrits de l'époque révolutionnaire, que nous allons essayer de reconstituer cette liste.
H. Charles Berriat Saint-Prix, conseiller à la Cour impériale de Paris, qui a été le premier à établir le dossier de cette sanglante période, a publié^ dans le Cabinet historique^ plosienrs fragments de la justice révolutionnaire à Paris et iam Us départements. Le fragment relatif à la ville (FAuch, celui qui nous intéresse d'une manière toute particulière, est rqiroduit en entier dans le Bulletin d'Histoire et d'Archéo^ togiê de la province d'Auch, tome iv, — 1863, — pages 801 k 806. Indépendamment de ce travail, rédigé avec toute la prudence et tous les soins possibles par M. C. Berriat Saint- Piii^ il est facile de retrouver^ dansUes numéros du Moniteur dei 18, 27 e^ 30 germinal an ii, tous les détails circonstanoHi de l'attentat conmiis sur la personne du représentant
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Dartigoeyte, attentat plus ou moins réel, mais qui fut le piAtexte et la cause de la venue à Auch de la commisrioa extraordinaire.
Puisque nous épuisons la série des documents connus jps» qu-à ce jour, nous ajouterons la liste nominale des personnel condamnées par cette commission, publiée par H. Tabbé Duvoisin, et reproduite in extenso dans le Bulletin précité..
Avant d'entrer dans une discussion de noms et de nombre, il est essentiel pour nous de faire oonnottre les pièces justificatives que nous établissons à l'appui de notre nouvolla version. Nous avons entre les mains un document Cortrant un imprimé de l'époque^ intitulé : MfiMoiHB aux lumum justes et aux amis de l'humanité^ par un patriote ixpariial. — Ce mémoire, — sans nom d'auteur, sans date et sans nom d'imprimeur, — a dd probablement être écrit après b réaction thermidorienne, et son auteur parott avoir été détenu, car il se plaint avec amertume du régime arbitrairadM prisons, et, au milieu de ses diatribes violentes contre eau qu'il appelle des Tribwis modernes^ il donne des détails toài» complets sur l'intérieur des diverses maisons de réclnaoïL d'Auch. Nous n'emprunterons à: ce réquisitoire que la partie relative à l'affaire Dartigoeyte et à la commission militain. da Bayonne. Les détails sont d'autant plus intéressaot&qa'iiii sont en concordance parfaite avec les documents nouvem q.ue nous avons découverts et avec la tradition locale. Il bak bien cependant, puisque toutes les pièces de ce tribunal ijûr» que ont aujourd'hui à peu prés disparu, tenir grand compli. des. souvenirs ; car les cruautés que la commission ezeccjEt.aiir son passage sont encore si vi vaces dans l'esprit des raEesjOttl^ temporains de cette époque, que l'un d'eux noua disoit nar guère : < Rien que d'y penser, il y a de quoi faire ttambiar les pavés. »
Mais donnons tout d'abord le récit du Moniteur sur l'air
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tentai Dartigoeyte. — Le 17 germinal (6 ayril), au moment où le représentant du peuple en mission étoit à la tribune de la société populaire d'Âucb, < au mouient où il dëvoiloil une conspiration qu'il venoit de déjouer, » une brique fut lancée sur lui de Tune des tribunes des troisièmes loges de la salle de spectacle, lieu ordinaire des réunions de la sociélé montagnarde. Cette brique n'atteignit pas Dartigoeyte, mais elle se brisa en tombant, et les morceaux en furent recueillis et mis sous le scellé.
Le Méhoire précité s'exprime en ces termes :
« Une conspiration, dit-on, fut tramée contre les jours
du représentant Dartigoeyte Lecteurs judicieux et impartiaux, écoutez : Un jeune volontaire, âgé de dix-huit ans (erreur d'âge que nous rectifierons plus loin), étoit dans une des tribunes de la société dans le moment où Dartigoeyte baranguoit le peuple. Je ne sais par quelle fatalité, une brique partit de l'endroit où étoit le jeune bomme, tomba perpendiculairement à une grande distance du représentant du peuple» sans que la manière dont elle étoit tombée pût indiquer qu'elle eûtétér lancée dans de mauvaises intentions
JEr noie. — « Bien des personn^'s s'accordent à dire que ce jeune homme avoit joué au palet cette journée avec quelques-uns de ses camarades et que, le jeu flni, il avoit emporté avec lui un de ces palets qui, sans doute, tomba do dessous son bras lorsqu*il étoit à la société. On n'ose garantir ce fait. La célérité de la procédure a dérobé la vérité dans une affaire aussi importante. Ce qQ*ll y a de bien certain, c'est qu'à ce sujet le bataillon de Miraude, auquel appartenoit cet enfant, demeura consigné jusqu'après sa moci dans une maison de campagne à quelque distance de la ville (au Seillan). »
« Cet infortuné jeune homme fut aussitôt pris et arrêté CQmme assassin. Une motion fut faite, et aussitôt adoptée, d'eDToyer à l'armée de Bayonne demander une commission militaire afin de juger l'assassin et ses complices«.... »
Toute la procédure relative à cette mystëriense affaire existe encore dans les papiers de l'hôtel de ville : nous ; avons puisé les détails qui pourront peut-être apporter quelques nouveaux éclaircissements.
Vers dix heures et demie, la brique fut lancée contre Dartigoeyte; à onze heures, le conseil général se réunit dans une des salles de la maison commune, et Ton procède à Tinterrogaloirc de deux pr'évenus qui avoient été conduits an violon, — Ils déclarent se nommer: Tun, Jean Castaignou, natif de Haget, district de Mirande, âgé de 16 ans, apprenti charron chez le citoyen Laborde: l'autre, Pierre La Cassaigne, nntif de Tillac, liislrict de Mirande, âgé de 22 ans et volontaire ilans le balullon dudit district, laboureur de profession. — Le fait des deux arrestations n'a voit pas été signalé. — Après rinterrogatoire, on procéda à l'audition de neuf témoins, parmi lesquels se trouvent deux enfants. Tan âgé de 12 ans et l'autre de 13 ans, qui déclarent seuls c avoir vu La Cassaignc retirer la brique de dessous sa veste et la laisser tomber par dessus la tête d'un autre citoyen, i Sur les dépositions de ces deux enfants, La Cassaigne est mis en arrestation et conduit à la maison d'arrêt.
La séance se termine à trois heures du matin. Néanmoins, l'instruction continue; les 18 et 19 germinal, on entend deux nouveaux témoins; douze le 23 germinal, et trois le 26. — Ce qui donne un total de vingt-six d(';[tos;mts, sans compter ceux de l'enquéle ordonnée et effecluôe parmi les volontaires du bataillon de Mirande.
A peine la procédure contre La Cassaigne étoit-elle terminée, que la commission militairearrivoità Ancb poorprononcer le jugement.
Faisons d'abord connottre la composition de ce tribunal. révolutionnaire, institué le 13 ventôse an ii, par an arrêté des représentants Pinet et Cavaignac.
> n étoit composé de cinq membres : Cossaune, président; Maury, Dalbarade, Martin^ Toussaint, juges^ assistés de Depeton, secret air e-greffier.
c II n'y avoit pas de ministère public.
c Du 21 Yenlôse au 10 floréal an ii, la commission jugea un grand nombre de personnes, tant à Bayonne qu'à Saint- Sever, à Dax, à Auch. On a conservé les noms de 59 accusés présents qui furent condamnés à la peine capitale; (liste des personnes condamnées par la commission extraordinaire à la peine capitale); Histoire du diocèse de Bayonne pendant le xv!!!"* siècle^ par H. Duvoisin; Courrier de Bayonne du 4 février 1863.) Ainsi que pour la plupart des commissions révolutionnaires des départements, les jugements et presque tous les dossiers de ce tribunal ont élé enlevés ou détruits. — (C. Berriat Saint-Prix.)
11 n'existe plus, en effet, que trois de ces jugements imprimés en placard. Celui de Larroche^ de Barran, qui fut condamné c à raison d'aristocratie et pour avoir tenu des propos contre-révolulionnaires, i est le seul qui figure aux archives du Gers.
c A peine ce redoutable tribunal, continue l'auteur du MÉMOIRE, ces hommes avides de sang, furent-ils arrivés dans la cité que ce foible enfant fut envoyé au supplice sous les jeax d'une mère éplorée qui invoquoit les bourreaux en fa- Teur de ce fils innocent. Car, quelle apparence, quelle raison plausible, quelle idée qu'un enfant de cet âge qu'on venoit d'enlever à la charrue, qui n'avoit aucune expérience, ait pu se porter à un pareil attentat I Quelle idée encore qu'il ait été choisi par d'autres. »
Il y a évidemment confusion dans l'esprit de l'auteur du HtHOiRE. Il ne nomme jamais La Gassaigne, qu'il doit pvmdre pour Castaignon, dgé de 16 ans (comme nous l'avons
(lit plus haut); or, ce dernier dut être rel&chè faute de preuves.
Aussitôt arrivée à Âuch, le 26 germinal, la commiaùoa entra en fonction^. Elle s'installa à Thôtelde yille dans la grande salle (aujourd'hui la salie du musée), el après avoir condamné le malheureux volontaire, elle lui chercba de prétendus complices parmi les reclus entassés dans lespriaon de la ville ; ce terrible tribunal ne pouvoit, en effets s'anMy sans poursuivre son œuvre de destruction.
< L'accusé étoit traduit, sans acte d'accusation, devant la commission assemblée. Après avoir décliné ses noms^ iMk âge, sa profession, son domicile, il étoit interrogé somnuiifti ment par le pn^sident sur les faits qui lui étoient reprochéi». On lisoit les pièces qui le concernoient; puis, sans appeler aucun défenseur, comme à Lyon, comme à Valenciennei^ comme ailleurs, les juges dclibéroient, le jugement étoit rendu et son exécution avoit lieu immédiatement. -**Ll confiscation des biens des condamnés à mort étoit pronoacte ainsi que l'impression et Taffiche des jugements. * — (Gh. Berriat Sainl-Prix.)
Celle relation est très-exaclo et conforme, en tout point, aux souvenirs que le passage de la Commission a laissés l Auch. —La procédure était si expédilive que, pour le citoyen Dolong, exêcutô le 27 germinal, entre huit et neuf heures du soir, le greflier Depoton omit d'écrire la sentence de condamnation de Taccusé qui, malgré tout, fut envoyai l'échafaud sans qu'on lui ait lu le jugement prononcé contie lui. — (Lettre extraite du dossier Delong, de Jtfarstac, mis 1 mort sansjugenn^nt. Arch. dép.).
On faisoit la toilette des condamnés sur le carré de h mairie contigu à la salle où siégeoit la GommiesioD, et le malheureux étoit immédiatement conduit par lesgendacMi au bourreau qui l'attendoil à. Téchafaud droasé sur la |
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de la Liberté (aujourd'hui place de rHûtel-de-Yille), presque en face du {[rand escalier conduisant à l'Esplanade (cours d'Etigny actuel).
Ici se présente cette triste question : Quels furent le nombre et les noms des personnes exécutées?
Dans leur lettre à la Convention, Pinet et Cavaignac parlent de dix scélérats. lis ne citent aucun nom, pas môme celui, du c principal auteur de l'assassinat de Dartigoeyte^ qui faisoit retentir, jusqu'à son dernier instant, VintkWB nom de Louifi XVII. »
S^appuyant sur ce même texia, M. Berriat Saint-Prix continne :
< A ces condamnations il y en a deux autres à ajouter,. dont une fut exécutée, » et il donne celle de Delong^ exécula. le 27 ; — quant à la seconde^ celle de Moucha de Marciac^, nous n'en parlerons que pour mémoire,, puisqu'il flgum comme évadé et condamné par contumace.
Nous Yoici arrivé à onze exécutions f
Il faut maintenant reproduire ici la liste nominale publiée gar M. Tabbé Duvoisin :
Du 26 germinal au 3 floréal à Auch.
Thuillier, dit Rigaudon, d'Alby, gendarme, 28 ans
Total, 11 condamnations. — Mais le nom deDelimgM s'y retrouve pas, et en le rétablissant sur la liste, on ariiTe à 12 condamnations à la peine capitale. Sapprimez celle de Mouch, évadé, reste encore H.
Il y a d'abord erreur au Moniteur, erreur d'autant plui facile à supposer que la Gazette officielle ne fournit pas le moindre nom, et que son texte, emprunté à la lettre de Pinet et de Cavaignac, est daté de Bayonne^ le 30 germinal. Anni croyons-nous sans peine que le zèle et l'enthousiasme de œi deux représentants les ont portés à exagérer le nombre des victimes pour bien mériter de la Convention, et on noni permettra, en même temps^ de révoquer en doute rattitnde et le cri de La Cassaigne marchant au supplice. — II parait, en effet, peu probable qu'un malheureux volontaire, laboureur de profession, c'est-à-dire n'ayant aucun intérêt à con^ pirer, et qui, après avoir continuellement proteste de son innocence, est condamné sans preuves réelles (voir la procédure, Arch. de la ville), profile du moment où il va mourir pour faire un acte de foi politique aussi dang^^ox et surtout aussi inutile. C'est donc de la poérie purement conventionnelle qu'il faut, avec raison, considérer comme invraisemblable.
Empruntons encore au Mémoire contemporain qoelqnee nouvelles preuver^ : « Une troupe de janissaires se transporta à différentes reprises dans la maison de réclusion^ et jeta dans son enceinte le trouble, la désolation et l'effroi : plusieurs de ces malheureux furent traduits devant cet èpoi* vantable tribunal.
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En noie. — c Huit malheoreax fareat coudamnés immédiaiemeDt après le jeone homme. >
Noos rencontrons ici le nouveau chiffre de huit^ plus La Cassaigne. Total, neuf. Ainsi donc^ nouvelle contradiction entre le Moniteur, M. Berriat Saint-Prix et la liste de M. Duvoisin. — Et c'est ce dernier nombre n^^que nous regarderons comme seul exact, parce qu'il est en parfaite concordance avec les pièces authentiques extraites des Archives de la ville, et avec tous les souvenirs locaux.
Les documents des Archives nous donnent : l"" la date de Fexécution ; i^ le nom des exécutés, et, par conséquent, le chiffre réel qu*il adopte.
1* < Du 27 germinal an ii. — Verbal d'apposition des scellés et inventaire des effets appartenant aux contre-révolutionnaires qui furent condamnés et subirent la peine de mort le jour d'Ater... i Suit le détail des effets des dénommés ci-après :
Daran Darcaignac, reclus, qui a subi la peine de
mort » (sans date).
D'après ces procès-verbaux, le nombre des exécutions du V germinal auroit été de six, en y ajoutant celle de La Gaasaiipie, qui fut mis à mort le premier (voir le Moniteur).
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Qaant aux autres condamnations, malgré la diffëreDce d'un jour, elles eurent lieu le 27 ; car, nous pouvons founir à Teppui de cette assertion une lettre du 28 germmU, da procureur- généraN syndic à l'agent de la mnnicipifili d*Auch, l'invitant à < faire apposer les -scellés snrlesunobles et effets appartenant à Daran Darcagnac^ Platea et ftlong, condamnés hier à la peine de mon, h raison de déHb contre-révolutionnaiites. »
Ces elTcts n -étoient pas encore vendus le 2 thermidor lovant (20 juillet 479i), puisque nous avons retrouve, pour le 2 0t le 4, un nouveau procès-verbal de vérification t da meubles et effets de ceux qui ont subila peine <de mort ^Mir :fait de conlre-révotution au mois de'gemrinal dernier : elbts flfyant appartenu aux dénommés :
La Cassaigne^ volontaire
Il manque le neuvième, c'est-à-dire Galard, qui a'afv d'effets (voir plus haut).
Sur le dos de cette pièce» on peut lire lainote suivante :
a Remis les effets de Lacassaigne, volontaire fuilltliaii avec le portefeuille, i
Ce portefeuille, ainsi que nous l'avons constaté dans le procès-verbal, contenoit : 2 écus de six livres, 3 assigaab de dix sols et 1 de six livres. G'étoit donc toute hlMonBita prétendu conspirateur...
afin de projeter le plus de lumière possible sur e6]Mii
LA lUSnCK HâYOLUnOlfNAlRB A AUGM. 271
si iriste et si ténébreux^ noas avons voulu rechercher, dans les registres des décès de 179i, des preuves pour corroborer notre récit. Faut-il attribuer au hasard la disparition compléta des feuilles qui auroient dû relaler ic nom des victimes?... Est-ce par hasard aussi que la pagr nation de ce registre est entièrement refaite et surchargée? On n'y retrouve plus que les reclifications à la suite d'enquête pour constatation d'état civil opérées en l'an \ pour les héritiers Delong, et en 1825 pour MM. de Chambeau et de Galard. Seulement, cette enquête donne^ entre autres renseignements, les heures'des exécutions du 26 et du 27 germinal. Les premières eurent lieu dans l'après-midi, vers trois heures, et les secondes, le soir, aux flambeaux, de huit à neuf heures. Dn dernier renseignement y est encore consigné : c'est la durée du séjour de la commission à Âuch. — D'après l'itinéraire de MM. Du voisin et Berriat Saint-Prix, elle y seroit demeurée dn 26 germinal au 3 floréal, c'est-àdire huit jours. — Tandis que, 1*" d'après la déposition d'an témoin reclus au Chemin-Droit, en même temps que M. de Galard, elle ne resta à Auch que c deux fois vingt-quatre heures; » 2*" le MÉHoms, de son côté, s'exprime ainsi : « Les quarante heures de séjour que fit dans la ville cette étrange commission jettèrent les détenus dans les angoisses de la pins cruelle agonie, etc. »
Si nous avons tenu à constater ce laps de temps, c'est qiil nous autorise à rejeter de la liste de M. Duvoisinle nom de Ramonde, de Lauznn, ci-devant prêtre, brigadier dtns les fourrages, et celui de Thuillier, dit Rigaudon, If liby, gendarme, totalement étranger au pays, et ne figurant, ni Tun ni l'autre, sur aucun rôle des détenus.
yféUt donc la liste nominale, telle que nous croyons dovoir rMibHr d'one manière déflnitive jusqu'à preuve emitnire:
Exécutés le 26 genninal^ vers 3 heures.
1. La Cassaigne (Pierre), de Tillac, cultivateur, 28 aus. 3. Medrano^ de Nogaro, seigneur de Mauhic, 35 ans.
Daran Darcagnac, de Gimont^ 72 ans
Après avoir, le 27 germinal, condamné à mon Afouchy de Marciac, qui pai-vint à s'évader^ — cl la nommée Catherine Dufaur^ gouvernante de Delong, à la réclusion et à Texposition sur la guillotine, pendant trois jours de marché, àdeox heures chaque fois, avec un ëcriteau portant ces mots: c Mauvaise citoyenne, fanatique décidée (voir le dossier Delong). )) — la commission militaire quitta Auch et revint i Bayonne où elle ne cessa ses cruelles fonctions que le 10 floréal. « Cétoit, ajoute M. Berriat Saint-Prix, se conformer avec lenteur au décret du 27 germinal an ii, qui prononçoit la suppression des commissions révolutionnaires et aUribooit tous les crimes de contre-révolution au trihunal de Pari& * Mais, hélas ! quand le décret de la Convention arriva à Ancli les victimes ctoient immolées!...
Amédée Carbouribgh, Archiviste da département du Gm.
LÀ CHANSON DE L'ESGARCBLLE. Î
XXVil. — LA CHANSON DE L'ESCARCELLE.
Fd de nos correspondants^ qui se dispose à donner un recueil plos belles chansons non politiqaes du XYI* siècle, nous cornnique celle-ci, que nos abonnôs liront volontiers.
A UNS AVARICIBUSE Avec la Réponse.
Ma dame^ il me prend une envye De Yons aymer toute ma vie, Car sur toutes me semblez belle :
Mais no touchez à Tescarcelle t
Il n'est plus détestable vice Ne si cruel que Tavarice, Et n'est femme dite cruelle Que pour toucher a l'escarcelle.
L'avarice vous rend éthique, Et vostre amy mélancholique De qui vous tirez la mouëlle Et des os — et de l'escarcelle.
J'ai veu ladre d*antique race Fardé de fort mauvaise grâce; Requis de mainte damoyselle Pour la vertu de Tescarcelle.
J'ay veu maint banquier en vieillesse Avant belle et jeune maistresse Plus qu'un jeune recherché d'elle En raison de son escarcelle.
Vous estes dame trop gentille Pour avoir cœur si lâche et vile Que de fonder amytié telle Sur la vertu de l'escarcelle.
Contentez-vous doncques, mignonne, De disposer de la personne Qui s'offre à vous de si grand zelle; Mais ne touchez n l'escarcelle.
Quant à moy j'advoue et confesse Qu'avec vous je veux, ma maistresse, vivre en amytié non mortelle, Si ne touchez à rescarcelle.
f 1i «aate. Sept«mbro>Octobre 1 866 . — Doo. I ^
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Ce que j'en dy^ que l'on se [ Que soit pour fuir la despeose, C'est pour garder Thonneur de celle A qui je defTens l'escarcelle.
Si vous voulez qu'eu prose ou ijme Pour l'amour de vous je m*escnme Je ne crains Paschal ny Jodelle, Mais ne touchez à l'escarcelle.
Si vous voulez sur Fespinette On sur le luth la chansonnette.
J'en sçay fort bien la plus nouvelle Mais ne touchez à l'e.scarc(>lle.
Si vous aymez fa rethorique.
Ou vous delecto la musique.
En ces deux arts sur tous j'excelle, Mais ne touchez à l'escarceUe.
J'ay chose dont je ue me vante Qui plus une femme contente Et met un à toute auerelle :
Mais ne touchez à l'escarcelle.
RESPONSE DS LA DAMS
Mainte dame prendroit envie De vous aymer toute sa vie, D'ainytié, monsieur, non mortelle, Sans toucher à voslro escarcelle.
Mais, cognoissant vostro avarice El vous adonné a toi vice, Jamais n'aurez le cœur de celle A qui deffendrez rescarrelle.
L'avarice vous fait éthique Vostre îimyti nielaiiciiolique De laquelle voudriez la mouëlle Tirer, non de vostre escarcelle.
J*ay Vfu homme en jrrande peune.
N'ayant regret de clioso ancuiie Qiiiî de se voir amy de relie Qui n'a vaillant en Tescarcelle.
Ilouinie de telle quelle race Plustost que vous iruuvera place Kn tous endroits, et de tel zèle Que maudirez vostre escarcelle.
Heur est en moy dont je me vante Qui tout honneste cœur contente
BULLCTUf «ItLIOGRAPHlOUK* ffH
Paisf ne sois dite molas cnbelle Pour l'homme que pouf l'eeoarceUe.
Vous estes genttiiiorame boBBesle^ Hais une chose voas moleste I>e n'aymer jamais damoyselto Qnand toueber faut k researcelle.
Qaaat à moy. Je voas certifQe Qu'en tel que vous point ae me fie Qui n'eust jamais volonié telle, Fouiller pour feoune en l'escarcelle.
Ce que j'en dy, qne l'on ne cuyda Qne 80ft toujours ma bour&e yuyde :
Bile est mieux g arnye que celle Du gentilhomme à rescaFcelle.
Sî je vouïoys en ryme ou prose Tradhiire nn romant de la flose^ le ne crains pas vostre séquelle Ny faveur de vostre escarcelle.
Si sur le lulk et PespiaôUe Vous sçdvez quelque cbaosennette, Ce n'est à moy chose nouvelle Ny du creu de vostre escarcelle.
Je sçay si peu l'art âe muskpie^ Qne prompte suys faire la niqae A to«s que Ton voit sans cervelle JBt aaas argent en resoaroeèfte.
Soyez content, monsieur^ dé t^, Sans ainsi des dames mesdire,
S ni n'ont esgard à la cautelle ne fergez en vostre escarcelle.
XXVm. — BULLfifUN BIBIJOGRAraïQUË.
mKflCnt INES LETTRES J)B MARlR-ANTOU(BTTB,{Mir F. FjSUIL-
NE CoNGBW. — Paris, H. Pion, iSôG^in-S, de cxix p.
mu MBHDeMbftlenu >asqu'à ce joor déparier de la guerre 09 déclarée des quatre points cardinaux à la grande p.i 40HvFeiiiilet de GMichea. Nous avions lOn double mauf M» vivtcatiosité, noua n'avions pu maure la maia si
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l'ouvrage si vivement attaqaé; en second lieo, eoDnoissant de longue main la royale collection d'autographes da splendîde édileor, ses magnifiques relations et les ressources infinies de son csoril, nous n'épouvions aucune inquiétude sur le saccès et la pleine jvtification de son œuvre. La réplique à ses adversaires, qnll viol de mettre en tête de son quatrième volume, nous donne compléi^ ment raison et achëveroit de nous rassurer sur la moralité de h publication, si nous avions pu nous en inquiéter an seul insHMi Ce factum, en forme de préface, est, à vrai dire, non-senlemenlnB justification suffisante, c'est encore on morcean des plos corien et des plus friands, et qui laisse bien loin derrière toat ce qui ifi être dit et fait à ce propos. Non pas que M. Feuillet se reAml tout examen, à toute critique : il admet, de la part dn lecteur, h possibilité d'un doute sur la provenance ou l'authenticité de qoelques-unes des pièces les plus attaquées : c'est un examen auquel il offre à ses adver^aires de se livrer contradlctoirement, tout ea faisant appel à la modération, à la courtoisie, aux bienséaneei, qai devroient être inséparables d*une polémique loyale, où HntérêldB la vérité historique est seul en jeu, et qu'en réalité l'éditeur n'Élu rencontrées partout.
Nous venons de le dire, M. Feuillet Inî-mème semble anjoard'hui faire la part du feu, et défendre médiocrement qaelqoeiunes des pièces attaquées, et dont, à la recommandation deqaelques correspondants puissants ou prévenus, il a peut-être un pas complaisamment grossi son recueil. Sans passer entièrement eot* damnation sur ce point, puistiu'il fait les plus sérieuses réaerwe d'examen, il admet à leur sujet les droits de la critique et kl doutes du lecteur. Évidemment il eût mieux valu les prévenir, et si M. Feuillet ne vouloit pas absolument priver sa publication di ces documents incertains, il étoit de sa droiture, bien conniMy dl son bon esprit, et du respect qu'il a habituellement du publie, de les accompagner d'une note qui eût mis en garde le lectenTi oa qui Peut tout au moins prémuni contre toute surprise à lenrsniiat Voici comment, nu surplus, s'exprime M. Feuillet sur ce point.
«Circonscrivons le débat : qu'il y ait quinze ou vingt lettm suspectées dans le nombre de quinze cents à deux mille, one JU données ou que je réserve au public, je l'ai déjà dit, ces lettiéi, tout historiques qu'elles soient, et rentrant dans l'ensemble dei documents, n'ont pas un intérêt assez marqué pour faire fenlB essentielle dans mon recueil, si elles n'y existoient pas. Elles ea sont de tout point les moins importantes. Dans tous les cas il eût été par trop insensé démêler, de gaieté de cœur, à une masse de dih cnments précieux, tirés d'archives publiques, de cartulaires privée, do collections connues, le ragoût de pièces fausses; a qnoi boDÎ que si encore ces lettres tendoient à introduire violemment dlM la biographie des faits importants, extraordinaires, propres à changer des physionomies consacrées, h exalter ou à dimlnnerpe^ fidement tels ou tels caractères historiques, je comprendrois jûeqvl un certain point la virulence de l'attaque et Tachamement IMi
qui la fait ponrsuivre! Mais non; ces lettres ont pour elles la vérité morale, elles peignent la reine Marie-Antoinette comme les traditions nous l'ont faite... >
Puis, revenant un peu plus loin sur ces pièces auxquelles il vient de faire allusion et dont il a pu ne pas contrôler rigoureusement les originaux, plein de confiance en la hante moralité de ceux qui ' les lui communiquoient : « Telle pièce, dit M. Feuillet, m*aura été communiquée par une collection particulière, par [un historien illustre, par quelque grand personnage, par un curieux et connoisseur étranger, j'en reporterai naturellement l'honneur à qui do droit. Eh bien, l'on s'écriera qm^ rien ne prouve que le possesseur n'ait pas été trompé! Comme si j'eusse dû manifester ma gratitude en faisant sur cette possession une ridicule et injurieuse enquête, comme si les cabinets n'étoient pavés que d'ignorants et de dupes. Je dis où sont les pièces ; libre à vous d'aller les contrôler de visu. Mais on aime mieux prononcer de haut que d'aller voir : c'est (]ueIquefois si embarrassai^ que d'avoir vu! »
Puis à propos de quelques erreurs de dates, erreurs échappées à la rapidité de l'impression d'un premier tirage, et réparées dans un tirage ultérieur, Téditeur s'écrie : « Que d'aménités ces lapsus ei minuties inséparables de si nombreux détails ne m'ont-ils pas values! chicanes mesquines, coups d'épingle dont le travail des adversaires est hérissé, et qui sont peu dignes de telles plumes^ peu dignes de réfutation. Mais cela fait nombre dans le fagot d'épines, et cette accumulation de petites querelles^ de petits faits, séparément sans valeur ni portée, forme comme un faisceau, comme un nuage obscur qui inquiète la confiance du lecteur, tend à égarer l'opinion, à causer Tamoindrissement d'un recueil vrai et historique qui gêne la malveillance des attaquants. Tâche pitoyable plutôt que vraie critique. « Escrimez-vous donc à relever comme les fourmis de la fable ces grains de poussière, vous remplirez des pages à endormir le lecteur! d
Mais un passage de cette réplique, que nous voulons mettre sous les yeux du lecteur, et qui nous paroît des plus intéressants, c'est l'histoire que fait en quelque sorte l'auteur, non-seulement de la proYenance des lettres de Marie-Antoinette, mais encore de son eabioet d'autographes, dont on connoît l'inappréciable richesse. Que de fols aux révélations si nombreuses, si piquantes, et si imprévues du Cabinet dCun Curieux n*avons-nous pas entendu répéter eette charitable interrogation : Ou diable ort-il pris tout cela? A cette inquiète et jalouse sollicitude de certains lecteurs M. Feuillet de Conehes répond, une fois pour toutes :
« Uu point surtout se dresse comme un épouvantai!, c'est la onestion de la provenance des pièces, c'est la prétendue imposliUlilé que les lettres écrites par une même personne à des correspondàits divers aillent se grouper, même après quatre-vingts oa quatre-vingt-dix ans de date, en un même cabinet. Nous allons sur ces étemelles objections, plus spécieuses que solides,
îes sont restées sur la roule. A part les archives Dt diies^ doDt le titre parle assez de lui-mên)ei oh- ( collections publiques on privées; prenez une à Libelles ont acquises, et dites s'il ne ^eroit pas imer avec mnteté la provenance de ces documents, a recondit. Les lettres de François !•*, de Henry II, ) Henry IV, de tous les souverains de Tlilurope, es yen les : seront-elles arguées de faux parée ibreoî<es, ceikïs de Henry IV suriout, et qu'on n'en la provenanire? Pmirroit-on, depuis sa source,
suivie par la niasse si considérable de papiers ue4llis le Polonois l)obrow>ky sous nos pavés ré- ;)3, docum(;iits qui font aujourd'hui la richesse de impériale de Saiul-Péierboiirg? Sauroît-on reas à rori{.Mne des lettres de la (grande collection ce, sous l'Kmpire et la Restauration, par le lord rewîUer, et qui constitue de nos jours un <les orneée Brilanui'jue presque improvisé, qui déjà cepenr. les plus ridiescahinetsde TEnrope? Cherchez, z, à vous rendre c^)mpie de la dispersion des pa- ) limes du maréchal duc de Richelieu, en dépit de famille, qui gardoit tous s^'s souvenirs et n'entenn aux curiosités et indiscrétions d'a.nrui. Essayez ompte aussi de la marche des pièces trouvées sur harioile Corday, lors de son arrestation, après la L'une de ces pièces, la fameuse Adresse de Charis, se trouve d'abord, on ne sait comment, dans la oine ChalK)t, (|iii romassoit les épaves révolution- 3 faisoieni, de. leur côté, Robespierre, Courtois, et
et voih'i qu'un jcur on la voit briller aux mains iporain le célèbre avocat Paillet, pour être siip saus trîinsiii(m en d'autres collections privées, • à la mienne. Comment s'est-il trouve dans des 1 des lettres de Marie- Antoinette détachées des pâlie de Pivit^iiiiac, qui n'en a donné à personne? [adame Élisal)»'tli qui eussent dû figurer dans les quis de Raiirecuurt, si justement jaloux des écrits nment ont circulé les papiers recueillis par Tabbé »m(nent le testaiiu-Mi lie Louis XVI, cette sainte
famille pour la France, et dont l'armoire de fer, énérales de l'Éiat, conserve religieusement le allé s'égarer en Hongrie, où je l'ai découvert ou Las lettres originales de Marie-Antoinette, absentes ue particulière de l'Empereur d'Autriche, et que ibliées sur les copies, que sont-elles devenues ? Une \ dans ma collection : il faut bien que les autres part. Je ne doute pas qu elles ne se retouvent un ( ne sont dans le cabinet de quelque curieux; mais jres coulisses auront-elles passé? je crains fort que
ce ne soit toujours un mystère. S'ai.'il-il d'un tableau de maître, l'histoire de l'art en suit la trace de cabinet en cabinet, et le prix considérable qu'on le paye en marque les étapes dans les catalogoes. Mais les pérégrinations d'aussi subtils documents que les aatofn* phes sont trop fugitives pour que le plus souvent le marchand ne les ignore pas lui-même, dès le moment que ces sortes de feuiUei volantes ne sont pas tenues, comme les immeubles, comme te grands colis commerciaux, comme les bUoux et métanx précieux, a être accompagnées de leurs titres de propriété successive, d'ie- (]uits-à-caution et d'enregistrements motivés. Et d'ailleurs, conoOÎ- II la généalogie de sa marchandise, un marchand d'autograpbei, par peur de la concurrence, ne révèleroit jamais ses soarces et g:arderoit soigneusement pour lui son secret de métier, tonte légitime que fût sa possession. Demandez donc à un libraire le non à inscrire sur le catalogue d*une bibliothèque anonyme ou pseudonyme ! A coup sûr, il le refusera. Les curieux font des qnestioB sur des noms qu'il seroit souvent plus qu'indiscret de révéler. Tel personnage vous ouvrira son cabinet ou son cartulaire, qai mettre pour condition de n'être point nommé, soit pudeur de la publidlé, soit désir de s'épargner l'importunité des demandes. Tel a été le cas pour un petit nombre des pièces de mon recueil, quej*aiGopiéei, du reste, sur les originaux. Ailleurs, de beaux documents profiendront d'une famille insouciante ou pauvre qui vend ses paplan, — et l'exemple n'est pas très-rare, — le secret du nom n'est pu notre secret. Au fond, dès le moment qu'on montre les pièces et
Sn'on en administre les peuves d'authenticité, les demandes m elà sont, je le soupçonne, beaucoup plus curiosité pure qu'amour brûlant de rhistoire et dévouement paléographique.
a J'ai eu le soin d'indiquer en tête de chaque lettre la soorce oA je l'ai puisée. Que pouvois-je faire de mieux? Les quatn-vinff' quinze centièmes des pièces que f imprime ont été Urées des Ardma offlcielles de Vienne, de Moscou, de Stockholm^ de Darmstadi^deFaHL Le riche cartulaire de Mgr l'Archidiu* Albert d'Autriche m'a fonni des trésors. Les nobles fainilles de Gramont, de Fitz-James, de Polignac, de Bouille, d'Anielot de Ctiaillou, m'ont commoniqaé « tonte bienveillance ce (jirelles conservent de Louis XVI et de nom iufortunée Relue. En ntitre, les lettres de Madame Elisabeth frisant partie des papiers de famille des marquis de Raigeooort, de Castôja et de Soran, ont passé en totalité dans mon recueiL Ce soit là tous documents irn^i-usables. E)i bien, ce ne seroit peut-être jpi une raison pour qu'il < ne rencontrassent point dUncrédoIes. Qai sait? Tenvie, la légèreté humaines sont susceptibles de tantdesfigulnniés, et l'imagination, de mrme que les rancunes révololioftnaires ou autres, ont tant de penchant à affronter révideneet •
REVUE MENSUELLE
17 août 1702 — 12 prairial an m.
— 11» article. —
Tribunaux extraordinaires et révolutionnaires du Var, des Alpes-maritimes et des Basses-Alpes ; — Toulon^ Grasse, Nice et Digue.
Ckmime à Marseille, il y eut, à Toulon, en 1793 et 1794, jAntieurs tribunaux révolutionnaires et un tribunal poputmr$: des massacres de la démagogie (2), ensuite la réaction dn parti de Tordre où dominoient les royalistes : un tribuadiaiminel dirigé par les jacobins; il y eut, de plus^ le
01) F^. t. n, p. 2A4; t. x, p. 22, lis, 107, 298; t. XI, p. 137, 265; , i 3», ^ 58, 120.
^^' ' P) M. Hortiinep-Ternaax, qne l'on accuse d'exagération, dans son Hit~ trindêU Terreur, n'a parlé ni des massacres démagogiques de Marseille, M êb etm de Toulon; on peut y Joindre les mêmes exécutions populaires étFOmo; là, en août et septembre 1702, huit prêtres furent égorgea. Voy. Mi il BoUUard, le Tribunal criminel de eOme^ 180C, p. 151.
. Nonnbn-Déoflnibre 1866. — Doe* tO
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coupable appel de rèlrahgëlr accompagné de la remise da port ei de li Bdltë aux Atigiois et aux Espagnols.
LbB iliàâidCrbâ démagogiques de Toulôtl^ h^pMniés aiissi par un tribunal populaire^ sont à peu près du même temps que ceux de Marseille. lis commencèrent lorsque la société jacobine, dite le Club des blancs, se trouva présidée parSjlyeslre, jacobin vënh de NMs(i). Lé Ë8 juillet 1792, ëtoient à la fois sabrés et pendus par ces clubistes et leur président: HHi Gaérin» Maure ^ Roubaud^ membres du district, M. Gazan, procureur général-syndic (â). Puis on décapitoil H. Reboul (3); le 30, M. Gantheaumc, juge au district, et Fadas, geôlier des prisons du Palais-de-Juslice, étoientlMteimés. Le 31, M. Dabaux, membre du directoire du département, s'étoit cassé la cuisse, dans sa fuite, en tombant da rempart; il n'en tut pas moins égorgé (4). Ces horreurs étoient dénoncées à l'Assemblée législative, dès le 7 août, par une députation de Toulon qui annonçoit que des séditieux avoient massacré, dans cette ville, neuf personnes, y compris le procureur général-syndic du département ^)* Après la journée du 10 août, à Paris, les exécutions jj^pvlaires reprirent à Toulon. Le 18 août, M. Desidery, de Riabs, transféré en ville; le 21, M. Charles Sonez, étoient pendus (6). Le iO scpteblbi'e, le comte de Rochertibro, ttl^jot-gétiérâl de là UiàHtie, M. de Flotte, cominandatit de là ittâHUlii l^ltùi deux ptîsohnicrs, aroietit le même sort (7). Déjl VA îbtt^is étoietit sottiâ du bagne ; la municipalité de tOQloii,
(1) lAvergne, Histoire de la révolution française dans le Kur, 18ll| in-8, p. 1,13.
(3) ibidem, p. 115, 116. — Henry, Histoire de toulon depuis i78f À»çii^au Consulat, d*après Us documents de ses archivu ; 1855, 2 toL fi4; t. 1, p. 232.
(8> h] Henry, t I, p. 236, 242, 2kà.
(() Moniteut* dn 0 août 1702, p. 032.
(8, 7) Henry, t I, t). 2B& et suif.
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dite patl'iote» ne fit rien pour empèchet ces Hctes exécrables (1).
Plusieurs bandes de forcenés parcoururent la ville et la {mniiehè, ayant à leur tête Lambert; Leinài lie ditfaëàusbleil; Bil47i fassaudi FigoUj rexëcutëul*. Une de ces bandes^ k^t i^igoli, ae|bâpitbit li Là Abqùë-^Bdâsatlé M. SâCqUi d6§ Thourels (2); îine aiitre, avec Beâusôleil, penddil, 5 La ^lette, le curé Martel (3);
La guillotine arriva à Toulon ; elle fut essayée sur le cou d'un.mouton (4). Le tribunal criminel extraordinaire ayant Lambert pour président, plusieurs condamnations à mort tarent prononcées et exécutées ; d'abord, le 15 janvier 1793» FigOD, le bourreau (5); ensuite, le 16 avril, M. de Bastard^ chanoine de Toulouse, qui^ émigrant sur une felouque^ étoit ;enu s'échouer sur la plage de Bandol ; et peu après, H. de Bi^jstarot, capitaine, commandant la Melpomène (6).
Le parti de Tordre se réveille en Qn ; les sections gouverfipiitj^ ^ne,no^velle municipalité est installée, à Toulon^ le Ujpîllet 1793, et, comme à Marseille, on établit un tribu- ^M^p0[^»laire'f celui-ci^ dit martial (7), avec au moins quinze juges. Les principaux meurtriers sont arrêtés : Jassaud, Sylvestie» Barry^ Lambert, Beausoleil^ Paul, Barthélémy, Mk SMlt (6)i et, coihihe à Matseille, dès actes de révolte il Hiélent aux actes de justice; les btitëSehiâiils t^iëlfS IMI W Bbauf flis mnx Jetés en prison, oû lé );)retilier âe pehd
" ' Botty, 1. 1, p. 354 et saiv.
ift>I.eai6iiie, p. iio, 138, 143.
Hk n Bmrjt 1. 1, p. 324> sss:
9^ê, f) U ateie, p. tat 1 190, I91«
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Le tribunal populaire ouvrit ses séances et condamni mort successivement :
Jassaud, pour avoir pendu MM. de Rochemaure et Debm Beausoleil, pour avoir pendu le curé Martel; Sylvestre, priiM du club des Blancs ; chef de la bande qui avoit massacré MM. Gi rin, Roubaud et Maure (i) ; Barthélémy, président du tcibll extraordinaire; Lambert et Barry^ pour assassinats.
Le 20 août 1793, lors de Tcxécution de ces deux denii condamnés, il y eut des scènes sanglantes. Les Jacobiosi taquèrent la force publique ; Lambert et Barry s*oafriri un passage; mais bientôt Barry fut abattu d*un coup da|l tolet, et Lambert, blessé grièvement d*un coup de bdi nette, fut repris et exécuté sur la place de Toulon, ajfld encore aujourd'hui le Champ de bataille ;2).
Apréb la criminelle remise de ce port aux AngloiS| b.^ bunal populaire continua de siéger. Suivant B[eiii7jii| 27 juillet au 4 novembre, il prononça ii exécutions capiM 15 exécutées par la décollation, li par le gibet (3). 1 18 octobre, il conilamnoit à mort Jein-Baptiste 6iMiL| jugement, le seul de ce tribunal que je connaisse, noosi conservé par Fréron y'i) : eu voici les passages les pM| soutiols; son intitulé est curieux :
Au uofn .1: L:ii\s XVIL y:r hi grd.t di Dieu ttlakâi mlU lie IKas, f\ I ,ic.< Fr :\: :js;
Le IS octobre 1793. ie irb.inal populaire martial, à couitamno à é;nf rr.ï-.> ,î ..v de> prisons royales a la Piorrt\ peur y t^;re peadj et étrangle, jusqu'à ce suive, à une ^vieuce ;
\\ l^îECia*, p. l*i-l^4.
{i"" U xcsc. p. iiO; H;r.r)\ t. U. ?, 4».
.S} H^v.rr. u U. p. 4* : j2
; V Mfv^ i'^ \if:.ri^^ fvr .'j 'v î:ric« rc^*îe if la 1
i I3 réclu- «lue Pfu4-
^ des vie-
dbli à Avj^ ine quaran* *3^nts venu.
y(Siffi'eja), iernier, da 0* cordonla plus oc- 9 condam- WQ Vicaire^ UQ cardonrévolution- ^aût i'éciia-
ê beaucoup
^a^ laquelle,
ttûe place
Maigoet, la
•écédent ar-
IQJ ne pou-
'*dressé» dès
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Le tribunal populaire ouvrit ses séances et condamna à mort successivement :
Jassaud, pour avoir pendu MM. de Rochemaure et Debranx; Beausoleil, pour avoir pendu le curé Martel; Sylvestre, présideil du club des Blancs ; chef de la bande qui avoit massacré MM. Goérin, Roubaud et Maure (i) ; Barthélémy, président dn tribonil extraordinaire; Lambert et Barry^ pour assassinats.
Le 20 août 1793, lors de Texéculion de ces deux demie» condamnés, il y eut des scènes sanglantes. Les Jacobins attaquèrent la force publique ; Lambert et Barry s^ouvrirent nn passage; mais bientôt Barry fut abattu d'un coup de pistolet, et Lambert, blessé grièvement d'un coup de baionr nette, fut repris et exécuté sur la place de Toulon, appeléo encore aujourd'hui le Champ de bataille (2).
Après la criminelle remise de ce port aux Anglois, le tribunal populaire continua de siéger. Suivant Henry, do 27 juillet au 4 novembre^ il prononça 24 exécutions capitales, 12 exécutées par la décollation^ 12 par le gibet (3). Le 18 octobre^ il condamnoit à mort Jean-Baptiste Gueit. Son jugement, le seul de ce tribunal que je connaisse, nons a été conservé par Fréron (4) ; en voici les passages les plus a^ sentiels; son intitulé est curieux :
Au nom de Louis XVII, par la grâce de Dieu et la loi coRsNMto nelle de VÉtat, roi des Français;
Le 18 octobre 1793, le tribunal populaire martial, à runanimiléi condamne à être transmarché des prisons royales à la place Sail^ Pierre, pour y être pendu et étranglé, jusqu'à ce que mort §'» suive^ à une potence ;
(1) Le môme, p. 192-19^
(2) Le même, p. 2&0; Henry, t. II, p. 46.
(3) Henry, t. II, p. 42, 282.
(&) Mémoire historique sur la réaction royale et lés mattacnt du wâH; 1824, in-8, Baudouin; pièces justiâcatÎTet, p. 288*
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Jean-Baptiste Gueit, vitrier, domicilié à TonloOf atteint et con* Tainea d'assassinat et provocation à ce crime; d*aToir violé le palais de nos rois, à main armée (le 10 août)... d'être l'agent et l'émissaire de Garteanx et de Barras, de fomenter la guerre civile, etc. Signé par Granier, président, par quatorze juges et par le greffier Pignol.
Avant son exécution, Gneit fit à sa mère ses adieux (imprimés à la suite du jugement).
Enfin, Toulon ëtoit repris par le commandant Bonaparte ; aussitôt les affreuses boucheries, appelées les mitraillades et les fusillades de Fréron, commencèrent. Le 30 frimaire (20 décembre 1793), le lendemain de l'entrée de l'armée républicaine^ les représentants Salicetti, Ricord, Robespierre jeune^Fréron et Barras écrivoient au Comilë de salut public :
La vengeance nationale se déploie. On fusille à force; déjà tous les officiers de la marine sont exterminés. La République sera vengée d'une manière dHimed'e/fe; les mânes des patriotes seront apaisées (1).
Ainsi Robespierre jeune étoit présent à Toulon, au commencement des fusillades et il approuva ces exécutions. M. Louis Blanc (2), qui révoque en doute cette présence, n'a rapporté qu'une partie de la lettre que je viens de citer.
Immédiatement après furent créés, d^abord une conmiisston, puis un tribunal révolutionnaire (3), pour juger les Tbulonnais contre-révolutionnaires. A ce sujet, Ricord» Barras, Salicetti écrivoient au comité de salut public :
(1) Ptipkn inédits trouvés chez Robespierre, pièces juatificâtifeB, etc.,
laas. iii-6, t. m, p. m.
(I) Biêtoirt de la révolution, t. X, p. 105. ■À BkMtt de Toulon^ déjà citée; 1. 1, p. liS et tair.
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Tonlon, le ^ piyôse ^d xi.
P. S. Nous formons des Commissions pour radministntion dé la marine/'des effets des rebelles, 6tc., et une Commission qui jugera réyolutionnaireinent tous les coquins (i).
Suivant Henry (2), historien du pays, ces tribunaux lQO^ tionnèrent successivement jusqu'à la Cn de Taonée et mim plus tard, et
ils envoyèrent à la mort les malheureux Toulonnais cou|)ables èëuletnent d*avoir habité la ville pendant la rébellion ; cai*, des vtâls criminels, auteurs, fauteurs bu complices de la trahlsoQ, il Pf^Q éipjt pas resté un ^eu|. On exéci^ta ^'^borçl |es çoqd<)mnés p^r |a fusillade* nu bout du premier mois la fruillotine futrétabllî^ et, un jour',* elle fil tomber dix-neuf têtes en vingt mlhàtéïî'cill dut mettre les corps dos suppliciés dans de la chaux vive (3).
Les ju^^ments de ces tribunaux n'ont pas encore été dëpouyerts (4j. Le noiptjre des poqd^mnations c^pital^s 4r^ être considérable; j'en puis citer au moins 08, dont fttotonff femmes, en quatre séances seulement : les 19 nivôse, 29 ventôse^ li et 12 germinal et à la fin de ce dernier mois, le tribunal révolutionnaire fonctionnoit encore avec M0 grande activité. Voici mes aiUoritcs.
Le citoyen Durand, commandant de la plqce, k PorUl- Montagne (Toulon), écrivoil, le 19 nivôse an ii, à la commissipn mqi)icipalc de celte cpi^imune (0) :
Citoyensje vous préviens qu'il y aura ce jourd'hui, à midy^l'exécutfon du jugement rendu par ta Commission révolationmîBi-
(1) Papier X inédits^ etc.,U 1 II, p. 156.
(2) Uistaire de Toulon^ déjà citée, t, I, p. )36 et 8i;if.
(3) Henry, t. I, ibid,
(ft) Lettre de M. Gauja, procureur impérial ^ Toulon, 17 nofiiplirp IfM- (5) Henry, 1. 1, p. 299; Lottro de M. Teûi^ier, de ToolQO» M ngi. flft.
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Le nombre 4es QréT{!i|as pouff^ s'élovpr ^ (rentfi; qi|p Vjl^tftQVW deis représéntaDts est, conformément an bien poblique, {)oar prévenir tonte cdrita^ioD^ qu'il sôit jeté àails là fausse où serrent dél^océs les suppliciés qne quantité de cbani ^\^?- i^ TOQS pri0, e| vat|s re(]iiiert au besoin;, de pren^lre saps retard dç^ fp^surps pjjpr qu'jl en soit conduit une ipmntitétiu. lien où se font les exécntions poulr
être employée à cet usage. ' "^ ' ''
Sigm DuRA?m.
Du 29 ventôse^ semblable lettre du même, ponr l'exécution, le lendemain, à midi, d'un jugement de la même Commission ; le nombre des condamnés pourrait se monter à une vingtaine^ etc.
Une lettre de Port-la-Montagne, du 13 germinal, iqsérëc an Moniteur (1), contient ce passage :
On continue de poursuivre tous les complices de la rébellion. Le li, on a guillotiné onze femmes ; le 12, quatre femmes et trois Ii0{f)mes.
Une lettre $}e Ricprd, en mission dans le Var et les Aljae^ nMiritimes, écrite de Nice, le 2 ûqréa^ an i|, au cjïpité de Salut public, et terminée par ce P.-S. (2) :
P. S. Je reçois, à Tinstant, du général Bizanet des nouvelles sur la situation du Port-la-Montagne; elles sont telles que v4us pouvez les (lôsirçr; les aristocrates sont arrêtés en (frai^d nom()Ç6^ 1^ frjinînai met une activité incroyable dans ses îugements...
ûa le voit, mon chiffre de CiS victimes, Ipin d'être hasarâi, n'est peut-être pas le quart de la vérité.
Le département du Var a possédé un troisième organe de Iaiuslicerévolutionn;.irc : le tribunal criminel du départeji^ilt'qui cqnimcpça à Çonçiionper à Grasse avant la reprise de Toulpn. Je connois, du 16 frimaire an u au 18 fri-
(D'JÇnuïfur d^ 22 jnenninal an n, p. 818. (1) Pûpiert tnëdiïf, etc., t. HI, p. 459.
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maire an m, 27 de ses jugements, portant 29 condamnaliom à mort (27 hommes et 2 femmes), 6 à la déportation, et 13 acquittements. Là, comme aillears, tontes les catégories sociales payent leur tribut à Tëchafaud. Sur ces 29 condam-j nés à mort^ on trouve (1) :
6 prfttres,
5 marchands ou négociants,
5 propriétaires ou rentiers,
4 ouvriers,
3 hommes de loi,
1 notaire,
i commis,
1 chirurgien,
1 capitaine de vaisseau,
i ancien gendarme,
i fille publique.
Les motifs de ces condamnations sont peu variés ; cOntre-révolution , 44; émigration, i3; fédéralisme, Parmi les contre-révolutionnaires est M"' de Pûathevès,diie^ Saint-Biaise, âgée de 71 ans; parmi les émigrés, Julie knnequin, fille publique (2).
Du tribunal des Alpes-Maritimes^ séant à Nice, je ne con-^ nois que onze condamnations pour crimes de cûotre-rérolntion; 9 à la peine de mort (7 hommes et 2 femmes), JJJi. déportation. Les jugements furent rendus du 26 vendAmiain an II au 23 vendémiaire an m (3).
Celui ie^ Basses-Alpes^ séant à Digne, ne m'a fourni qu'ai
(i, 3) Greffe de la Cour d'assises du Var ; Mémoire de M. PerrollB, yi^ eoreur impérial à Oragaignao, 31 août 186&; Archives de Templro, BB^ 72-7- Far. Là, sont en placard, ud grand nombre de ces Jogenients, y «•* pris celai du capitaine Cuers, dit Gogol in — 19 plafiôse an il — doit li minute n'a pas été retrouvée à Draguignan.
(S) Greffe de la Cour d'assises des Alpet-Maritimei ; lettre de M. I procareor impérial à Nice, %h novembre 1S63.
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seal jugement, du 2 fructidor an ii, condamnant à la rëclusioQ Joseph Mollet, curé du Casiellet (1)^ et que Prudhomme a compris, à tort, dans son dictionnaire des yicfîmes.
Tribunal criminel de Vaucluse^ établi alors à Avignon, et ê'étarU transporté à Bedoin.
^tribunal criminel de Yaucluse^ d'abord établi à Avii condamné à mort, révolutionnairement, une quarante personnes (2). Le premier de ces jugements venu jmoi est du 6 octobre 1793 et concerne Gay (Siffrein), ninsain, condamné pour émigration (3); le dernier, du I pra^al an ii (4)^ est celui de Ferrand (Joseph), cordon- [idamné pour le même crime. L'audience la plus occelle du 5 nivôse; il y eut, ce jour-là, 9 condamt^ savoir : deux rentiers^ un notaire^ un vicaire^ snl, un fabricant de bas, un boulanger^ un cordonan perruquier ; comme tous les juges révolutionceux d'Avignon pratiquoient l'égalité devant Técha-
\ tribanal n'auroit point à élre distingué de beaucoup ffaatres semblables, n'étoit l'affaire de Bedoin, par laquelle, et grftce au représentant Maignet, il s'est fait une place dans l'histoire.
A Marseille, qui dëpendoit du proconsulat de Maignet, le tribunal de Maillet^ on l'a vu à la fin de mon précédent article, avoit clos ses séances le 6 floréal. Maignet, qui ne pou- TOitae passer de justice révolutionnaire, s'étoit adressé, dés
(1) Gveflb de la Goor d'assises des Basses-Alpes ; lettre de M. Jollien, nMtat da procureur impérial à Oigoe^ 23 novembre 1863. (S) Lattre de M. Peiron, procureur impérial à Carpeutras, 10 no?. 1S63. (•» A) Infahrea de l'empire, BB. 72-7- Kouc/ufe.
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le 4 Porëql, AH Poffîitë de salHt pul)liç, P^u de jours «(V^ W tr^it de démence des habitants de Qedoii), bourg YMsindf C^rP^qtras, e\ signalé pour son rqyalisme invétéré, Ip) Çoiynit un prétexte pour devancer les ordres du pouvoir cçRtnI- Dans la nuit du 12 au 13 florëaU l'arbre de la liberté, planté sur la place de Bedoip, fut abattu^ les affiches desdécretode la Convention lacérées et jetées dans la bo||e (1). Ces actes de folie ont été diversement expliqués. Suivant l'abbé Abdré (2), on devrait les attribuer au parti contre-révolntioiinaire (]e Bedoin, où se trouvoient un sieur Molière, condamq^ plus tard, et quelques prêtres insermentés.
D'après M. Tabbé Sauve (3), au contraire, ces voies de bit stupides avoient été concertées entre l'ex-notaire Lego, ageit national à Carpenlras, et un habitant de Bedoin poulr Iburalr à Maigpet l'occasion, qu'il attendoit, de faire du Comlat Qoe petite Vendée. Le Bedoinais fut, nonobstant, compris pami les condamnés à mort, et au moment où il al loi t invoqiMr les promesses de Lego, un roulement de tambours Pemptehi de parler et il tomba, c'étoit justice, sous les balles desaot dats de Suchet.
Quoiqu'il en soit, les mesures de rigueur ne se firent pu attendre, modelées sur le fameux décret de la Gonventioi qui concernoit Lyon rebelle. Dés le i4 floréal, Haîgnelpitnoit un premier arrêté ainsi conçu (4) :
(1) Lettre de Haigoet à U CooTentlon, MonUeur do 30 fOfW ^B ^ p. 977.
(2) Histoire de la révolution Avignonnaise^ ISAft» 3 foL ÏËtS, L I, B. 370. '•
(3) Vicaire à Bedoin; Mémoire manwcrit^ transmis le 17 ipai MU par M. de Combemale, procureur impérial k Carpentras.
[k^ Jugement rendu par le tribunal révolutionnaire do députaBMBlii Vaudusc, etc., le 0 prairial an ii, in-6 de 50 pp. ATignon, InoiSlito de Raphel. — Bibliothèque impériale, LMi 1007, In-ft. ■ '^*^'
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AU NOM DU PEUPLI FRANÇAIS
Le représentant du peuvle envoyé dans les dt^cpiements des Bouthes-dU'Bhône et de Vaucluse.
Instruit que, dans la nui( da ^i au 13 (]e ce fnojs, ^es contreréTolotionnaires ont commis à Bédouin, district de Carpenifas, an 4p pes primes qui appellf^nt tqutes les vepgeances des Iqis; qu'ils pntosj^ porter leurs inains saçplégessur r4rbre de la liberté, qu'ils ppl renversé; qu*iis ont poussé l'audace jusqu'à arracher les I)écfêt3 de la Convention, les fouler aux pieds et les plonger dans la boue;
Considérant qu'une commune où un pareil 4^1it s'est tranquillement commis, ne peut qu'exciter les plus vives inquiétudes, etc.. Que ip soujpçm doii tout envelopper dans un pays où des ennemis de la patrie, des ci-devant nobles ont vécu tranquillement, etc.; que la T'Ommune ne pourra le Qxer $ur quelques individus qu'en indiquant elle-même les coupables; que dans tous les cas lesofflqei^mqqiçipauxet les membres du comité de surveillance seront iQujonrs, avec raison, regardés comme les premiers auteurs i|'pQ crime aussi abominable, par leur négligence à remplir leurs (ievoirs ;
Arrête ce qui suit :
Le bataillon de l'Ardèche (commandé par Suchet), qui se trouvoît à Garpentras, éioit envoyé i Bédouin et, là, logé et nourri (fiez les habitants ; les ci-devant nobles, prêtres et autres suspects, la municipalité et le comité de surveillance de cette commune nrrétë.s comme auteurs ou complices présumés du complot ; l'acroiàitear public char^rô d*instruire et le tribunal de juger révolutlomiiirement, etr. Enfin l'arrêté devoit être imprimé h 12000 exemplaires aux frais et dépens de la commune et afflché dans les doax départements.
Lego, avec les compagnies de Suchet, ne tarda pas à se l-epdre à Bedoin ; là, dans l'église et en chaire, il donna lecture de l'arrêté de Mnignet, et les coupables n'ayant pas été indiqués par les premières personnes mises en état d'arrestatÎQn, le représentant prit, le 30 floréal, un second arrêté; celqi'}|| yeut éfrc li^téralenient transcrit (1) :
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AU NOM DU PEUPLE FRANÇAIS (i).
Le rejpràentmi du peuple envoyé, etc.
Considérant que la Jastice ne saaroit donner trop d*éctetàli Tengeance nationale» dans la punition du crime abominable qui s'est commis à Bédoin ; que ce n'est qu'en frappant snr le lies même où il a été commis, et au milieu de ces contrées que rariitocratie tourmente depuis si longtemps, que l'on pourra porter l'épouvante dans l'âme de ceux qui oseroient encore méditer de nouveaux attentats ;
Considérant que l'opiniâtreté que les individus saisis, le plus fortement prévenus de ce crime, mettent à en faire < tre les principaux auteurs, fait présumer que toute la commune efl criminelle;
Considérant qu'une commune qu'une pareille suspicion ponnoil ne sauroit exister sur le sol de la liberté ; que le pays qni a océ s'élever contre la volonté générale du peuple, méconnaître lei décrets de la Convention, fouler aux pieds les lois qu'une natioi s'est faite, renverser le signe auguste de la liberté, est unpayiemmi que le fer et la flamme doivent détruire;
Ordonne que le tribunal criminel du département de VaneliMb chargé de juger révoluiionnairement ce crime de lèse-nttîoD,ie transportera, dans le plus court délai, à Bédouin » pour y instniin la procédure» et y faire de suite exécuter les jugements qrï rendra;
Ordonne qu'aussitôt après l'exécution des principaux coapaUeii l'agent national notifiera à tous les autres habitants non déUma, qu'ils aient à évacuer dans les 24 heures leurs maisons et en sortir tous leurs meubles; qu'après Texpiration du délai t7 IturtralanoÊ^ mune aux flammes et en fera ainsi disparaître tous les bàtimmis;
Ordonne qu'au millieu du territoire où existe cette inAmeoe*mune il sera élevé une pyramvie qui indiquera le crime dont m habitants se rendirent coupables, et la nature du ch&timenK qri leur fut infligé.
Fait défenses à qui que ce soit de oons^tre, à ravanir, sur cent enceinte aucun bâtiment ni d'en cultivei* le soi.
Charge l'agent national de s'occuper de suite de la r^partÊm des habitants dans les communes voisines reconnues patriolas.
Enjoint aux habitants de ne point abandonner la demfloreqBi leur aura été désignée, à peine d'ôtre traités comme ém^r^cnavi
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ssi de se présenter tontes les décades devant la municipalité dess lieni, à peine d'être déclarés et traités comme aspects et renmes jnsqu'à la paix.
Le présent arrêté sera imprimé, publié et affiché dans retendue s deux départements, aux frais des habitants de la commune*
Paît à Avignon, le 17 floréal de Tan second de la République ançaise, une et indivisible*
Signé à l'original, Maignbt.
Je ne qualifie pas cet acte, il n'en est pas besoin; mais j'y ins quelques réflexions bien simples. Par son premier arté, Haignet avoit demandé que la conunune de Bedoin lui nrât les auteurs du crime : i! ne l'oblint pas, il ne pouit pas l'obtenir. Comment les Bedoinaisauroient-ilspu dépier les coupables? Ces insensés, probablement peu nomeux, qui, la nuit^ avoient abattu l'arbre de la liberté antë sur une place en-dehors du bourg? Cependant, ce si- %ce inévitable rendoit, aux yeux de Maignet, toute la comme criminelle; c'étoit un pays ennemi à détruire par le * et le feut Les habitants non détenus (et ainsi présumés incents) dévoient également être punis par l'incendie; pernne ne pourroit plus construire dans l'enceinte de Bedoin^ cultioer son sol. Enfin, les habitants dévoient être distries dans les communes voisines, et y rester sous les peines s émigrés et des suspects I
Quelles énormités 1 Et toutefois elles ne surprendront pas u qui, sérieusement, ont étudié la Terreur. Est-ce que^ la de mois auparavant, la Convention, je veux dire la Mongne, n'avait pas décrété la destruction de Lyon, la seconde lie de la France ? L'arrêté de Maignet, sur Bedoin^ n'étoit, \ quelque sorte, que le développement, appliqué à un petit «rg, de ce trop fameux décret.
Le 19 floréal, le tribunal d'Avignon, probablement imprélé des principes de Maignet, arrivoit à Bedoin, avec la
guillôhilë ; Il èUAÏ ainsi coihtiôsé ': hUttile; j^^Hàt, fOIAi Boyer, kèmûsdiU juges; Barjavel, accusateur public (noîu le retroutcrons comthe conseil, dans la Commission d'OranM ; DucM, greffier (l). Une informàtloh fût cottnieticéei là krestituons cditiprirëtit environ 130 personnes; lé^ ^ifStm, nobles, parents d'émigrés, autorités constituées furent eÉ^ chaînés, suivant l'expression de Maignet (2); l'église, ttiivaste, dut servir de prison. Un jour, les malheureux dtenus furent presque asphyxiés; on flt^ nialgré ïeuir priiellbe, btHlèf les boiseries intéHeures du teiliple (3).
Aux Bedolnais poursilivis, un troisiètiie arrêté dé MÛgMIl du SO floréal (4), joignit 6 peràUllhes dëtëhUés à AVi^) pàrihi lesquelles Marie Thomas^ Sgêè de 19 ànii toiltislV reUt condamnées à mciM.
Malguët songea ensuite à faille approdtë^ jpar ïi CodfMâ tion, sa belle conduite; à la séanèé dd 38 Hôrëdl étUit Uëb lettre sbivinte (5) :
Maignet, représentant du peuple, délégué dans les dépût^^mUb U Boùches-du-Bhône et de Vaucluse, à la Convention natioàaUè
C'est au moment où la Répnbliqdë française t)ortè TëArM fÊ tous les trônes, que Piufâme commune de Bedodin, plus audMi^ que tous les despotes, ose se soulever contre la volonté pitfiOM|| fouler aux pieds les décrets de la Convention, renverser le êpê auguste de notre régénération, l'arbre dé là ilbeîrté.
Depuis longtemps Bedntiia a manifesté sa haine contte la léffhtion; cinq commissions successives y ont été envoyées pourraA les crimes des scélérats, mais le germe aristocratique y a mJMn fécondé et t)roduit de nouveaux forfàlls.
Située au pied du Mont-Vemoûse, entourée de ooUinas MB»
(i) Jugement dté plus haut.
(2) Lettre à la Convention, plus bas transcrite.
(3) Mémoire de H. Tabbé Sauve, (ft) Jugement déjà cité.
(Q MoHitèù' da 30 floréal àfa u, p. ^74.
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?oili>ééft âé déniée àôtalbk^tix, bette coiitrée pré^eiitoit totit ce qu'il alloil pour former une nuurelie Vendée.
{{ ne faut pas en doater, tel étoit le projet^ puisque ces brigands , Sans leur coup d'essai, été aussi ioip que Ton fait au milieu lé leub plus grands succès les scélérate ijiil les ont phéôédés.
Aussitôt qttej'ai appris cet attentat horrible contre la majesté du )eaple, j'ai envoyé 300 hommes du 4« bataillon de l'Ardèche, (in|, laiis tontes tnes épurations civiques m*a si bien secondé. J'ai Tait MbAiifhef pMtres/nobleii, patenté d'émigré^, ^ntoHté^ coustiitiëëà.
.J'aimoi3 À croire qud Je pourrois trourér. qhelques Indiridnà ]UJ^ pénétrés de l'horreur du crime commis dans cette commune, s'empresseroient de soustraire leurs noms à rinfanile et liiaidfierôiënt les coupables; Inàls Uti silëdce absolu nb bè ptbdte que trop qu'ils ont tous participé aU crime.
. Alors^ ne voyant dans cette commune qu'une horde d'ennemis^ î*àl itavestt lé tribunal crimiitet du pouvoir révolutionnaire pour Hfiré tbtbber du suite la tôle des pllis coupables; et j'ai ordonilé, (|u'une fois res exécutions faites, les flammes fissent dispaivitre jusqu'au notu de bédouin.
Puissedt périr ainsi tous ceux qui oseront braver la volonté nationale et méditer do iiouveatix complots contre la liberté française 1
Salut et fraternité. Signé Maignbt.
Cette magnifique lettre fut immédiatement suivie d'un rote faTorabiu ainsi mentionné (1) :
La Convention nationale approuve la conduite du représentant in peuple Maignet, ordonne l'insertion de la lettre au Bulletin, Il II renvoie pour le surplus aux comités de Sûreté générale et de klat public.
Merlin (de Douai) prétendit, après le 0 thermidor (2), ibé Sëtté approbation avoit été surprise à ta Convention. En rérité, je ne le crois pas. Il faut se reporter à l'époque, celle de la grande Terreur; là Moblagne, à la fin dé Dorëal^ pou- Toit bien approuver la conduite de Maignet à l'égard du boarg de Bedoin; à la fin de messidor elle apprbuvoit la (Sbn-
(l}JIMlMir,ibidem.
(S) Goavaatioo, léance da 17 nivOie an lU ; MiMêitr ai U, p. iii.
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duite, à Arras et à Cambrai, de Joseph Lebon (1), à qm Barëre reprocha seulement « des formes un peu acerbes I (3) •
Cependant, à Bedoin, le grand jour de la justice appn^ choit. Le 4 prairial, le Tribunal y rendit un jugement prélude contre deux prêtres^ dits réfraclaires, J.-J.-E. Nourjet Séb. Moine, qui furent condamnés à mort (3). Les cîtoyem Blovac et Pichot, dénonciateurs de ces deux malheureux, durent recevoir la récompense de 100 fr. allouée, en cas pareil, par la loi (4).
Ne Toulant laisser échapper personne, Maignet, par un quatrième arrêté du 7 prairial (5), étendit les pouYoin dn tribunal à tous les individus trouvés dans les contrées environnantes de Bedoin, suspectés d'avoir participé à rinlliBB attentat; telle étoit Marie Martin (6), ex-religieuse mentée, âgée de 65 ans, condamnée à mort le 9 prairial.
Le 9 prairial, le tribunal,>iégeant en plein air, rendit i jugement sur l'affaire.
La commune de Bédouin fut déclarée en état de contre i tion^ presque sans interruption depuis sa réunion à la France; ] contre-révolution, conspiration, fédéralisme, $oixant&4rm[ nés présentes furent condamnées à mort, 55 hommes etSfeoinai; nobles, prêtres, hommes de loi, religieuses, propriétaires, i •uvners ;
Pour s*être soustraits à la justice, dix absents furent i la loi;
Gomme suspects, douze femmes et un homme furent i nés à la réclusion ;
Le cordonnier Cîop à 6 ans de fer pour avoir venda ses
(1) Voir le Cabinet historique^ 1866, p. 130.
(2) Séance du 21 messidor an ii, Moniteur du 22, p. 1105.
(3) Greffe de la Cour d'assises de Vauduse; oommanication de IL FW de Meoteyer, substitut à Carpeotras.
(&) Loi du 20-30 TeDdémiaire an ii, art. 13.
(5) Jugement» déjà dté, du 0 prairiaL
(6) Dit Jugement, p. 13.
LA JUSTICB BiVOLUTIONNAIBX. S97
5 fir. en numéraire et iO fr. en assignats; Constant, à un an de détention ponr avoir été trouvé sans cocarde;
52 personnes furent acquittées sans> néanmoins, être sùusiraites à l'incendie de leurs demeures...
Ainsi prononcé en présence des accusés, à Bédouin l'infâme, sur la place publique où a été arraché Tarbre de la liberté, le 9 prairial, etc. Et ont signé; Fcuque, président, etc.
Le jour même, le jugement fut exécuté; 16 des condamnés à mort, 2 nobles, 6 prêtres et 8 femmes montèrent sur Tëchafaud, dressé sur la place même où le jugement avoit été prononcé, hors de la porte Saint-Jean; les 47 autres, tous hommes, et d'une condition moins relevée, furent fusillés par les soldats de Suchet (i), dans une prairie qui joint la place el la domine d'un mètre environ (2).
Restoit l'arrêté de Maignet, du 17 floréal, ordonnant que Bedoin seroit livré aux flammes et que ses habitants seroient répartis entre les conmiunes environnantes reconnues patriotes. Cinq jours après l'exécution des 63 condamnés, et le 14 prairial, l'exécution des habitations eut lieu ; à en juger par les résultats, elle dut être effroyable; Voici la peinture qu'en a faite un historien du Comtat, M. l'abbé André (3).
Tandis que le sol de Bédouin étoit encore rouge du sang de ses habitants, Tagent national banqueroutier Lego, les juges, les commissaires municipaux (tous étrangers), les officiers s'avancent en têie dn bataillon de l'Ardèche; tous mettent le feu aux quatre eobis dn village avec des torches résineuses trempées dans du bitame... Rien ne fut épargné, pas même les édifices publics et ntUonaux; IMiôpitai, dont le linge et les trésors furent pillés, la maison commune rebâtie à neuf; celle où se tenoit le comité de
(1) Mémoire de M. Tabbé SauTd, cité plaa bas.
(S) J'ai m les lieax, en septembre 186A, conduit par le maire de Bedola, M. ^ymard; la prairie apparteoait alors à M. Cliàlon.
(3) BitUnre de la révolution AvignonruUse, 186A, S vol. iii-8, t, II, ^ 281, 984.
if aBBét. Mofonbn-Déoembro 1866. — Doo. îl
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surreiilaDce; les moulins à huile, les fabriques de soie, tout ftil
dévoré par les flammes...
La répartition des habitants entre des communes Toisines ont lieu immédiatement (1) et ne dut pas rencontrer de résistance; ces malheureux, 4aus L^r pays, n'avoieiit pli» d'asile!
Telle fut Taffaire de BéOoin, Tiiae des grande» atrocilAB de 1« Teif«ar. Des his^ieog de nos jours oat travaiilA à iV moindrir le plus possible ; le nombre des victimes, l'exil dt la population ne pouvant être contestés, c'est à riaceodie, moins nettement établi, que Ton s'est surtout attaché. Je cil» les Mivrages où Ton est allé le plus loin à cet égard.
D'après MM. Bûchez et Roux (2), suivis par M. Lmis Blanc (3) :
Lorsque rincendie fut allamé, toutes les maisons étoient déménagées, et par les soins de Sucliet et de Maigaet, qui vouloiaot aa châtiment exemplaire et non pas une dêv^i^tion, six habilaUoai seulement (et c'était déjà trop, dit M. Louis Blanc) furent brûléaf. C'est ce qu'on appela l'incendie de Bédouin.
Michaud jeune (4), dit à son tour :
Le village est livré à l'incendie. Sept ou huit maisons sOQt 1| proie des flammes^ le réfute est préserve par le chef militaire (SucbeC) qui comnjiande l'expédition.
Je me suis demandé où MM. Bûchez, Louis Blanc el Michaud avoient pris ces chiffres imperceptibles. Si l'on ouvra le Moniteur (5), l'on y trouve, d'abord, une lettre du repiè-
(1) Lettre de Mourreau (de Vauclasc), du 16 prairial au u; Hiâtoiri parlementaire, t. xxxv, p. 185.
(2) Histoire parlementaire de la révolution, t, XXXV, p. 173.
(3) Histoire de la révolution, t. X, p. 470.
(4) Biographie universelle. S» édit., t. XXVI, p. 115, artkle Là sont d'autres erreurs grossières; on y fait Juger Bedoio par la < ftion d'Orange qui ne fomcUonna quA trois seqoiaiAfit plus tftni.
(5) Moniteur du 5 frimaire an m, p. 276.
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sentant Gonpilleau, lue à la Convenlion, le 3 frimaire an m. Dans cette lettre^ trés-étenduc, datée des ruines de Bédouin, le 18 brumaire, Goupilleau atteste :
Que les tSOO maisons qn\ romposoient la commune de Bedonia (iaquelie avoit 360 volontaires aax armées), n^existent plus; que rleo n'a été épargné, édifices publics, fabriques, magasins... que des habitants, chassés de leur pays, les uns errent dans les monta-* gnes, les autres, y compris treize femmes rendues à la liberté par le comité de sûreté générale (celles qui avoient été condamnées à la réclusion), n'ont d*autres demeures que des cavernes qu'ils ont creusées dans la terre et qu'ils tournoient leurs regards vers la Convention dont ils réclamoient, à grands cris, la justice.
Goupilleau ajoutoit qu'il avoit destitué Tagcnt national Lego et loi avoit appliqué la loi des suspects, mais qu'il n'avoit pas cru pouvoir rapporter les arrêtés do Maignel, parce qu'un décret de la Convention les avoit contîrmés, et n'avoit pu prendre que des mesures provisoires.
Ensuite une adresse, présentée à la Convention le IB frimaire an m, par onze habitants de Bedpin, et qui commence ainsi (1) :
Citoyens représentants, les îiabitants de la commune ^e Bedotiin à qui ses ruines ont Tait donner le nom de Bédouin VanéanHy se présentent à vous maintenant que la plainte esi permise et que l'humanité n'est plus ua crime...
Suit le tableau des malheurs de Bédouin... c cinq cents maisons sent livrées aux flammes, etc.. >
Dira-t-on que ces docun^ents étoient postérieurs ^u 9 tl^^midor, fournis par des réactionnaires, et qu'ainsi ils ont dû e%/cil0€ la défiance de MM. Bucha« et Louis Blanc? Soit. Hiil le ttooignage d- un pur, de Mourreau (de Yauduse), l'aii|4# Payan, que MM. Bûchez et Roux ont recueilli, eux- (%), dans deux lettres imprimées, quelques pages
(1) Momteur du 17 frimaire an UI^ p. 325.
(9) Histoire parimentaire, t. TfX^lf^ p. ISS 0( 137.
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•e^ k la rigueur, auTt couleraporains bien renseignés, est nous aujourd'hui plein d'obscurité, par suite des lé* *$ qui soni Tenues nous cacher une foule de détails essensurtout a partir de la diilocation de Fempire de Charigné, et de sa division en une multitude de petites sounet6s sans consistance et sans limites précises. lor se reconnullre dans ce pùle-môle, on a dû de nos jours ier des noms tlxes à tous ces petits royaumes, qui ont nt quelriues siècles divisé fEurope occidentale et parlèrement la Gjule« Mais ces noms ne suCQsent pas pour z\t la question qui nous occupe. Quelques-unes d'ailde ces souverainetés ont, par suite de leur mobilité, Ipi toute dénomination fixe. Je citerai entre autres qui fut fondée en 879, au sud-est de la Gaule^ par le f Boson, et dans laquelle vinrent se fondre peu après letits royaumes de Bourgogne, Jurane et Transjurane. ui donne bien quelquefois, à la vérité» le nom de me d* Arles; mais ce nom étoit inconnu des contemm. Conrad le Pacifique, par exemple, qui régna sur iai de l*an 9'à7 à l'an 993, est appelé reo) Jurenm (roi ra), rex m (ialtia (roi en Gaule), rex GaUiarum (roi des !S), rex in Burgundia (roi en Bourgogne), rex Vienf (roi de Vienne), jamais fftr Arelatensis. On trouve souvent rea: Alemanniœ et Protinciœ (roi d'Alleet de Provence), mais jamais, je crois, rex Proviticiœ
des causes les plus graves d'erreurs, dans le système nous parlons, provient de la contemporanéilé de plui priinL^s portant le même nom dans des pays voisins et la démarcation est encore incertaine. Ainsi nous troupresf^ue en même temps deux ou trois Hugues, Louis, lire, Charles, Rodolphe, dans des royaumes voisins et i'mi ai nom^ ni limites llxes« variant de dénomination
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seulement après Tincendie de Bedoin ? Voici, en effet, co qu'on lit dans ces lettres ; la première, datée d'Avignon, le 16praiiial anii :
Je suis arrivé hier ici, après quatre Jours de courses... j'ai tu hier, de quatre lieues, les flammes révolutionnaires qui consumoimt l'infâme Bédouin... Il y a eu 63 guillotinés ; le reste des hibittiiti a été pcartagé entre quatre communes environnantes...
La seconde, datée de la même ville, le 18 prairial : Bédouin n'est plus...
Ce n'est pas tout. Cette sentence de Hourreau étoit bientôt reproduite par un autre pur, le citoyen Ducros, greffier du Tribunal ; on a de lui une brochure imprimée, à Avignon, sous ce titre (1) :
Tableau de la situation politique de la commune de Bedonii' département de Vaucluse, district de Carpentras, décorée par faf lUÙnmeSf le i4 prairial..., in-i» de 8 pp.
A la fin on lit :
Les ignorants.. . furent mis en liberté, le tribunal réserva cw flammes le droit de les punir... 52 furent de ce nombre... eells nouvelle Sodome a été dévorée par les flammes, le quatone praifilL
Vive la République I périssent les tyrans 1
Puis, le 24 frimaire an m, la Convention accorda i Bedoin un secours de 300,000 fr. pour ïaider à reconstruire ses habitations, et, le 15 floréal (j'y reviens plus bas), le reprtsentant Jean Debry réhabilita solennellement cette i tout cela pour six maisons t
(1) BiUiothèqne impériale, W lOM, iii-4.
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Il y a, enfin, le silence de Maignet sur les six maisons.
A la Convention, il avoit dû s'expliquer sur Bedoin. Plusieurs fois dénoncé, après le 9 thermidor, Maignet eut une grande place dans le fameux rapport de Courtois, présenlë, le 16 nivôse an m, et là encore Tincendie de Bedoin ne lui fut pas épargné. Le lendemain, 17, Maignet monta à la tribune pour se défendre. Si> grâce à sa modération, six hahabilatjons seulement de Bedoin eussent été brûlées, on croira qu'il n'eût pas manqué d'en parler; il n'en dit pas un mot. Sa défense se concentra sur deux points : la nécessité de faire un exemple à Bedoin; l'approbation qu'il avait reçue de la Convention par lui consultée (1).
On le voit, sur l'incendie de Bedoin, MM. Bûchez et Roux ont voulu fermer les yeux à la lumière. Devant, à mon tour, retracer ce grave incident de la Terreur, j*étois, suivant ma coutume^ remonté à la source. Par les soins des magistrats de Garpentras, j 'a vois obtenu un mémoire extrait des archives municipales de Bedoin, par M. l'abbé Sauve, vicaire, et d'après lequel, dans mon essai de 1861 (2), j'avois porté les 6 maisons de MM. Bûchez et Roux à 433, détruites ou du du moins atteintes par l'incendie du 14 prairial. Une telle différence ne pouvoit échapper à M. Louis Blanc. En me critiquant, c'étoit son droit, et dans les termes d'une courtoisie parfaite^ cet historien (3) a exprimé le a regret que je n'eusse c pas fait, moi-môme, le travail reçu de Bedoin, ou donné t la copie textuelle des documents compulsés par l'auteur du « mémoire cité. Cela eût tranché la question d'une manière t tout â fait décisive. »
. Ces observations m'ont conduit à vérifier, sur place, le
(U CdOveatioD, 17 oiTdse ao m; Moniteur du 20^ p. ftSft.
M Io48, p. 90A-206.
(I) BiêMn de ia révolution, i. XII» p. MO et MO.
Quelques mois après, le 15 floréal an m, loràque Bedoin commençoit à renottre, la municipalité et la justice de paix y furent officiellement réinstallées par Jean Debry, représentant en mission dans le département, et la commune ht réhabilitée. Cette cérémonie touchante eut lieu avec appareil, au milieu d'un concours immense de spectateurs, venus de loin. Des discours furent prononcés; enfin, une colODoe, portant une inscription commémorative, fut élevée sur la place même où Téchafaud avoit été dressé (1).
L'affaire de Bedoin, me mène, sans transition, â la Commission d'Orange.
Ce. Berriàt Saint ?Ka,
Comtiiler à la Cour impériale de Parigm
AU MOYEN AGE
L'usage du millésime^ qui rend si claire la chronologie durant les derniers siècles de notre histoire, n'étant pas pratiqué habituellement au moyen âge, on avait recours à diverses iadications pour fixer la date des actes. La plus usités consistait à les dater du règne du prince qui gouvernait aloif le pays dans lequel Tacte étoit rédigé (à Texemple de ca qui se pratiquait chez les Romains, où les dates étoient prises des consulats). Malheureusement ce système» qui pouTOit
feuillets 66, 68, 50 à 109 renferment tous les détails dégradations des b&timents et la répartition du secours accordé.
(i) Procès- verbal de la réhabilitation de Bedoin, în-à de 16 pp. ATipMi imprimerie de Raphel. — Archiyes du tribunal de Carpentras, comp en septembre ISôA.
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safBre, à la rigaeur, aux contemporains bien renseignés, est pour nous aujourd'liui plein d'obscurité^ par suite des ténèbres qui sont Tenues nous cacher une foule de détails essentiels, surtout à partir de la dislocation de l'empire de Charlemagne, et de sa division en une multitude de petites sou- Terainetës sans consistance et sans limites précises.
Pour se reconnotlre dans ce pêle-mêle, on a dû de nos jours donner des noms fixes à tous ces petits royaumes, qui ont pendant quelques siècles difisé l'Europe occidentale et particulièrement la Gjule. Mais ces noms ne suffisent pas pour éclaircir la question qui nous occupe. Quelques-unes d'ailleurs de ces souverainetés ont, par suite de leur mobilité, résisté à toute dénomination fixe. Je citerai entre autres celle qui fut fondée en 879, au sud-est de la Gaule, par le comte Boson, et dans laquelle vinrent se fondre peu après les petits royaumes de Bourgogne» Jurane et Transjurane. On lui donne bien quelquefois, à la vérité, le nom de royaume d'Arles ; mais ce nom ètoit inconnu des contemporains. Conrad le Pacifique, par exemple, qui régna sur cet État de l'an 937 à Tan 993, est appelé rex Jurensis (roi du Jura), rex in Gallia (roi en Gaule), rex Galliarum (roi des Gaules), rex in Burgundia (roi en Bourgogne), rex Viennên&îB (roi de Vienne), jamais rex Arelatensis. On trouve aussi souvent rex Alemanniœ et Provinciœ (roi d'Allemagne et de Provence), mais jamais, je crois, rex Provinciœ lenl.
Une des causes les plus graves d'erreurs, dans le système dont nous parlons, provient de la contemporanéité de plusieurs princes portant le même nom dans des pays voisins et dont la démarcation est encore incertaine. Ainsi nous trou- TDOS presque en même temps deux ou trois Hugues, Louis, l4>tbaire, Charles, Rodolphe, dans des royaumes voisins et qui n'ont ni nom, ni limites fixes, variant de dénomination
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et d'éteDdue par suite de mille circonstances diTenes^ok domine surtout la violence ; car dans ces temps tfhieax D ■) iToit plus ni droit ni justice. La ruse et la force règfadeH tout.
La première difficulté est donc, lorsqu'on vent fliar fa date d'une charte, de constater l'identité du prince dont b règne est rappelé dans la formule finale, et la chose n*est pu facile, comme on vient de le voir. On peut parfois se traapv d'un siècle, si on prend un prince pour un autre da mêM nom, par exemple Rodolphe II de Boargogne pour B^ dolphe III (ou le Fainéant), son petit-fils. Mais ridetfHé constatée, on est encore arrêté par une foule d'autres dilcultés. D'abord on ne sait pas toujours l'époque prédnll commencement du régne; ensuite le commencement ne put pas toujours de la même époque : il diffère suivant les pijii Ainsi tel qui a été reconnu roi dans le nord de la FlrtteeiB telle année, ne l'a été en Aquitaine que plusieurs itinhi après. On date donc le règne de ce prince de telle annéIdHii le nord et de telle autre dans le midi ; puis plus tard il i que ces distinctions disparaissent sous la plume des i par suite de Toubll des circonstances primitives, et oi K sait plus à quoi s'en tenir. Le même fait se présente lorqiM prince, d'abord nommé roi, parvient ensuite à l'empire: aHl les années de règne changent avec sa nouvelle situtioaiH
sont conservées au gré des notaires On peut Juger ds h
confusion qu'amène une pareille incertitude! Qu'on jetllli yeux sur la Chronologie des rois de France dans l'Art iBViUfÊt les dates, et on verra qu'il n'y a pas de règne qui n'ofllreMb ou quatre commencements différents. Prenons, par exe Lothaire. fils de Louis d'Outremer. Voici ce que noue 1 k l'article de ce prince :
ff Le commencement du règne de Lothaire est marqué dl quatre on même de cinq manières différentes dans lesehiiM.
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.Le plas grand ilombrA le rapporte an 12 novembre 064, qui est le jour de son couronnement; quelques-uns le flxent au 10 septembre de la môme année (date de la mort de son père); plusiears, et surtout de celles qui ont été dressées en Languedoc, le font concourir avec le commencement de 9BB; d'autres l'avancent sur celle-ci d'une année entière; on on voit enfin qui le lient avec Teipédition du père de Lothaire dans l'Auvergne en 051. Louis d'Outremer, à ce que l'on croit, étant alors tombe dangereusement malade, ordonna que son fils fût couronné. »
Eii bien f ce n'est pas tout. Je puis prouver que le commencement du règne de Lothaire se prend en Bourgogne de deux autres dates : 036, et, ce qui est plus extraordinaire, 046. C'est ce que je puis démontrer à l'aide des chartes de l'abbaye do Gluny» que j'ai recueillies pour en former une grande publication officielle, mais qui, à mon grand regret, restent inutiles en mes mains.
La constatation de ces faits porta de bonne heure les notaires à joindre à l'année du régne d'autres indications chronologiques destinées à la préciser. La première de ces indications est celle de Vindiction. Mais ici encore même înœrlitude. « Les indiclions, lit-on dans VArt de térifier les ia$B$i sont une révolution de quinze années qu'on recommenee toujours par l'unité lorsque le nombre est fini ; elles le comptent séparément, comme tous les autres cycles.... On ne ftait ni l'origine de cette période, ni quand ni pourquoi elle ftat établie. Il est certain qu'on ne peut la faire remonter plue haut que le temps de l'empereur Constantin, ni deseradre plus bas que celui de Constance. Les premiers exemples qu'on en trouve dans le Code Théodosien sont du règne de ce dernier. Dans ces premiers tempsji n'est pas aisé de fixer les années pour les indictions^ parce que tous les auteurs ne lev aaiignent pas la même époque. Quelques-uns mettent
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la première indiction, en 312, le plus grand nombre en 3iS, d'autres en 314, et il s'en trouve enfln qui la placent en 315.1 Joignez à cela que le commencement de rindiciion put tantôt du 24 septembre, tantôt du 25 décembre, d'antres fois du 25 mars, quelquefois, mais rarement, du 1^' janvier. Ne voilà-t-il pas un renseignement bien précis! Remarquez d'ailleurs que lorsqu'on dit : c Année tant de Rodolphe, indicUon tanty » cela ne nous apprend pas de quel Rodolpbe il s'agiL
A celte indication on en joignit d'autres plus précises, ï la vérité, empruntées presque toutes au cours de la lune conbiné avec celui du soleil. Il falloit presque être astronoBM pour dater alors une charte. On y voit paroitre des mots qui seroient aujourd'hui des énigmes pour la masse deslectean, tels que ceux-ci : cycle pascal, cycle lunaire, concaireDli, épactes, nombre d'or, lettre dominicale, etc. Noos renvoyons pour leur explication à VArt de vérifier lê$ Mm, dont on ne peut se passer quand on s'occupe de chronologiei
Au milieu de ces indications^ on en vit enfin paroitre nae qui devoit un jour les remplacer toutes : c'est celle data date de l'incarnation du Christ, autrement dit le milIësiiBei ainsi appelé parce qu'on ne s'en est guère servi d'une minière suivie que depuis Tan mil. Ce fut d'abord une lingularilè adoptée par quelques auteurs dans leurs lifro» puis par certains notaires dans leur^ chartes; mais son oractère de lixité, et surtout de perpétuité, le fit bîeaW adopter généralement. Par malheur, les auteurs qui Tort fixé n*étoient pas très-forts en chronologie, et il paroltiM^ tain qu'ils ont retardé de cinq ans (peut-être même de huit) la date réelle de la naissance de Jésus. Mais pea nous isporte aujourd'hui cette erreur, qui n'a d'intërAt que poir rhistoire particulière du christianisme.
Je viens de dire que l'usage du millésime fat promplement adopté. Il faut s'entendre toutefois sur le mot j
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ent : il est relatif. En effet, il s'écoula plusieurs siècles avant Jie celte adoption fût générale; mais à partir du xi^ siècle, devint de plus en plus fréquent. Dans les premiers siècles eut pour concurrent Tan de la passion, qui est d'une trenline d'années moins reculé, mais enfin le premier système nit par l'emporter sur le second, et c'est celui que nous livons aujourd'hui, sauf une légère différence dont nous arlcrons dans un instant. Il en fui de cet usage comme de eaucoup d'autres, qui, d'abord individuels, sont devenus fBciels. C'est ainsi^ par exemple^ que Yétat civil des permnes est né de l'usage adopté par quelques curés d'enreislrer, dans un but d'ordre financier, les mariages, les bap- ^mes et les enterrements qu'ils faisoient. Sous François P', et usage particulier, jugé utile au point de vue des intérêts [>ciaax, fut prescrit à tous les curés. Ils s'en acquittèrent plus a moins inexactement jusqu'à l'époque de la révolution, ù on transporta cet usage des curés aux maires, dont 'est aujourd'hui la principale fonction.
On a peine à comprendre de nos jours comment on pouoit se passer au moyen âge d'un pareil renseignement ; lais alors tout étoit fondé sur la notoriété publique ou sur » souvenirs plus ou moins fidèles des contemporains. On onnolt ces histoires d'enfants amenés par leurs parents dans
3 lieu où devoit être rédigé un acte notarié, et qui receoieat^ au moment où ils s'y attendoient le moins, quelque ode coup, un soufflet, par exemple (1), destiné à leur graver s souvenir du fait plus longtemps dans la mémoire, comme
Wl QMkL ehrittittna, t. xi, instr., col. 201 :
, ooDstraclor ejasdem loci, cum flliis suis Rogerio, Roberto, ^qiii etiam a pâtre, ob causam memori», colapbum suscepit; rtlam aliod colaphom Ricardus de Lillaboaa..., qui cum require- Il cor ilbi Honfridus pennazimum colapham dedisset^ respondit : Quia
4 jukr ne m et forte multo ?iyes tempore, erisqne testb hv^us rationis
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on avoit 90m de le leur expliquer du rwU. On ciHuprendi en effet, que Tenfaut ainsi frappé 3e ^urenait toute la m de Tacte qui lui avoit valu cette injuate vioioDce- G'éloUim témoiu assuré pour de nombreuses années*
Nous venons de voir que le millé^me iont uoii^QouaMrvons est celui dont on trouve quelques exemples dans Im actes anciens. Il y a cependant une observation importante à faire : c'est que» dans ces actes» Tannée ne commence pu au l^' janvier, comme aujourd'hui. En haine de rancîflBBS religion» les chrétiens adoptèrent différents jours pour k commencement de leur année, tou( en gardapt les nonia dai mois et des jours romains, qui soi)t tout païens ; jatmunn (le mois de Janus), martius (Iç moi§ ip JA^r^)f etc.; londi (limœ iies)^ mardi {Martis die$% etc.
tes uns adoptèrent pour premier jour de l'an I0 S M* cembre, jour de la naissance de Jésu^; ({'autres le SS nan, jour probable de la Conception. Les demiera, en rwioBta4 ainsi^ commençoient l'année peuf moi^ et sept joui» avairt nous. D'autres, adoptant cette même date du 25 mars, 4ifféroient dans leur manière de compter d'un an plein de peit dont nous venons de parler. Ceux-Ii devançoient 1^ coiulBaih cément de l'année de neuf mois et sept jours, et comptqiaBk par exemple. Tan 1000 dés le 25 mar^OOd; ceuxHci auconlnvi la retardoient de trois mois moins sept jours, et cofnptHfUt encore jusqu'au 2ï mars inclusivement Tau 9889 tapdî|i VW . pour nous, l'an 1000 étoit commencé depuis Ifi {"' janTî^r pn^* cèdent* Il y eut encore beaucoup d'ajatres système^; quvk plus usité, quoique le plus irrationnel de tous, i notre afii, fut celui qui fit commencer l'année au jour de P&qoas (fiTartr à^ire à une fête mobile); car ce système donnoil pttM quatorze mois à une année, et dix i^ulemdidf i jume W^n*
Ce système, qui faisoit commencer Tannée trolB M quatre mois après la nôtre, fut pourtant géqfiinflieinMlnW
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eu France sous la troisième race, et ne fut aboli, chose yraiment incroyable! qu'à la fin du xyi* siècle. C'est Charles IX qni le premier Taltaqua. L'article 39 de son édil du mois de janvier 1563 (vieux style) ordonna de dater dorénavant les actes publics et particuliers en commençant Tannée au premier janvier; ce qui fut confirmé le 4 août suivant par la décUratioB dn même prince donnée à Roussillon eu Dauphiué. Lt pufBsanee de la routine étoit telle, q«e le parlement n'adopta eelte loi qu'en 1K67. En oon^quenee, Tannée précédente, commençant au jour de Pâques 1566 (14 avril)^ et s'arrêtant au 31 décembre, n'eut que huil mois et dix-sept jows. Il y eut bien encore quelque résistance ici et là, mais enSa la raison prévalut partout^ non-seulement en France, mais encore dans les pays voisins^ qui tous adoptèrent le calen* (Irier Julien, c'est-à-dire firent commencer l'année au I*' janvier. € Pour les temps antérieurs, dit VArt de vérifier les iêUSy rien n'est {rfus nécessaire que de bien se souvenir de \om ces commencements d'années dont nous venons de parier. » En effet, celui qui les ignore court fort le risque de meure la charrue devant les bœufs. Il n'hésitera pas, par exemple, à mettre un acte daté du mois de décembre 1520, après un autre daté du mois de février de la même année, tandis que c'est le contraire qui est vrai, l'acte de février ètani en réalité de 15!sH, d'après notre système, qui est iadîqpié par les mots nouveau style par les chronologistes .
Toutes ces incertitudes de la chronologie au moye n âge avoient donné naissance à un singulier usage. Nous venons de voir que jusqu'à Charles IX Tannée avoit commencé à Piques. La veille de ce jour-là on pendoit au cierge pascal une pancarte indiquant le numéro de l'année nouvelle, la date du règne du prince, etc., etc., de façon à bien renseigner le public. On appeloit cela le tableau pascaL Malheureusement ce tableau ne fut guère en usage que lorsqu'i
ëtoit devenu à peu près inutile, par suite de la diffusion des lumières, et il devinl d'autanl plus délaillé, qu'il êloit moins nécessaire. J'ai cité ailleurs (1) une pancarte semblable fixée au cierge pascal à Rouen en 1697. Ce tableau est un véritable cours d'histoire à l'usage des Normands : on y trouTe quarante-huit indications chronologiques différentes^ parmi lesquelles les dates de rexaltatioa ou de la mort des patrons des principales églises de Rouen. Le 10" article nppella encore Tannée pascal , quoiqu'elle ne fût plus usitée nnlla part en France à cette époque.
Au reste, il est juste de dire que celte année pascak fut toujours fictive, quoique officielle; c'étoit un nuasonge, et voilà tout. Conmient^ en effet, auroit-on pu rêgtar le cours des choses sur une date mobile. Les calendriers écrits ou imprimés en tôle de tous les livres d'heures coatinuërent à comprendre les douze mois de l'année dans lev ordre naturel ; les gens de la cour, les magistrats, etc., ooatinuérent à recevoir leurs émoluments d'après ranoèi païenne, et non d'après l'année chrétienne, qui n'avoit pasde sens. Voilà conmient, en définitive, la raison finit toqjoon par l'emporter sur les systèmes.
Aug. Bernabd.
(1) Mémoires de la Société des Antiquaires de France^ t. zxii (18S0.
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XXXL - LETTRES D'ADRIEN DE SARRAZIN
Noos nous décidons difficilement à publier des lettres contemporaines^ notre recueil étant surtout destiné à remettre en lumière les faits et les hommes du temps passé. Adrien de Sarrazin^ quoique mort seulement en 1852, appartient plus particulièrement à répoque du premier empire et de la Restauration, et c'est à ce point de vue que nous tirons aujourd'hui de nos cartons les lettres qu'on va lire :
Adrien de Sarrazin était fils de Gilbert, comte de Sarrazin^ natif d'Auvergne^ officier supérieur sous l'ancienne monarchie, marié et retiré dans le Yendômois^ où il s'étoit fait considérer et estimer. Député de la noblesse de Vendôme aux états généraux en 1789^ M. de Sarrazin émigra durant la Terreur. Rentré avec les Bourbons, dont il continua à senrir la cause, il présida en 1816 le collège électoral de Loir-et-Cher et mourut quelques années après dans un lige avancé.
Adrien son fils, né en 1773 dans une campagne des environs de TendAme, fut d'abord élève de l'École militaire de cette ville, où il eut pour condisciple le jeune de Gazes, le futur ministre de Louis XYIII, avec lequel il noua une amitié qui ne devoit pas être sans influence sur son avenir. De l'École de Vendôme, Adrien passa à l'École royale d*artillerie de Brienne, et ses relations avec ion héroïque condisciple ne le rendirent point infidèle aux traditionft de famille^ qui lui avoient inspiré un inaltérable dévouement à la royale maison de Bourbon. Politiquement parlant^ Sarrazin s'effaça sous l'empire et se livra exclusivement à la culture des lettres. Ses essais n'annonçoient rien de son genre d'esprit, qui ne se révéla que plus tard. Le Printemps de Kkist, suivi du Premiernavigatenr et du Déluge de Qessner, son Cimetière de la campagne y avec ane petite comédie en vers, jouée sans succès au Tbéfttre-Français^ et quelques autres petits poëmes de l'École de Delllle, formoient Tm bagage littéraire assez mince et qui, certainement, ne l'eut pas tiré de l'obscurité. Vint le moment de la grande vogue des CMai TpenoM, autrefois publiés par l'orientaliste Galland sous le thxe des MlUe et une Nvits^ et dont le succès venoit d'être renou- Telé et constaté par plusieurs éditions successives, Sarrazin s'essaya âans ce genre, nouveau pour lui. Son Caraoansérail parut pour lit anéa. Norcmbre-Dteembre 1866. — Doo. tt
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jambes, et je ne sais quand il remontera. J'ai reçu de pénibles secousses ; j*en suis encore un peu étourdi ; et pour que ma philosophie aimable (comme vous voulez bien l'appelei) reprenne un peu le dessus, il me faut oublier tout ce que j'ai souffert, et, malheureusement, on n'oublie pas à volonié. Je conserve au fond de mon cœur et je me plais à noor» rir une haine et un mépris qui ne donnent pas des idées riantes; et mon goût pour la littérature ne reviendra que lorsqu'il ne me restera plus d'autre souvenir que celui de
mes amis
Adieu, mon cher Tézénas, que vos pensées se portent quelquefois sur moi et sur mon petit ménage ; les nôtres iront souvent vous chercher. C'est une consolation pour nous; ce sera peut-être un dédommagement pour vous. En attendant que des circonstances plus heureuses nous rapprochent, ne nous oubliez pas auprès de votre douce et aimable compagne, que ma femme aime toujours bien tendrement.
Tout à vous et de tout cœur.
Adrien de Sarràzin.
Ad Même. — Rue Guénégaud, »• 23. — A Paru
Vendâme, 6 août 1831.
Je vous remercie, mon cher Tézénas, des bons vers qoe vous m'avez envoyés. Vous ne pouviez me donner do voi nouvelles d'une manière qui me fût plus agréable. On ne fait point de bons vers quand on se porte mai et quand on est en proie à des tribulations domestiques. Ainsi, je peu» que votre santé est bonne et que rien ne trouble votra bonheur intérieur. Si la forme de vos vers est irréprochabto, ce n'est pas qu'il n'y ait bien quelques petites choses k dira
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pour le fond. J'ai été tout surpris de voir que vous donniez tant de raison et de philosophie à un homme qui n'a jamais eu rien de grand que son extravagance. Je m'attendais à lire un petit chef-d'œuvre de plaisanterie dans le genre de votre Nouveau Seigneur de village; mais vous avez voulu prendre un vol plus élevé; vous avez eu un but de haute politique et de haute morale, et, dans Pintérêt de la société, vous avez voulu prouver qu'un trône ne peut jamais être solide s'il n'est assis sur les bases de la légitimité. Vous êtes sorti de votre genre habituel et vous avez bien fait, puisque vous avez prouvé que votre muse avait plus d*une corde à sa lyre.
Malgré toute mon amitié pour vous, je ne puis m'empécher de vous porter quelqu'envie. Que vous êtes heureux, mon cher ami^ de conserver encore au milieu de tous ler« dégoûts dont vous êtes environné, quelques illusions de gloire littéraire ! Je croyais que ces rêves aimables et souvent trompeurs ne pou voient être que l'apanage d'une jeunesse que l'imagination entraîne et que l'espérance séduit. Il y a eu un temps où j'aimais la littérature comme une maîtresse; je me promettais de lui consacrer ma vie tout entière; je Pai négligée lorsqu'elle sembioit vouloir m'accorder quelques faveurs, et j'en suis bien puni ; mon imagination refuse de sortir de la sphère friste et bornée des réalités, et cette littérature qui fit autrefois le charme de ma jeunesse, qui me promettait quelque gloire, refuse aujourd'hui de me donner des consolations!...
« Toutefois, je me dédommage de temps en temps, par la toeture, de lat stérilité de ma pensée. Je fais venir sur la foi As Journaux quelques nouveautés qui me semblent offrir iê llnlérêt. Je suis souvent trompé» et, quoique je ne sois fu avare, je regrette souvent mon argent. J'ai été cepenfort content de l'histoire de V Assemblée constituante.
Cet ouvrage est bien conduil, bien pensé et génèralemeii bien écrit. Si vous voyez Tauteur, rappelez-moi à son souvenir, mais ne lui dites pas que je suis tout surpris devait un si bon ouviage sorli des mains d'un niais aussi accompli.
Le discours de X n*est qu'un tissu de phrases
bien arrondies, bien liarmonieunes, bien ennuyeuses, bien académiqurs; il n'y manque que de la pensée, de I*dmeel du :. ouvomenl. Celui do Roger est mieux sans rîoule puisqu'il m'a beaucoup moins ennuyé, mais ces deux discours ne valent pas le bruit qu'ils ont fait: ce qu'il y a de plaisant dans tout cela, c'est le royalisme des auteurs; il n'y eh i que pour eux; cv '^ont les premiers royalistes de France, ce sont eux, sans douto, qui ont relevé la monarchie, el, si elle doit périr, ils seront les premiers à s'ensevelir sous ses ruines... Ainsi soit-il !
Mais je m'appeirois que je me laisse trop entraîner an plaisir de causer avec vou?. Doniiez-moi donc plus souvent de vos nouvelles, de celles de votre charmante petite famille (lue j'aime si tendrement; enfin, quoique j'aime infiniment vos vers, croyez qu'ils me feront encore plus de plaisir (juand ils me viendront accompagnés d'une ou de detax pages de vofre pros»'.
Adrien dk Sarraki!!.
:]. — Au .Mlmk. — Employé au minislère de rinUriw^ rue Gunirgaud, 23, F. S.-G.
Vcndùm-?. le 30 octobre 18SI>
Vous avtz likii raisu:.,mon chez Tézéiias, de mellre l» eèivnionic de côté dans vos relations avec moi. Je suis lerribleinenl en relard avec vous; mais que je voas écrive pt
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premier ou le dernier, pen impoite; en fait d^amitié, je suis peut-être le premier, malgré le bon exMnpIe que Touft m'ayez donné.
Si je ne vous ai pas répondu plustôt, c'est la foute dés élections, j'ai voulu assister à cette comédie, oomiÉe '0l6<yteur d'arrondissement et de département.
Si je l'avais voulu, j'aurais jette bien du désordre daiift notre collège d'arrondissement de Vendôme, et, en m'y prenant quinze jours d'avance, j'aurais été probablement nommé au collège de département. Vous me connaisses t j'ai trouvij des intrigues tout arrangées^ et je n'ai pas voulu jetter le désordre dans le camp dés honnêtes gens.
Au collège d'arrondissement dé Blois, Salaberry a été nommé, ab irato, par les royalistes et les jaùobins^ les uns et les autres le préférant à un ministériel. Il a été, le croiriez-vous? nommé par l'homme même qui a fait guillotiner son père!... Nos deux autres députés sont les mêmes; ils «voient pour eux la possemon^ c'étoit beaucoup. Et, si leurs talents ne sont pas très-remarquables, ce sont au moins d'honnêtes gens, et c'est encore beaucoup, si ce n'est tout.
Vous me parlez, mon cher ami, de deux personnes à qui j'ai cherché à rendre des sei*vices et vous avez entendu avec plaisir mon éloge sortir de leur bouche. La reconnaissance, en effet, est une vertu rare et fait toujours plaisir à rencontrer. M. le Sénécal est un brave homme, tout rond, tout en dehors, plus passionné que spirituel et fin, une mauvaise têle; vous pouvez vous y fier. Musset est tout autre chose; celui-là est plus fin que passionné. Ce n'est pas un Jetm-Jacques^ quoi qu'il ait fait une notice sur cet illustre personnage. Je lui sais bon gré, cependant, de tte m'avoir pas oublié, malgré les bons offices que j'ai voulu lui rendre. Puisqu'il fait l'éloge d'un homme qui n'est plus rif% cela prouve qu'il y a encore en lui quelque chose.
Ce qui m'a le plus surpris dans votre dernière lettre, c*est la visite que vous avez reçue d'un personnage se disant le chevalier Clebsattel de Cemay, se disant aussi mon camarade de collège, mon ancien ami^ mon meilleur ami. Ce chevalier vient de m'écrire la lettre la plus absurde que j'aye jamais lue. Il me demande: l*" de le recommander à M. Decaiei pour lui procurer une bonne place; 2^ de le marier à Yendôme, etc., etc.
Or, certes, quoi qu'il en dise, je connois beaucoup moini ledit chevalier que tous les chevaliers de la Table ronde^iYîC qui, mes lectures au moins m'ont donné qnelqu' accoinUma. ns ne savaient pas signer leur nom, il est vrai ; mais, certainement, ils écrivoient mieux que le chevalier Clebsatel de Cernay, officier de marine en retraite^ demeurant i Paris^ poste restante, et mon ancien camarade de collège, k lui ai répondu, dans la crainte où j*ai toujours été de déiobliger, sans le vouloir, un honnête homme. Je l'ai nui assez plaisamment au courant de ma position et de nm crédit. Plaise à Dieu qu'il me laisse tranquillement remftr mon frein, et qu'il aille chercher fortune ailleurs!
Le récit que vous m*avez fait de la position de M. voln frère m'a fait bien de la peine. Quoi donct ne vous arrivent-il que des événements malheureux! Le diable 8era441 toujours à votre porte! La Providence ne vous donnera4elle jamais un sourire! C'est peut-être votre amitié pov moi qui vous porte malheur ; c'est moi, peu^ètre, qui nii votre fléau! il ne faut s'attacher qu'aux gens heoreuXi disent les gens heureux. Il parait que vous et moi somnifii conduits par des principes et par des sentiments oppoiii- Quant à moi, je cherche la loyauté partout; dès que Je crois l'avoir trouvi'e, je m'y accroche, je m'y cramponne. Pli» elle est malheureuse, plus je m'y attache. Eh bien, am» cher ami, faisons route ensemble, malgré f;^^* et marées;
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limez-moi, quoiqu'il arrive; et croyez que mon attachement pour vous ne vous fera jamais faux-bond.
Adrien de Sarrazin.
P. S. Mille et mille tendresses à votre intéressante famille. Mes yeux se sont perdus à force d'avoir pleuré, et je crains que vous ne puissiez plus lire mon écriture. Rassurezmoi sur ce point.
Au MÊME. — (Ut suprà
Vendôme, %9 décembre 1321.
Je suis surpris et inquiet de votre silence, mon cher Tézénas. N'avez-vous donc rien à me dire dans ce moment qui doit être assez critique pour tous les employés des différents ministères, ou seriez-vous malade? Peut-être croyez-vous (fHB mon éloignement de Paris et des affaires ne me permet pis de vons être utile dans cette circonstance, et vous ne voulez m'écrire que lorsque votre sort sera décidé. Mais Toos seriez dans Terreur si vous pensiez que je vis ici comme onoors, que toutes mes relations sont brisées et que je ne puis vous être bon à rien. J'ai parlé de vous à un de nos demies qui a toujours suivi l'étendard du ministère actuel ; U«t26rt en crédit auprès de votre ministre et il vous servinit de son mieux si vous en aviez besoin, n m'a demandé VM note relativement à vous; voulez-vous que je la lui teae? il me serait bien agréable, à moi qui ne veux point 4l:p|ftc6s, de pouvoir vous conserver dans la vôtre ou vous Hfracarer une meilleure. J'aurais beaucoup de choses à ^m dire, et sur ce qui vient de se passer et sur le nouveau I qui vient de triompher; mais je vous ferai grâces bavardage, bien persuadé que vous espérez enfin.
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L'espérance est le commencement du bonheur, pentrêtn est-ce le bonheur tout entier; je ne m'y connais plos—
Adieu, mon ami; que cette année vous soit meilleure que les autres. Embrassez pour moi toute votre aimable petite famille et croyez à la durée de mon attachement.
AORIBlf DE SaRRAZIN.
I\ S, Pour répondre à un passage de votre dernière lettre^ jo vous dirai (juo si je n'ai pas cherché à me faire nommer député par mon arrondissement, c'est qu'une lutte établie entre M. Josse Beauvoir et moi nous eût mis hors de cm tous les deux au proût d'un tiers. L'indécision de AI. Josfe Beauvoir m'ayant empêché d'agir pour le collège de dëpu^ tement, je m'y serois présenté trop tard et lorsque la partie étoit liée pour M. de (]ourtarvel. Si j'avois pu parler quili» jours plus tôt; il y a une grande apparence que je ranroii emporté sur ce dernier qui n'a été nommé que par des eoBsidérations de société. J'ai fait ce que j'ai dû, dans cette dr constance comme dans toutes les autres; et je ne pois m'a mordre les doigts^ malgré l'extrême désir que j'avoii iê figurer dans un mouvement que j'avois prévu et pridil longtemps d'avance...
(>. — Au MÊME. — (Ut suprà).
Vendôme, 31 décembre iSU.
Nos deux lettres se sont croisées, mon cher Tèzénas.Ji suis charmé des bonnes nouvelles que vous me donna, k connois depuis longtemps M. Franchet par tout le bien qoi vous m'en avez dit; je me souviens que votre amitié piv lui étoit un des griefs que l'on vous reprochoil, et que cette honorable liaison a bien failli vous coûter votre place.
Quant à M. de Laveau, le nouveau préfet de police, je M
mote particalièrement; sa femme est l'intime simie de ma ir. Lorsque j'ai appris sa nomination, je n'ai pn m'elnpâr de dire : c'est fort heureux pour notre repos et fort Iheureux pour le sien. C'est un jeune homme excellent, commerce le plus doux, et M. Franchet ne peut avoir avec que des relations agréables.
foire lettre m'a épargné un voyage à Paris, car, à vous e le vrai, si vous aviez eu de véritables Inquiétudes sur re sort, je parfois sur le champ; j'allois frapper à toutes portes et inlériîsser en votre faveur le petit nombre de •î^onnes qui veulent bien compter mon opinion pourquel- 3 chose. Je me faisois intrigant.
Vous regrettez, mon cher ami, de me voir éloigné des lires; vos regrets flattent mon amour-propre sans éveiller m ambition. Lorsque j'ai quitté la partie, j'ai pensé que la perdois pour toujours. Si, en effet, j'avois accepté ites les offres que me faisoit M. de Gazes pour me rattacher ul, nul doutL» que je ne me trouvasse aujourd'hui dans ife situation très-favorable; j'ai mesuré le sacrifice dans ateson étendue et je me suis déterminé par un sentiment Q8 impérieux, plus décisif pour un honnête homme, que 08 les calculs de Tintérêt personnel. Je me suis applaudi > cette résolution ; c'était une bêtise, mais c'était une bonne tioû. Je commençois à en recueillir le fruit. Je jouissais, tiu ma retraite, d'un bonheur pur et tranquille. Une forte indépendante, une femme qui méritait toute ma ten-
wel Est-ce dans les angoisses de l'ambition que j'itai
Meheir des consolations aux regrets dont mon cœur est tiUè? A mon âge, dans ma position^ il n'y a, comme vous ffiies, qu'une place importante qui puisse me ramener sur Mrixon politique. Je me sens bien la force de la remplir,
lii je n'ai pas le courage de la solliciter Cependant, je
il peMimeliement connu de trois ministres, mais je n'ai
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suivi aucune carrière; je n'ai d'antres antécédents à biK valoir que mes senliments et mes opinions qui sont pios connus et moins douteux que mon habileté. '
Mandez-moi ce qu'on va faire du sieur X dans ce
changement de système. Il seroir assez plaisant qu'on lainit à la tète de la librairie l'auteur ou l'entrepreneur à gages de tant de pamphlets contre les royalistes. Hais pourquoi pu? Cet homme est à présent, dit-on, plus royaliste à lai Umt seul que tout le côté droit de la chambre. Il est du nombn de ces gens heureusement nés, qui sont toujours de la de^ niére opinion qui domine et qui trouvent toujours des gens assez honnêtes pour croire à leur bonne foi.
Parlez-moi aussi des changements qui vont s'opérer autov de vous. Je m'intéresse beaucoup, vous le savez, au jeune Pëlicier, et je pense qu'on peut sans inconvénient tirer parti des connoissances et de Tassiduité de M. Dupleix. Quant n petit géant, comme il trouvoil mauvais que je m'occapme du pot au feii des pauvres employés dont on méditoit tariforme, je désire de tout mon cœur que sa matmite fotlMversée.
Il y a dans la police une partie bien délicate, maîi qoi tient à la division littéraire, c'est la censure dramaliipii L'influence que les théâtres exercent sur l'opinion est prodigieuse, surtout dans nos départements. Dans un sjsUm royaliste, remettra-t-on cette influence entre les mains de Le Montey, etc., etc.?... je ne parle pas de Lacretelle, ilert incapable de faire le mal comme le bien.
Demandez donc, je vous prie, tous ces renseignements ^ M. Franchet^ et faites-m'en part sur-le-champ, s'il ventfM les donner. Je n'en ferai pas mauvais usage^ et vous poQVH compter sur ma discrétion.
Je reviens à vous. Quoi, mon cher, encore un enbnd vous êtes une bien mauvaise tétel vous avez donc juré de
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inner un démenti formel aux deax fameax vers de Des- Qches :
Mosieun les geiw d'esprit, d'aillears fort estimables I etc..
ais je ne devrois pas vous parler de vers; c'est caresser )tre marote, et j'ai peur que la tète ne vous tourne avec )tre poésie. Quant à moi, mon cher ami, je suis entièreicnt brouillé avec les muses. A peine si je me souviens avoir écrit; il faut du moins qu'on me le rapelle. Des chains profonds, de tristes réalités et une triste connaissance 88 hommes et des choses ont éteint cette flamme légère qui ihigeait autour de mon cerveau el qui réchauffait sans le rûler; c'était un feu de paille. Je n'ai donc pu m'empêcher a rire à cette exclamation qui termine votre lettre : c Laigné est poète !Eh\ que m'importe! j'aimerais mieux pour li qu'il fût raisonnable, à présent que je n'ai pas l'esprit 'être autre chose. Je ne connais sa pièce que par les articles s la Quotidienne^ et ces tirades ambitieuses que vous appezphUosophiques pourroient bien n'être dictées que par un itraUime mal entendu, par cette même haine pour toutes ipériorités sociales, haine sur laquelle reposent les doc- :&M8 de beaucoup de gens qui se croient des pana jusqu'à ^'il8 puissent accrocher un titre et une décoration. le vous en dirais bien davantage sur ce sujet, si ma lettre (iltàl déjà d'une longueur démesurée. Je vois avec grand ÉUr que l'année va s'ouvrir d'une manière favorable pour Ééi il y a longtemps que je vous désirais quelque bonne iRtptt. Dites à votre aimable et douce compagne que je suis IJtQiehé de son souvenir, et embrassez pour moi vos pellts. Le mien est si aimable que je ne trouve point dos pour vous le dépeindre.
» cliar ami, je suis tout à vous.
Adrien de Sarrazin.
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7. — Au MÊME.— Chef de la librairie^ rue Guénégaud^f^K. — A Paris.
Vendôme, 25 anili82S.
Vous devez ëlrc an peu surpris, mon cher ami, de ntpiis entendre parler de moi depuis que vous m'avez mnoieè votre nouvelle situation. Vous croyez que je vous oublie a pensant que vous ôles plus tranquille et plus heureux. Ilot vrai que mon amitié pour vous se repose sur celle qie M. Franchet vous a témoignée, que je ne suis pas fortinquiet sur votre sort; mais ce motif n'est pas le seul malheireusement qui m'ait empOché de vous écrire. J'ai été M malade et je ne suis pas encore jjien remis d'une sortede cardialgie que nos médecins ne savent trop caractériser. Hm idées étaient montées au dernier degré du sptem;ît» rêvais que polype au cceur^ anévrisme^ et tout ce qu'on yeri rêver de plus fâcheux dans les maux qui affligent niâtt humanité. Ce qu'il y a de sûr^ c'est que j'éprouvais, une inexprimable tristesse, de vives douleurs dans inpirr irine et surtout dans celte partie de la poitrine qu) cheiBii' a été le plus fortement lésée, je n'ai pas besoin de vowh désigner autrement. Je ne suis pas encore entiéremeoi ifli* bli; le moral seul est un peu remonté; les chàteaiix eaÉ^ : pagne se relèvent de nouveau sur leurs bases, et, sais eipirer quelque chose qui ressemble au bonheur, il me (ml envie de me retourner d'un autre côté pour voir si je M trouverai moins mal.
Il est sûr qu'il me faut un changement quetconqiie-j'illi faut du mouvement, une occupation^ un but, sans iali# serai bientôt parti pour l'autre monde; tous lea vMÊtiÊêW disent; mais indépendamment de mon peu de confiiaiajMl les arrêts de la Faculté, il me paraît fort ridkali»de flHi' ter un empioi pour cause de santé. Si un paitûl motif M
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ne fois, radministration ne serait bientôt plus qu'un
à vous, cher ami, à me parler franchement et vous ez. Quelle est ma situation, quels sont mes droits? lis présenté dans les jours de péril ; je me suis retiré la conduite politique de de Casses ne rendoit plus ma i soutenable pour un homme d'honneur. Enfin, vous , j'ai fait tout ce que j'ai dû^ peut-être même plus ['ai àt; et je crains par-dessus tout de rencontrer, si ite un emploi^ des gens qui me diront : « Vous n'avei i... » C'est donc vous que je charge d'éclaircir ma et de me dire ce que vous pensez du désir que j'aurentrer dans les affaires; quelles sont les limites où s'arrêter mes prétentions ou mes droits, afin de ne fourvoyer inutilement mon amour-propre. M. Franit vous donner beaucoup de lumières à cet égard, et liquer pont-être un emploi auquel je pourrais présoit dans Tadministration, soit dans la partie littéât en France, soit dans l'Étranger; car, je vous le ma situation actuelle n'est plus soutenable; je suis le chagrin; une jolie fortune, un enfant charmant, { ne fait qu'ajouter à mes regrets en me rappelant 16 le souvenir de celle à qui je dois ces dédommage^ ont ma tendresse pour elle m'empêche de sentir le serais sûr d'être appuyé dans mes demandes par listres : M. de Montmorency dont je suis connu, le lellune et le ministre de la marine.
»-moi donc ce que vous pensez de ce projet ; mais loi sans détour après cependant avoir pris quelques Sons. Dites à M. Franchet que je le remercie du bien is a fait, car je vous assure que la situation précaire latUe TOUS vous trouviez m'a fait souvent beaucoup
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Adieu, I appelez-moi au souvenir de votre intèraïaiile cojiipagne et recevez l'assurance de mon atlachemenL
Adrien de Sabrazik.
Au MÊME
VeodAme, h mai 1830.
Vous avez agi en homme d'esprit, mon cher Tèiiiui; vous répondez par des vers excellents à une lettre fort ridicule. C'est fort bien. Et si vos veis me prouvent un taleil que je sa vois apprécier, votre silence me prouve que avez fait de grands progrès dans la connaissance du humain. En eiïel, que répondre et comment répondre i a homme qui vous prie de déterminer la mesure iempti^ tentions et de ses droits f il faut pour cela connaître bieBM juste la limite du talent, de Tambition et surtout de l'amoupropre du questionneur. Il y a un temps où vous aurieieni pouvoir me répondre avec franchise; vous me saviei|V. cœwr; mais voilà trois ans bientôt que nous ne nous somiMi vus, et depuis trois ans le bonheur m'a gâté; je suis devHi ambitieux outre mesure et de la vanité la plus chatonilleottl Je ne sais, en vérité, où j'avais la tête quand je vous aiéfirit cette sotte lettre. Regardez-la comme non avenue. Cepeadant, mon cher, comme je ne veux pas que vous me croiia tombé dans la niaiserie la plus complète, je vais tous expliquer ce que vous avez dû regarder comme une énigme. Je voulais savoir de vous si mon ancienne position, auprès de qui vous savez, me nuirait, dans le cas où je voudrais joaer le rôle de solliciteur ; si la manière dont je me suis oQDdnit. envers ce personnage m'a donné quelques droits à la ooi* aanced'un gouvernement conduit par d'honnêtes gais; e^si enfin, le proverbe qui quitte la place la perd est de fov
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WfA et de tous les systèmes. Si voas tronvez U réponse lélicate, ne répondez pas à ces questions; mais, pour écriyez-moi qaelqnes mots; je tiens d'autant plus à mis qu'ils sont en petit nombre, et dans le triste état m âme et de ma santé, leur indifférence apparente me 1 mal très-réel.
ir revenir à votre envoi, je vous dirai, sans complique je suis cbarmé de ce morceau. Votre style est èrme et plus soutenu; la phrase poétique est toujours aite et vous exprimez avec autant de force que d'élétoute l'indignation dont votre belle âme est remplie, des misérables qui voudraient par de nouveaux crimes per au mépris. Que je vous porte envie i vous conser- I goût qui vous a procuré d'heureux instants» de douces »ns. Quant à moi, plus rien ne me plaît, rien ne me ; je ne suis plus qu'une ombre; je ne vis plus que pour ir. Mon esprit est tombé dans une impuissance absolue, eureux quand je m'en trouve assez pour écrire à quelamis indulgents qui daignent répondre en prose aux salons franches de mon attachement.
eu; dites mille choses tendres pour moi à votre douce igne. J'embrasse les petits anges qu'elle vous a donnés :, j'eqpère, hériteront un jour de vos talents et de tos entes qualités. Tout à vous.
Adrien de Sarrazin.
^ v&D MÊME. — Chef de la librairie, au ministire i4Êtkitériewr (pour lui seul), -» A Paris.
; ^ .. Vendôme, le5 maiiSSS. — Rép. le 9.
Èdamandez, mon cher Tézénas, pourquoi je n'ai (à votre dernière lettre, en datte de telle année, »iiB««Bted«DéoaBbN HM.- Doe. n
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de tel mois, de tel jour , je vous diraU pour A'exea«i
(pie probablement j'en ai été empêché par ma migriiBei mon mal de dents, on ma colique» ou mon rhumatisme. Th nez, le vrai mot c'est ma léthargie.
le vous demanderai à mon tour comment voub m m'im pas même accuse réception du joli exemplaire que je VMi ai adressé de mes charmantes fraducHans. Vous êtes le ml qui ayes manqué à cette fonnalité obligée, car youi èt«ii seul à qui j'aie fait un aussi joli cadeau. Vous me répoodrili en vain que c'est votre léthargie ou vos graves occupatûn ce qui revient à peu près au même, car vous n'êtes, je gi|i, guère plus occupé que votre ministre; mais si mon eiemi moi ne vaut pas grand chose, la vôtre est encore moins admissible; car enfin, par mon silence, je ne fais tort qu'àBA et par le vôtre, vous faites tort à moi et à un tiers, 6^ dire à la personne que j'avais chargée de monenvoL rempli fidèlement mes intentions? avez-voue reçu cet plaire? Voilà ce que je me demande et ce que je n'oie U demander, dans la crainte de lui laisser voir une dèflaM mal placée. Tâchez donc de dérober une minute à te ffii* tique littéraire^ et donnez-moi signe de vie; car, si Je M vous écris pas de peur de vous ennuyer, vos lettres as M grand plaisir, quoique vous ne m'y disiez pas tout es qoi vous pensez. Quant à moi, je ne sais plus ce que je pwi) je crois que la ligne droite est la plus longue de toutes, qm deux et deux ne font pas quatre^ que M. de Yillêle est H grand homme, que vous et H. l'abbé Guyon voue aimeilsi
jésuites à la folie que que que aaa flri, Ji
vous laisse à deviner tout ce que je pense, vous en viendni facilement à bout, quand vous vous sentirez le cerveau vidu
Adieu, mon cher ami, donnez-moi de vos nouvelles; ANt" dez-moi s'il vous est arrivé quelque événement heuMVi ' s*il pleuvra sur vous quelques gouttes des favanrs qM i^
LBTTBES d'ADRIBN DE SARBAZIN. 331
S(kT0 va répandre à graQ4s flots sur tous les genres de gloire et de mérite.
Rappelez-moi au souvenir de Itf. l'abbé Guyon dont la dévotion s'açconlerait assez bien avec la mienne. J'embrasse vos petites enfants et.... votre femme^ ne vous déplaise.
Tout à vous.
AdHJBN BB SARBABIlff.
iO. Dd li&w.
6 mars 18S6. — Rép. le l«r avril.
Vous voyeZf mon cher Tézénas, que je prends mon temps pour vous remercier, lorsque vous m'avez rendu service, mais vous me connaissez, et je n'ai pas bemn de déployer avec vous beaucoup d'éloquence pour vous prouver que je ne suis point un ingrat.
J'ai été charmé d'apprendre le succès des démarches du jeune Banou; l'intérêt que vous avez bien voulu prendre à cette affaire était une nouvelle preuve que vous me donniez 4e votre amitié. Aussi ai-je éprouvé un double plaisir en tpprennant par vous qu'il avait réussi.
Je vous recommande encore un nouveau protégé, c'est le jeune Henrion^ bon jeune homme de notre ville qui appartient aux plus honnêtes gens de ce pays-ci, mais que la fortane a traité comme elle traite en général les honnêtes imi; il TOildr^it être libraire breveté; se^ pi^çe^ sont parfaitement en règle, sa demande appuyée fortement pur tontes les autorités locales, et je crois que vous n'aurez pu autre chose à faire que de lui épargner les lenteurs qui '..jRiioapignent souvent les moindres affaires. Pauvre jeDqe Il d vous eaviea oe qu'il demande I C'est à peine de
Teau à boire et du pain à manger. Yendôme est une ville où il ne manque pas de gens qui écrivent, mais des gens qui lisent, je n'en connais point.
Pourquoi donc ne pas me donner plus souvent de vos nouvelles. Vous m'alléguerez vos occupations; mais Urne semble que, de temps à autre, une petite lettre un peu gaie, un peu caustique serait pour vous un délassement agréable; il est doux quelquefois de pouvoir déposer le fardeau qui pèse sur notre cœur. Je ne vous parlerai point politique; les circonstances sont trop délicates ; mes idées demanderaient trop de développement et ressemblent trop aux vôtres, je gage, pour que je me mette en train d'étaler ici tout ce qoe je pense. Je me contente donc de me rappeler à votre souvenir, de vous souhaiter bonne santé, bon courage et bonne chance, j'ajouterai: et un bon ami qui puisse de temps i autre me remplacer auprès de vous el dérider votre front lorsqu'il est obscurci par un travail ennuyeux.
Tout à vous et de tout cœur.
Adrien de Sarrazin.
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Le PREMIER LIVRE DBS CHRONIQUES DE Froissart, maniisciil de II Yaticane. — Publ. le baron KenAn de Lettenhove (1863 S veL in-8. Bruxelles.)
— Saite. —
Le premier livre des Chroniques de Froissart débute pir on prologae qui, contemporain de la révision de l'œuvre du chtaote de Ghimay, fidèlemept conservé dans les manuscrits les ploi nu*
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tbentiqaes des chroniques, eût l'approbation de tons les éditeurs, à partir de 1495, jusqu'au xix* siècle. Yérard, Sauvage, Burchier, JohDes, Dauer et Buchon l'ont traditionnellement respecté et reproduit.
On trouve en ce prologue trois faits principaux : i"* l'annonce et le motif de l'œuvre. Afin que honorables emprises et nobles aventures et faits d'armes Soient notablement registrées et mises en
mémoire perpétuelle Je veux traitier et recorder histoire et ma-
Hère de grand louange.
^ Après cette volonté exprimée, l'écrivain se recueille et fait ainsi appel au secours de la divinité : Mais ains que je le œmmence, je requiers au sauveur de tout le monde, qui de néant créa toutes dioses, qu'U veuille créer et mettre en moi sens et entendement si vertueux que, ce livre que j'ai commencé, je le puisse continuer et persévérer en telle manière que tous ceux et celles qui le liront, vervont et orront, y puissent prendre ébâtement et plaisance et je enchoir en leurgrâce.
3^ Après cette invocation, émanée d'un esprit convaincu, d'un homme ayant dépassé Tâge des passions, l'écrivain ajoute :
On dit et voir est, que tout édifice est ouvré et maçonné fune pierre après foutre, et toutes grosses rivières sont faites et rassemblées des phtsieurs ruisseaux et fontaines : aussi les sciences sont extraites et coimpHées de plusieurs clercs, et ce que Vun sait, Vautre ne sait mie ; ncn pour quant rien n*est qui ne soit sçu ou loin ou prés. Donc ainsi, pour atteindre et venir à la matière que fai emprise de commencer, premièrement par la Grâce de Dieu, et de la benoite vierge Marie, dont tout confort et avancement viennent. Je me veux fonder et ordonner sur 1er vraies chroniques, jadis faites et rassemblées, par vénèrMe homme et discret Seigneur Monseigneur Jean Lebel, chanoine de eednt Lambert de Liège, qui grand cure et toute bonne diligence mit en cette matière, et la continua tout son vivant au plus justement fifUpùij et moult lui coûta à acquerre et à l'avoir.
Ces trois points, disons-nous, montrent à nu l'âme du chroniqueur. Aa moment de reviser l'œuvre de ses chroniques, il exfrime, par un coup d'œil rétrospectif, quel est le motif qui lui a lut prendre la plume : traitier et recorder histoire de àrand-
Le ebanoine de Ghimay, engagé dans les ordres^ doit s'incliner difipt le divin maître, qui de néant créa toute chose; toute idée de sme doit être éloignée de son esprit voué au sacerdoce.
Pais avec ce style imagé, pittoresque et naîf^ pour faire entendtB qn^en matière historique, c'est la collection des matériaux 40! grossit le récit, et que pour que la narration soit complète iD faut s*aider de l'œuvre des devanciers, car ce que Vun 9aii^ foitn ne sait mie; et le clerc qui tient le burin de l'histoire avec eeta probité littéraire qui doit être le patrim9in3 du chroniqaeor, doit mentionner ses emprunts, et nommer expressément cehii gai loi a servi de guide dans ses rudes labeurs.
Ce prologue, nous le répétons, fait le plus grand honneur a c^ bon et doux mcAtre qui s'appeîlait messire Jehan Froissart; la probité littéraire Tut la gloire de son nom, ses sentiments religieux as déclin de ses jours, ce fut Tbonueur de sa vie.
Le prologue qui sert de frontispice au manuscrit de Rome «t antipathique avec les sentiments que nous venons de mentionBt^ U trésorier et chanoine de Chimay, an moment de mettre 00 pirf dans la tombe (d'après M. Kervin), dans un prologue qa^onatoi^ suivant nous, de lui attribuer, n*a point un seul instant de recniilement, ne songe point à la divinité et s'amuse à demam k pourpos et estai de pi'oéce pour excmplyer les bons. Cette diaiertiliei sur la proéce est plutôt Tœuvre d'un rhéteur que d'an éctink ou d'un chroniqueur : une érudition de mauvais aloi, et qoi aMi les arguties du xvi* sià'le, a été mise à proiit sans doole, pir quelque clore-copiste qui, ne voulant pas marcher snr les tneei du style de Froissart^ a fait Tintercalation malheureaaeanlTailia:
Vérité est sclonch les ancJUennes escriptures que apriés le dth0 é que Noè et sa génération, mrent repeuplé le mofide^ et que on m copmença à aimer et à prendre par le fait de guene Vun sus fwéf^t proésche rcsgna premièrement ou roiaulme de Çaldée par le fM Ad roi Ninus, qui fist fonder et édifier la grande chité de n»ntt>«, girfooi^ tejwii trois journées de Lonch^ et aussi par la royne SenuramUf m femme, qui fn dame de rjrant valour, Apriés proéche se r$mu^ if vint rcsgner en Judée et Jhémsalem par le fait de Josué, de JMliÉ défi Macabyens. Apriés elle vint resgner ens ou roiaulme de 'Perte 4 (fc Mède, par le fait de Ciru% le grnnt roi, par Assèrus et Xertés. Afritf vint proéce reagner en Grcsce, par le fait de Herqules de Téents k Jaiison et d- À cilles ei des aulires preiis cheimliers; apriés en Irektk grant, par le roi Priant, par Hector et par ses frères; aprU» enk chité de Rome, par les nobles signateurs et centurions, et par k ^fMÊâ Julles- CHar, Apriés elle vint demeurer en France par U peStts grand Karlemannr, qu» fut roi de France etd^Alemagneeieniperoer
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deRome. Apriisaresgnéproécewi temps in Angleterre par le fcdi du roi Edouwart et delà bonne roine PheHppé de Hairmau, sa femme, ei par lors enfans et par les vaUlans hommes de eeH roîavknej ensi que wïUM veris et trouverez, se tout le fissiez en ceite histoire.
Pas un mot snr les emprunts faits h Jean Lebel, par Froissart, dans le manuscrit de la Yaticane. Cet oubli, pnisqne M. Kerrin nous dit qne le texte est Yolsin des derniers moments dn chroniqueur, pouToit-il être fait par nn homme dont on alloit erenser la tombe? Nous prêtons à Froissart d'autres sentimens. Trente manascrits conservés en France ou h l'étranger Tiennent rompre en Yîsière avec la transcription du texte conservé à la Yaticane, et nous avons bien le droit de nous demander, si c'est bien là l'osavre dn chanoine mourant de Ghîmay. Notre opinion est que ce texte a été l'œuvre, au contraire, d'un clerc qui a voulu substituer à la composition primitive de Froissart une phraséologie qui n'a rien de commun, de naïf et de sympathique avec le style du chroniqueur, quant au prologue en question. M. Kervin loue surtout le style du manuscrit, en affirmant que la forme en est plus atta^ chante, parce que le chroniqueur, met davantage ses personnages en scène en mMipHant les dialogues et les vives réparties, Rn effet, si notre calcul est exact, nous avons compté dans l'édition de l'académicien de Bruxelles 1S4 dialogues ou réparties. Loin de donner de la grâce 5 la narration, nous avons trouvé que ce parti pris dn chroniqueur, ou plutôt dn rédacteur du texte revisé, loin de mériter des éloges, rendoit an contraire le récit traînant, par la plus grande multiplicité des dialogues; à moins que notre esprit ne s'abuse, nous n'avons pas reronnu dans le manuscrit de Rome la diction habituelle et cette naïveté de langage qui fait le caractère dlsdnctif du chroniqueur de Yalenciennes.
n flindroit un volume entier et particulier pour discuter les autras assertions de M. Kervin. Cela nous éloigneroit un peu trop anlonrd'hni de l'objet de notre article; en temps et lieu nous pourrons revenir sur ce grave sujet. Nous eussions désiré que M. Kerrîn nous eût fait connoître, dans le manuscrit du Yatican, quelle étoit la partie du texte correspondante à la chronique de Jean Lebel. Ce travail incomboit au savant éditeur, et il auroit dd nous informer, par une collation des deux textes, si les emprunts hits i rœuvre du chanoine de Liège étoient nuls ou partiels. Si les emprunts sont unis, motif de plus pour penser que le transoripteur rédacteur du manuscrit de Rome n*étoit pas Froissart^
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mais bien un clerc-copiste qui a substitaé un texte à on autre. Gomme yalenr, le mannscrit du Vatican, dans nne édition ftiton des Chroniques^ ne doit être pris en considération que ponr lignaler des variantes, et quelques leçons qui s*éloigneroient d^ manière trop sensible, ayec les textes des manuscrits reeomms les plus authentiques.
Il nous reste à parler d'une autre partie du travailde M.Kania, des annotations placées au bas des pages de sa publication; oou nous empressons de reconnaître que ce travail est méritoire. Lei vieux mots sont toujours expliqués; les noms d*hommes et de lioa ont été l'objet d'une sollicitude extrême. La cbronologie à diaqu instant donne naissance à des explications judicieuses, el benh coup de pièces justificatives servent d'auxiliaire au texte édité.
Dans cette partie, M. Kervin a été aussi abondant que ensciencieux. Il n'y a qu*un point sur lequel nous ne pourrons Jamiii nous mettre d*accord avec M. Kervin. Le manuscrit de Borne ne contient aucun sommaire, ni indication de chapitres; l'éditeur a,de son chef, improvisé Tindication de 277 chapitres et par conséqiMt la matière d'un pareil nombre de sommaires, qui, l'un dansl'kiitn pouvant comporter plus d'une ligne et demie, ont fourni 416 lignes de texte, rédigées par M. Kervin, à sa convenance et à sa i«lonté.
Nous disons que ces sommaires de provenance du xix* siècls n'ont aucune valeur, eu égard au xiv«, et que cette rëdaedii ne peut être consultée ni accréditée par un esprit sérieux et érudit. Ce n'est pas là du Froissart, et quoique ie savant «cadimicien ait dit, qu'à Texemple des [anciens éditeurs, il iWl livré & cette innovation, ponr faciliter la lecture et les recherdMi, nous lai ferons respectueusement observer que M. Cairol de Goee piègne, gourmande dans ie temps M. Buchon, pour s'être pendi pareil fait, et que le savant Dacier, dans les 632 pages de son édition du premier livre des Chroniques, n*a suivi et reproduit qiieb texte des sommaires des manuscrits les plus accrédités.
Albin db SAnrr-Auiiki.
Recueil de poésies cALvunsTEs (15{MM566), publié, par F. Tabbé^ correspondant de l'Institut. — Reims, 1866, in-8, pp. XLiii-2iO.
Il a été de mode pendant longtemps, parmi nous, à propos des guerres de religion, de ne tenir aucun compte des torts et des excès du protestantisme, et d'attribuer tous les désastres de cette époque à l'intolérance et au fanatisme des catholiques : si bien que l'histoire du règne de Charles IX, principalement, s'est trouyée, pour nous, complètement à refaire. Grâce au goût prononcé pour les études historiques, qui est devenu le plus grand besoin littéraire de notre temps^ on s'est pris à revoir les récits des historiens, particulièrement en ce qui touche le xvi** siècle, et l'on n*a pu se défendre de reconnoitre que ces récits, tous puisés aux mômes sources, n'avoient guère d'autres garants, jusqu'à ce jour^ que les ennemis du catholicisme, les écrivains protestants euxmêmes. L'esprit d'opposition est en France si étrangement l'esprit du pays, qu'on a cru faire acte d'indépendance et de raison en se plaçant toujours du côté des réformés contre la royauté, qui, d'entente avec l'Église^ restoit seule responsable des actes d'intolérance dont se plaignoient les protestants. Cette appréciation est de tous points contraire à la vérité historique. La royauté, en combattant la réforme, n'éioit que l'expression de l'immense majorité du pays : elle prenoit en main la cause du peuple en ce temps exclusivement et sincèrement catholique. — Il n'en est plus de même aujourd'hui : l'esprit d'examen, comme il se dit maintenant, s'est fait jour et s'est infiltré partout : il a eu pour résultat, non point de convertir au protestantisme, mais de rendre sceptiques, iodîflërents, libres penseurs^ les enfants dont les pères ont été si ardents catholiques. C*est lu un fait acquis. Mais ce progrès, si s'en est on, ne doit point exclure la bonne foi dans les études et les lacherches historiques qui se font aujourd'hui de toute part sur les documents originaux, si peu connus naguère. Or^ de leur
i ressort et jaillit un fait incontestable, c'est que les protesta avec leur zèle de néophytes, leur ardeur de prosélytisme, dttntèrent comme tous les sectaires fanatiques, comme les Hussiles, les Ariens, les Yaudois, par le feu, le pillage, la dévastation^ le meurtre et l'assassinat. — L'Église, c'étoit son droite s'éleva
la doctrine : la royauté contre la révolte et ses entraîne- . — • Peut-être fàlloit-il tons ces excès, toutes ces péripéties.
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pour arriver à la tolérance universelle dont fait profession atqoD^ d'hoi l'aatoritë en France; mais cette tolérance n'Atoit ni. dam h mission, ni dans les deroirs de la royauté au xvi* sîèele. Gftx pour avoir méconnu cet état de choses que les écrivains de Ilgs saivant ont si déplorablement apprécié les faits du xvi« et du XfU* siècles. Les excès, les violences, nous le répétons donc, nVnl gaère été ehes les catholiques, au temps de Charles IX, qa^iM affaire de représailles.
L'initiative du meurtre, de l'assassinat et de tous les esflès, a^ partient surtout aux disciples de Luther et de Gal?in : ee sanft chose curieuse que de mettre sous les yeux du public tous hs actes de provocation du protestantisme. C'est un travail anqoil un homme de beaucoup de raison, de philosophie et d*lmpartialM se livra en ce moment. Il a bien voulu promettre les prémis» de son tnvaii au Cabinet hiskfigfm; et nous sommes coavainenl l'avance qu'il sera bien accueilli de nos lecteurs. C'est un peu dHS cette vue, croyons-nous, que M. Tarbé vient d'ajouter un danisr volume à sa collection des Pùêtês champenùis. Celui-ci n'eM |lB tout à fait de la même famille : l'objet n'en est point restreint I h province dont M. Tarbé a ravivé les richesses littérairea; flirt tont entier au souvenir des guerres, des passions, des misèmii xn* siècle. Les poésies calvinistes, que publie M. TarM, asil pour le plus grand nombre extraites d'un Recueil en cinq volnM dont le Cabinet historique a le premier révélé l'existence. Il eMàl Rasse des Nœux, médecin du xvi« siècle, tour à tour cathoUqnael protesunt, au service, un instant, de Catherine de Médicis et des catholiques, puis enfln tout entier à l'amiral Coligny et aa parU àl la réforme. On trouve de tout dans ce bizarre assemblage àl productions : des vers à la louange de Catherine et de ChariMfX. à côté des diatribes les plus virulentes contre la papauté, coim les prêtres et surtout contre la maison de Guise. Des vers aotaiiqoes en asses grand nombre émaillent ces feuilles (tarUMiBdes,it protestent contre le monopole de pureté et de pruderie qa*a ceux de la réforme. M. Tarbé n'a pris dans ce volumineux 1 que les pièces notoirement provocatrices aux excès, les du meurtre, de l'assassinat et du régicide. — Cependant, U M f pas e^ méprendre : M. Tarbé, quoique franc catholique, n*û un réactionnaire intolérant ou fanatique. Voîd u prolawiei Ai faî, que bous fournit sa préface :
f a de notre Recueil poaveit sortir la vrenve qu'an eh' sH*,
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sors^ las fautes Justement refmchées à bos firères en relin politique, forent d'abord celles de ces hommes qui se diles saints, les élus de Dieu, les apôtres de la raison, peats adversaires, et, nous le déclarons nettement^ ce ne sont calvinistes que nous appelons ainsi^ seroient-ils moins conlans leurs agressions, moins pressés d'évoquer à l'avenir lant fantôme du passé I — Tous ces enfants de la plume et §e qui, —trois siècles ont passé depuis, -^ guerroyèrent en tur de Rome et de Genève, sont nos ancêtres; puisse venir
où l'on ne dira plus, avec quelques publications prêtes-
— Où sont nos pères? Mais : Respect à nos pères t Puisse ) jour où leurs descendants^ las de divisions intestines, se 'on et l'autre : — Frère, donne-moi la main. » ques-unes des pièces qui composent le volume de M. Tarbé à vu le jour dans le Cabinet historiqye, d'autres dans les historiques français de M. Le Roux de Lincy. Mais l'ensemble iplétement inédit, et la plupart sont d'un haut intérêt histo- ^ous n'en citerons ici qu'uoe chanson satirique, faite à l'ocdes obsèques du duc de Guise, si lâchement assassiné par
de Merey. On est tout étonné d'y retrouver le cadre et 3 le modèle sur lequel a été calqué la fameuse chanson de roug. 9 Assassiner un ennemi, c'est, n dit M. Tarbé, « comnn crime ; mais insulter la Juste douleur de sa femme et ses enfants^ c'est une odieuse Iftcheté. — Anne d'Esté et ses
ne se souvinrent que trop, et de la mort de leur époux et des chansons calvinistes. »
LBS FUNtoAILLES DU DUC DE GUISE.
11 mm 1561.
Qui veut ouïr chanson?
C'est du grand duc de Guise, Doub doQ, doub don^ don, don,
DoB« don, don, Qn'est mort et enterré,
Qn*est mort et enterré (bis).
Aox quatr' coins de sa tombe, Donb, etc., Qoatr' gentilshomm* y avoit,
340 LK GABINBT HISTORIOUS.
Qaatre gentilshomm' y avoit (^ts).
Dont Tan portoit le casque, Doub, etc.. L'autre les pistolets.
L'antre les pistolets (bis), Et l'autre son épée, Doub, etc., Qui tant d'hng*nots a tués,
Qui tant d'hug'nots a tués (bis).
Yenoit le quatriesme, Doub> etc. :
G'estoit le plus dolent,
G'estoit le plus dolent (bis).
Après venoient les pages, Doub, etc.
Et les valets de pied,
Et les valets de pied (&is), Qui portoient de grands crêpes, Doub, etc^, Et des souliers cirés,
Et des souliers cirés {bis), Et de biaux bas d'estame, Doub, elc.
Et des culott*s de piau,
Et des culott's de piau (bis).
Après vcnoit la femme, Doub, etc., Et tous les biaux enfans,
Et tous les biuux enfans (bis), La cérémonie faiote, Doub, etc., Cliascun s'allil coucher,
Chascun s'allit coudier (bis) :
Les uns avec leurs femmes, Doub, etc., Et les autres tout seuls.
I. — De la particale dite nobiliaire, par .Paolin Pabib^ de
TAcadémie des inscriptions et belles-lettres 1
U. — Les Papegots^ chanson spirituelle 21
m. — Bulletin bibliographique : Louis XVI à la barre de la Convention, extrait de VHisiovre de la Terreur ^ par H. MoaTiMEa-TBRNAux; — Revue critique d'histoire et de littérature^ publiée sous la direction de MM. P. MsTsa, Ch. Morel, G. Paris, H. Zolbrbbro; — L'Annuaire de la Noblesse de France et des Maisons souveraines de f Europe f par M. Borel d'Hautbbiyb. .... 24 IV. — La princesse des Ursins. — Lettres diverses adressées à
H. de Pontchartrain 83
V. ^ La Justice révolotionnaire en France (17 août 1702 — 12 prairial an ii), 8« article, par M. Bbrbut Saint-
Pan, conseiller à la Conr impériale 58
TL — Nobiliaire de Bretagne dressé en 1788 par Cabbon 80
VD. -*- BoUetin bibliographique. — Notice biographique sur Lucien d'Avesiës de Pontes, par P. L. Jacob; — Armoriai de la Chambre des comptes de Dijon^ d'après le manuscrit du P. Gauthier, publié par M. Jules d*Ar-
BAUMOirr 04
Vin. — Apologie de Catherine de Médids : Discours de M. des
Portes^Bévilliers à la Reine-Mère, en 1621 07
TX. — Un pamphlétaire sous la ligue : Lettre de Loys d'Orléans à M. le Chancelier 106
X. «- Nicolas Bergier^ avocatsyndic des habitants de Reims
historiographe de France, à H. de Bellièvre. 111
XL — SaintpRéal, historien-romancier 114
XQ. — Bulletin bibliographique : Un évéque supplicié, étude
historique, par M. Bbbtbandi liO
XIU. — Nobiliaire de Bretagne dressé en 1788, par Gauoi
XIV. — La Justioe r^Yolatloonaire en France (IT aoft 1703 — 12 prairial an ii), g* article, par M. BnauT Saut- Paix, conseiller à la Cour impériale ui
XV. — Testament de Rpan^s, 4uo d'Alençon et d'A^joa, aiee
notice, par Bf. ▲. ne HAaToimi Itl
XVI. — Le Jardin de l'Arsenal sons Henri IV. Résiitanoe et Idqoiétade de lliostel de ¥ille sur qaelqoea btstiment
qae le Roy faisoit construire à l'Arsenal 117
XVIL — Léris-Hirepoix, baron de Léran — Goerres de reU^oa
soos Louis Xin (1622) IH
XVm. — Nobiliaire de Bretagne dressé en 1788, par Gabm»
{mite) ITi
XX. — La Justice révolotionnalre en France (17 août
12 prairial an ii), 10* article, par M. Bberut Sàimh
Pau, conseiller à la Cour impériale 177
XXI. — Code pénal de l' Albigéisme, par M. L. DoiuiaoH {suUe). . ttt XXII. ^ Nobiliaire de Bretagne dressé en 1788 , par GAaMH
{suite) , m
XXm. -- L^Othon grand bvemn. *Uttn da sieorGailtaid àCsI-
bert , 2U
XXIV. — Bulletin bibliographique : MofiUKrits et incunables exposés à Evreux (suite et fin), par M. Ri^osond Boft- PfiAP^; — Le premier livre des Chroniques da FMs* sard^ manoscrit de la Vatieime, par M. J^jom h Sairt-Aunès m
XXV. — Derniers moments de Loois XIII : Rédt du P. Dinr
son confessenr 129
XXVIi -n- I«a justice révolutionnaife à Anch, par M. Ang. Gaibov-
aiBGH, vrchiYiste du Gers 211
XXVIL — La chanson de l'escarcelle : A nne aTariçiçpif),— avoe la
réponse. -^ Chanson du xvi* siècle , M
XXVm. — BnUeUn bibliographique : De rquthenticité dos UtM»
de Marie-Anloinette^ par M. F. Fevillet di Comods. IH UIX. — La Justice révolutionnaire en France {il aoAt 1702 — i% prairial an lu), li« article. «- Tribonaù extitordinaire» et révolutionnaires du Var, dea Alpes Mari times et des Basses-Alpes. — Tonton, OraMe, Hks et Digne M
JPUL— Inoertitadedelachronologiayaai . . _
BnuiABD ••••• IN
MM» Ml MàTiteSIt Ml
XXXI. — Lellm d'Adrien de Sarraiin à M. Tésénu (1810 à 1826). SIS XXXn. — BtiOetin bibliographique : Le premier liTre des chroniques de Froissart, manuscrit de la Vatieane; éditeur, le baron Kerfin de Lettenhove, par H. Au. ni SAiNT-AuNis. — Recueil de poésies calrinistes (1550-1566), publ. par
F. TAaat 337
TaUe daa matières dulS* toI. — DocomenU inédiu 3fti
A^ a» Abonnés. 344
riN Dl U TABLI DIS DOCIWlinS IHABITS.
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Avis aux Abonnés du Cabinet bistoriiiiie.
Cette livraison de Novembre-Décembre 1866 devait être accompagnée de la Table générale des matières des tomes vu, vm, ix, X, XI et xii; comme le tome vi l'est de la Table générale des six premières années du CaMnei hittorique. Mais malgré nos efforts, ce travail long et difficile n'est point terminé^ et nous nons déddons à livrer notre dernier nnméro de 1866 sans la table promise. Elle accompagnera l'une des premières livraisons de l'année iM7. Nous engageons, par conséquent, nos souscripteurs à attend» cette table avant de donner au relieur Tannée 1866.
Paris. — Imprimerie Pillbt fils atoé, 5, rae des Gruds-Ang iistini<
LE
?ARIS. — IIIPRIMKRIK PILLËT FILS AÎNÉ
5, KCE PUS CRANDS-AUCrSTINS
REVUE MENSUELLE
Conienaat, arec un texte et des pièces inédites, intéressantes ou peu connue» LE CATALOGUE GÉNÉRAL DES MANUSCRITS
QUI REIirBRIflNTLBS BlBUOTHiQOES PUBUQUBS DB PARIS ET DBS DéPARTEMBIlTS
TOUCHANT L'HISTOIBB DB L*ANCIBNNB FRANCE
MANUSCRITS DE VERSAILLES
CATALOGUE DES MANUSCRITS CONCERNANT l'UISTOIHE DE FRANCE ENVOYÉS DE VERSAILLES A LA BIRLIOTHÈQUE DV ROY.
Nous empruntons aux portefeuilles Fontanieu cet extrait du catalogue de Tancienne Bibliothèque de Versailles, réunie à la Bibliothèque du Roi dès Tannée 1730. On ne trouve dans cet extrait que les ouvrages purement historiques. Voir nos Annales de la Biblioihéque du Roy^ aujourd'hui Bibliothèque impériale, à la suite de YEssai de le Prince. Paris, 1856.
9796. Trois lettres espagnoles à un Vénitien, traduites en François SOT le droit de succéder aux royaumes et estats d'Espagne, sur le testament du roy Charles II et sur Pacte appelle partage du mois de mars 1700. — B3W.
9797. Mémoire pour la défense des droits de la reyne sur les teya^Bas catholiques, par Jean Doujat. — 9354^.
97IB. Jus regium christianiss. Mariœ Theresîae in Belgicas Hispa- ' U'Sbe dltûwis provincias, an. 1687. Authore Jeanne Doujatio. —
Ih «ailée. Janiricr 1566. — Cat. !
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9799. Jus reginap Mari» Theresise in Belgium. Autb. eod. iotnne Doujalio. — 9354«.
9800. Table générale du recueil des mémoires de M. le cardinil de MazariD. consistaut en 464 vol. in-fol. portés au déposida Louvre en 173â par Tordre de M. Cbauvelin^ garde des sceaux, ministre et secrétaire d'£tat au département des affaires élnagères. — 9359*.
9801. Mémoire sur Tinstitution et pour la suite des douze piin de France. — 9368*.
9802. État présent de la Torest de Laye dépendante de Saint-Germain. 1686. — 943o3.
9803. Eaux et forests du comté de Bourgogne, par M. Saugmnière en 1687. — 9435*.
9804. Procès- verbal de visite et projet de coupe des bois de Saial- Germain en Laye. — 9435».
9805. Autre procès-verbal de la môme forest. — 9435^.
9806. Recueil de dépôcbes sous Henry III dont plusieurs sont originales. — 95132-3-*.
Nota. Ce recueil est en 3 volumes qui contiennent plus de 5i0 pièoB. 11 a été envoyé à la Bibliothèque du roy au mois de juillet 1730, pv M. Cliauvelin, garde des sceaux.
9807. Histoire de la souveraineté de la couronne de France ivie royaume de Loralardie. — 9597^.
9808. Histoire de la souveraineté de la couronne de Franee soi le royaume d'Italie et de Lombardie. — 95973.
9809. Mémoire sur Tétat ancien et moderne de la Lorraino^ par M. Doujat. — 9597«-
9810. De la dignité impériale attachée à la couronne de Franee depuis Clovis P^ — 95)7^.
9811. Dictionnaire historique ou Histoire de Louis le Grandj par M. ce. G. de Verteron. — 9612*.
9812. Les travaux d'Hercule en quatre-vingt-deux méâaiUeo pov le roy Louis XIV, par M. Le Noble. — 961Î***.
9813. Caractères des ministres et agens employés en Suim potf les puissances étrangères. — 9770^.
CATAL. — MANUSCRITS DE VERSAILLES
^14. Liberlésgallicanes.— 98042.
9815. Relation de la seconde navigation du canal de Languedoc pour la jonction des deux mers, présentée au roy par le P. de Morgues. Jés. en 1662. — 7913*.
9816. Mémoire sur THistoire de Suède. — 10204'.
9817. Journal des marches et campemens des armées du roy en Flandres en 1696. — 103567.
9818. Deux traités : l*" Si les Espagnols ont rompu la paix d'Aixla-Chapelle; 2« Traité sur le droit de régale. — 18356».
9819. Abrégé de l'Histoire de Louis le Grand en 17 devises, par M. Verteron. 1684, en vehn. — 185392.
9820. Les événemens les plus considérables du règne de Louis le Grand, traduits de l'italien en françois, par M. Pidou de Saînl-Ulon en 1669, - 10359'.
9821. Mémoire de l'état ancien et moderne de la Lorraine, par M. Doujat. 1673. — Double v. ci-dess. 9597a- ; 10359.
9822. Avis donnés a* roy Louis XIV par l'abbé Andatz Barrata, touchant les affaires du royaume de Naples et de Sicile en 1694 — 10359».
9823. Traités concernant les droits du roy sur la Lorraine et le duché de Bar, les droits de la reine Marie-Thérèse sur les Pays- Bas, par Christophe de Mœns, Prévost de Brix en 1672. — i0359«.
9824. Deux traités sur le môme sujet. — 10359^.
9825. Rernm gallicnruin liber primus authore Carolo Yertron»
Dans son oavrage : Les Manuscrits de la Bibliothèque du Roi, t. VII, p. 115, M. Paulin Paris nomme le sieur Ch. Guyonnet de Virtron, « Tun das flatteurs les plus inébranlables et les plus insipides du grand Roi. »
9816. Pour servir d'essay à l'histoire du roy Louis XIV, par Tabbé Legendre, chanoine de Paris. — 10369***.
9817. Calendrier héroïque où les principaux événemens du règne ^ de Louis XIV dans les douze mois de l'année, par M. Trépayne
*^Hto^ IfBiMnrille. Manquent les mois d'avril, de juin et d'octobre.
9828. La réintégrande du roy dans les domaines aliénés, par Hoiizé. — 103783.
9829. Atlas de rarcbevéché de Rouen, par le sieur de la Motte, eschevin en 1684, avec flgures. — 10391^.
9830. Premier voyage de M. Caire en Orient. — 10527^.
9831. Relation géographique et historique de TEgypte ancienne et moderne par M. de la Croix à Louis XIV. — 105'28^.
9832. Mémoire et relations diverses du sieur de la Croix, secrétaire de l'ambassade de Constantiiiople en 1673. — 10528^.
9833. Second volume des mémoires du sieur de la Croix. — 10528<^^
9834. Relation de Tltalie en général, de son état ancien et moderne, au roy par le sieur do la Croix. — 10528^.
9835. Mémoire du môme sieur de la Croix, sur l'état présent de l'église grecque et la révolution du royaume de Thunis. 1679. — 10528^.
9836. Stations, prières et cérémonies du pèlerinage de Jénutleo, par le môme sieur de la Croix. — 10528/.'
9837. Journal de l'ambassade de France à la Porte ottomane, pir le mesmc, 2 vol. — 19528^?; 10o28\
9838. Mémoire historique des principales découvertes, Toyi|ei et navigations de long cours. — 105552.
9839. Avis important pour le rétablissement du commerce 61 navigation de France par Mencnst et de Chumbrian. -
PROVENCE
PAïa.EMENT ET CHAMBRE DES COMPTES DE PROVElfCK.
9840. Essai d'annales du parlement de Provence, par masto d'Esmivy, seigoeur de Moissar. (Travail composé aa cemeut du xviii' siècle, non ternnné.) — Bouhier, 88/|
GATAL. — PROVENCE. 5
9844. Mémoire historique sur le parlement de Provence (écrit en 1675). — Serilly, 397.
98&2. Etat contenant le nombre et les ^figes des présidents et autres officiers. — Ibid,, fol. 401.
9843. Noms de tous les premiers présidents ou chefs du parlement de Provence. — Ibid,, fol. 425.
9844. Table alphabétique de tons les présidents, conseillers, etc. du parlement de Provence de 1501 à 1542. — F. fr.^ 12057^ fol. 309.
9845. Institution du parlement et réception des divers officiers par ordre de dates. — Ibid., fol. 325.
9846. Catalogue des officiers du parlement d'Aix, avec leurs armoiries. — Dup., 656; fol. 274.
9847. Arrêt du conseil portant règlement entre le gouverneur de Provence et le parlement d'Aix. — F. Brienne, 306; fol. 284.
9S48. Remonstrance faicte au roy des désordres qui sont à la cour du parlement de Provence, 1512. — Bibl. de l'Arsenal. — Jurispr. fr., 168; fol. 49.
9849. Sentence donnée par les conseillers de la cour royale de Provence et de la chambre des comptes et archives d'Aix, contre Raymond de Turenne, criminel de lèze-majesté. — Brienne, 306; fol. 156.
9850. Lettre de MM. de la chambre des comptes de Provence au chancelier^ contre les usurpations de ceux du Dauphiné. — S.-Oerm. fr., 941 bis.
9851. Ordre tenu par la chambre des comptes de Provence, à Tarrivée du roi Charles IX en 1564, par Th. Boisson. — Soppl. fr., 4046.
9882. Plusieurs arrests du parlement de Provence concernant la fidélité envers le roi de FratiCe, 1589. — Dup., 155; fol. 2.
W83. Différend du parlement d'Aix avec la chambre des comptes tOQèhant leur juridiction respective. 1597. — Dupuy, 64; tBl.107.
MK. Bésfjrnation du président Coriolis en faveur d^. son fils. Jidn 1600. — Mss. étr., 316 et Dup., 64; fol. 126.
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9855. VérificaiioQ de Tédit de Nantes au parlement de Provence. Juillet 1600. — Ibid. et Ibid.; foi. 130.
9856. Lettre de la chambre des comptes de Provence au roi, sur le choix d*un premier président. Décembre 1600. — Msi. étr.,
9857. Lettre du parlement de Provence au roi, concernant l'exécution de i'édit de Nantes. Décembre 1600. — Ibid,
9858. Lettre faisant connaître les dispositions du parlement d'Ail sur le fait de la guerre. iC02. — Dup., 64; fol. 142.
9859. Harangue faite au parlement de Provence lors de la prétensentation des lettres de survivance au gouvernement audit payi pour messire François de Lorraine, prince de Joinvitle. — Dup., 659; fol. 286.
Ce discours, doDt Tauteur est inconnu, est corrigé et annoté de la maia du poète Malherbe.
9860. Ordonnances des présidents et trésoriers généraux des Q* nances de Provence, touchant le passage du sel par le gnni canal du Rhône. 1622. - Lat., 9236; fol. 33.
9861. Relation particulière des cérémonies observées par le parlement de Provence en la ré'eption des gouverneurs de la province. 1623. — F. Brienne, 306; fol. 222.
986^. Relation de ce qui s'est passé en Provence entre le parlement et M. de Guise, touchant la réception du viguier de Ibrseille. 1625. - V« Colbert, 10; fol. 90.
9863. Très-humbles remontrances de la cour du parlement de Provence au roi Louis XllI, avec les apostilles de S. M. ifiM. — Dup., 498; fol. 160.
Imprimé.
9864. Détails et pièces du procès fait à la maréchale de Créqoy devant le parlement de Provence, pour supposition d'enflHil. 1628. — Dup., 93; fol. 235.
9865. Divers arrêts du parlement de Provence en matière crinh rainelle. 1628. — Ibid,; fol. 267, etc.
9866. Lettres par lesquelles le roi rétablit le parlement de Piovence en la ville d'Aix, d'où il Tavoit ôté pour cause de sëdilieii 28 avril 1631. — F. Brienne, 306; fol. 277.
GATAL. — PROVENGK. 7
9867. Sentence de mort rendue contre Corriolis, président au parlement d'Âix, et son fils^ pour crime de lèze-majesté. 29 octobre 1632. — Dup.,498; fol. 168.
9868. Lettres royales de provision de la charge de président vacante par la condamnation de Gorriolis, en faveur de Louis de Paale. 30 octobre 1632. — Ibid.; fol. 172.
9869. Réception du président Louis de Paule. — Ibid. ; fol. 174.
9870. Délibération du parlement d*Aix contre un huissier, accusé d'avoir manqué de respect au vicaire-général de l'archevêque. Janvier 1633. — Ibid.; fol. 177.
9871. Lettre du premier président du parlement de Provence au cardinal de Richelieu. Mars 1633. — Suppl. fr., 4067.
Autographe.
9872. Extraits des registres du parlement de Provence (au nombre de 118) depuis 1559 jusqu*à 1642, concernant les faits les plus remarquables qui se sont passés en Provence. — S. Germ. fr.^
9873. Arrests et délibérations de la cour du parlement de Provence, colligés par maistre Honoré d'Agut, conseiller du roy en ladite cour. 1643. — F. Ir., 12057.
Becaeil précédé d'un portrait gravé de Tanteur.
9874. Remontrances, délibérations, etc., du parlement de Provence jusqu*en octobre 1645. ^ Ibid. ; fol. 361 .
9875. Edit du roi portant révocation de la chambre des requêtes m parlement de Provence et création de nouveaux offices, etc. 1649. — F. fr., 8820; fol. 23.
Impriiné.
9876. Procès- verbal de la délibération du parlement de Provence, snr la vérification de l'édit portant que les deniers provenant de la chambre des requêtes seront destinés pour les affaires de la guerre. Mars 1651. — Y« Colbert, 10; fol. 330.
9877. Brevet de retenue de la somme de 40,000 livres en faveur de H. de Gantés, procureur général au parlement de Provence. jQiDet 1654. — F. fr., 8820; fol. 44.
Wn» Lettres du roi h Nosseigneurs de la cour du parlement de ftovence. Mars 1658. — F. fr., 4598; fol. 12.
9879. Mémoire pour la communauté de Ifarseille au sujet de Tarrest du parlement d'Aix, relatif à l'entrée du Tin. 1687. - F. fr., 8829; fol. 4.
9880. Lettres et délibérations du parlement de Provence dam n conflit enire le parlement et les gens du roi au sujet du choix fait de M. de Yalbelle comme président intérimaire. 1689, — F. fr., 8834; fol. 47.
9881. Représentation du parlement de Provence, conoanm Taugmentaiion des prix du sel. 1772. — Bibl. Masarine^ltU; Prov., t. II.
9882. Supplications présentées au parlement de Provence par toi trois états de la province sur le même objet. — Ibid.
9883. Mémoire présenté au roi par la cour des comptes de Provence» pour réclamer contre l'arrêt du conseil qui ordonna fK les rentes, intérêts, etc. seront payés à Paris. 1778. — KU. Mazarine. 1691. — Prov., t. m.
9884. Mémoire présenté au roi par la cour des comptes de Provence sur l'état des Gnances de cette province. 1778. — INi
9885. Remontrances du parlement de Provence pour demaoltr que les habitants de la province ne soient jamais distraits de leurs juges naturels. — Ibid.
NOBLESSE — ÉTAT DES PERSONNES
DOCUMENTS POUR SERVIR A l'hISTOIRE DE LA K0BLB8SI
Voici une nouvelle série de documents pour servir h lliistoin de la noblesse, de l'état des personnes en France, de» présëtBMi du cérémonial, des grands officiers de la couronne, avec platiMn autres matières héraldiques. Quelques-unes de ces dissertatiflM ont déjà vu le jour dans les anciens recueils, dans les JouiBanz littéraires du temps : mais tout cela est épars, disséminé et oooBO perdu. Le catalogue que nous donnons, semé de pièces oi^iniki et tout à fait inédites, sera donc d'une véritable utilité pour tai
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gens de lettres qoi font de Thistoire de la noblesse l'objet de lenrs éludes de prédilection. Nous empruntons la plupart de ces indications aux Portefemlles de Fontanieu, vol. 651 a 656, en ayant soin de répéter ce que nous avons déjà dit ailleurs, que les Toluroes, cartons on registres désignés sous le titre de PortefèuiUes de ForUanieu sont partagés en plusieurs séries^ et se composent surtout d'inventaires avec renvoi, pour les pièces originales, anx autres fonds de la bibliothèque du roy^ où Fonianieu les a trouvés ; et^ pour les pièces imprimées, au recueil distrait du cabinet des manuscrits et porté au département des imprimés, section dite de la Réserve. Au surplus, pour éviter toute confusion, nous énumérerons d'abord tous ceux de ces documents qui se trouvent dans le Fontauieu de la Réserve, au département des imprimés de la Bibliothèque impériale.
9886. Des Reynes de France. — Fontan., L/80, in-4, pièc. fug., Tol. 36, fol. 65. 11^5.
9887. De l'autorité des reynes de France. — Fontan., L/80, in-4, pièc fug., vol. 36, fol. 105. 16.
9888. Le Censeur, discours d'État pour faire voir au roy en quoi S. M. est mai servie.— Fontan., L/80, in-4, pièc. fug., vol. 190, fol. 125. Ib.
9889. Le Censeur censuré, adressé au sieur de Saudricourt, auteur d'un libelle intitulé : le Censeur dn temps, touchant les régences des reines mères des roys. — Fontan., L/80, in-4, pièc. fug., vol. 129, fol. 309. Ib,
9890. Remarques touchant les régences en France. — Fontan... L/80, in-4, pièc fug., vol. 153, fol. 51. Ib.
9891. Pour la majorité du roi T. C. François II, par Jean du Tlllet, évoque de Saint-Brieu. —Fontan., L/80, in-4, pièc. fug.^ TOI. 168, fol. 195. Ib.
9892» Réponse au Livre inscrit : Pour la majorité du roy Fran-
«olf U. —Fontan., L/80, in-4, pièc fug., vol. 153, fol. 1. Ib. 9IIB. Des roys et princes du sang de France, qui ont vu leurs peliis-fils et arrière petits-fils, par M. de Camps, abbé de Signy. ^ r- FMtan,^ L/80, in-4, pièc fug., vol. 19, fol. 73. Ib.
L Filles de la maison de France, el.«utres princesses qui ont
9943. Lettres de nataralité de Philippe de Gaeldres, dachessede Lorraine et de Bar. Mars 1506. — F. Brien., 123, foL 172; Podlan., 651, n° 14.
9944. Lettres de natiiralité de Claude de Lorraine, flis da doede Lorraine et de Bar. Mars 1506. — F. Brien., 122, foL 176; Footan., 631, n« 15.
9945. Lettres de naturalité accordées à ceax de Cambray. 1S13- 1536. — Dup., 570; Fontan., 651, n» 16.
9946. Lettre par laquelle le roy déclare qu'il tient f^orent delédicis,duc d'Urbin, et Catherine de Médicis, sa fille, et ses sujets, capables de succéder en France, quoique nés hor» du royaume. 1519. — F. Dup., 486; Fontan., 651, n» 17.
9947. Naturalitô pour la reine Catherine de Médicis, et pourqw ses héritiers luy succèdent encore, qu'ils fussent étrangers eC non régnicoles. 7 mars 1533. — F. Brien., 2'iO, fol. 25; Fonlaa^ 651, nM8.
9948. Leitres do naturalilé de Catherine de Médicis. 1533.- Dup., 646; Fontan., 651, n»» 19.
9949. Lettres de naturalité accordées par François I" i Fnoffài de Lorraine et Anne, sa sœur, enfants du duc de Lorraine. ISM. — F. Brien., 125, fol. 228; Fontan., 651, n» 20.
9950. Déclaration de Henri II, qu'en conséquence des traités fiifti avec Tempereur, les sujets des duchés et comtés de BnbiBt. Flandres, Hollande, etc., seront exempts en France da droit d'aubaine. — Dup., 231; Fontan., 651, n° 21.
9951. Lettres de naturalilé pour des personnes nées à Avigiioiion au comté de Venise. Avignon, 1551, 1556, 1557. — Dap., 181; Fontan., 651, n*» 22.
9952. Lettre pour le sieur de Fortia, natif de Carpentras, de pouvoir acquérir en France comme s'il éloit François. 15W.— Dup., 161; Fontan., 651, n'»23.
9953. Lettres de nntiiralité pour ceux de Mets. 1589. — Oof» 49i; Fontan., 651, n° 24.
9954. Privilèges de naturalité aux habilans de Mali. Septembn 1559. — V*^ Colb., 490, fol. 154; Fontan., 651, n* 25.
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991^. GonfirroatioD par Henri IV du privilège d'ôtre regardés comme régnicoies, accordé aux Écossais par Henri II, en 1558. Mars 1599. — 8954, fol. il; Fonlan., 651, n" 26.
9956. Lettres de uaiuraiité des princes de Sedan, obtenues par M. de Bouillon. Février 1609. —V« Colb., 147; Fontan., 651, n^27.
9957. Lettres de naturalité de François-Charles et Laurent de Médicis, princes de Florence. Novembre 1609. — -Gaign., 760; Fonun.^ 651, n« 28.
9958. Lettres de naturalité pour les enfans du duc de Bouillon, maréchal de France. 1609. — Dup., 435; Fontan., 651, n<^ 29.
9959. Lettres de naturalité du cardinal Ludovisio. 1622.— Y'' Colb.^ 148; Fontan., 6ol, n"* 30.
9960. Lettres de naturalité du prince de Monaco. 1642. — Dup., 590;Fontan., 651, n»3i.
9961. Privilèges des Suisses en France. — F. Brien., 109; Fontan., 651, n° 32.
9962. Privilèges de ceux de Saint-Gai en France. —F. Brien., ill;Fontan., 651, n*33.
9963. Déclaration de naturalité pour un natif du comtat d'Avignon, réputé régnicole par naturalité générale. —Dup., 537; Fontan., 651, n« 35.
9964. Privilèges accordés par les roys de France aux Escossois. — F. Brien., 54; Fontan., 651^ n^* 34.
9965. Déclaration du privilège de naturalité pour les habitants du eomtatd'ÀTignon. — Dup., 537; Fontan., 651, n"" 36.
9966. PriTiléges de Tancienne chevalerie de Lorraine.— Fontan., 651, n« 38; Dup., 430.
9987. Aïstes qui établissent qu'il n'y a que le roy qui puisse faire '^im «tUono, militem. — Fontan., 651, n» 39; Dup., 110.
Droits des bourgeois de Provence, bas Languedoc, de rece- ' la ceinture de chevalerie de la main des barons et prélats, ; permission du prince. 1298. — Fonun., 651, n"" 39>; Dup.^
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9969. Les princes avant que d'être Gheruliers étoient appelés Virleis. Il n'y avoit que \e^ chevaliers qaî avoient sceaa. — Footan., 651, n'40; Diip., 662.
9970. Création don chevalier pour rempereor Sigismond, ei plein parlement au palais de Paris.— Fontan.^ 651, no 4i; Dap.,
9971. Inquesta Tacia de inandato Baillivi Yiriâomand., par magstrum liobertum Coccum et per Tbomam dictam Tellier, ad selendum otruin Petrus dictus aut Macues^ miles sit de lali ganere^ quod possit et dcbcat esse miles, quia salis sufflcienler probatum est, qno:l Johannes de Champognes, avus ipsios, flDit miles : voluit consilinm Domini Régis quod iste Petrus reonneret miles. 1261. — Fontan., 651, n^ ^; De mesm., 8541/ff fol. 50. (Sera continué.)
RECUEIL CONRART
DÉPOUILLEMENT DU RECUEIL CONRART DE LA DIULIOTHkQOI DE l'arsenal.
Suito. — (Voy. t. V, p. 84, 133, 22.'i ; t VI, p. I. 32, 175; t. VII, p. 8,11. 12.'4, 18/i, 123 i60; l. Vlll, p. 1, 8ô, 151, 182, 223; t. IX, p. 7S, SI» 145, 178; l. X, p. 1.'4, 88 et 115.)
83. Épigraniino à M. Tilelouse sur ses airs des orgoeSi * P. 285.
Quelque glorieuse couronne Qu'aujourd'hui la France le donne...
83. Sur le départ do madame de Cenamy, qai s'en vi rer en Halle. A Tllalie. — P. 286.
Cotte nymphe a cette fois...
Sur le même sujet. — P
Tu ?ois sans pleindre le trépas...
92. Sur ce que Gloris luy avoit défendu de la voir s'il n'estoit de meUlenre humeur. — P. 291.
Tu sais, bel objet de mes pleurs, Que mes plaisirs et mes douleurs...
93. A une fille qui se pleignoit qu'il ne faisoit plus de yers. -P. 292.
Tu te pleins à tort, inhumaine...
H. A M. Giry^ sur la traduction du dialogue des causes de b eennaphie de Téloquence, attribué par quelques-uns à Tacite il pur d*autre8 à Quintilien.
A voir la faciUté...
9B. tiï^igrammes sur une statue de Didon, tenant un poignard à la nain, faite en marbre blanc par Cochet, excellent sculpteur. -P. 2W401.
MUê parlé*
Le fer fatal à ma fie...
ttt «mes. Bivifer-llan 1866. — Gat S
Pour le ballet de M'. Coquet. — P
Pour Diogàne cherchant un homme :
Après avoir souffert tant d'ennuis et de peines...
99. Pour le ballet des Quatre Saisons.— P. 313-314. Le dieu de l'Eté, à sa mattresse :
Ha! que de tes beaux yeux la puissance est diTÎne!...
100. Pour le ballet des Ballets. — P. 315-316. Le tailleur (ChnlitSy aux hommes :
Vuus qui nous accusex d'ayoir l'ame servile...
101. Air d'un ballet où tous les dieux, descendoient an tem. -1>.317-;]18.
VénH< ijQi'le.
Il n'est rien dans cet univers...
Répétition.de la paraphrase précédente. — P
118. Pseaume44 : Defos auribus nostris.,. --- P..35g*36â4. Grand Dieu, dont nos soupirs implorent la, clômence^..
119. Paraphrase du pseaume 133,: Ecca nunc benedidt^,. — P. 362-364. (Le fenillet 365-366 est blanc.)
yooB qui passez en heur tant de peuples divers...
120. Pseaume 147 : Laudaie Dominum, quoniam.,. — P.. 367- 370. (Les feoiUets 371-374 sont blancs.)
PolAque le monarque des anges...
121. Paraphrase d'un hymne fait en latin par M. de MarchetM, en Thonneur de U Trinité. — P. 375r377.
Grand Dieu, dont le pouvoir préside à la victoire...
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Sur la mort de madame la baronne de NanteoiL — P
Rien ne peat aflhkncbir d*an injnste trépas. ..
126. Tombeau pour seur Madelaine de Yillegaguin, religieuo de Longchamp^ décédée avant sa profession. «--P. 386. (Lm feuillets sont blancs.)
Lorsque d'nn zèle incomparable...
127. Élégie de M. de Serisay. — P. 391-394. (Les feuBleli 395-398 sont blancs.)
Beauté, de qui la grâce est la gioire des âmes...
128. A une dame nommée Marguerite. * P. 399-408. Fleur dont Téclat résiste aux plos rares byrers...
Pour M. de G... — P
Menreille en qai le ciel admire sa puiisance...
137. Sonnet snr la mort de M. le maréchal de Schomberg. — P. 435.
Cet («te) héros qui souvent assura notre vie...
138. Sonnet sur le retour d'Alphise. — P. 437. Sepleigne qui voadra d'amour et de ses peines...
139. Sonnet sur la mort da roy de Snède. — P. 438. Les temples dont jadis cette illustre merveille...
Sor une nonvelle amour apràs la mort d'one maîtresse
De qui me plaindray-]e à ce Jour, Ou de la mort ou de l'amour T...
145. Stances à un amy qui luy conseilloit de quitter Tamour. -P.453-4M.
Tes soins, cruel amy, viennent mal à propos.
146. Stances sur une amour naissante. — P. 4S7-459. Je n'ayme pas encore, et si Je ne me trompe...
117. Stances sur le jour de l'an. ^ P. 460461. Cleris, le Jour qui nous éclaire...
148. Stances contre des jaloux qui l'empôchoient de roir s« . — P. 461-466.
Que oe miracle adorable Dont le del est amoureux...
Aux jaloux qui Tempôchent de voir sa 'MftlMfc - P
Otez-la de mon cœur ou m*ôtez de ce monde...
161. Sur les rigueurs d'Âlphise. - P. 536. (Le feoUbt B»- 538 est blanc.)
Quand les premiers rayons du soleil de mon ame...
162. Lettres de Voiture à madame la marquise de RambooflM. - P. 539-540.
Madame, vous m'avez appris en trois lignes tout oe que Je savoir...
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Neuf lettres à madame la marquise de Sablé. — P
A'* : Madame, je youdrois bien a'jttvoir pas ven si to»t les lettres...
3* : Madame, mandez-moy^ s'il tous plaist^ si vous vous estes apperceue.*.
d^ : Madame, quelques galantes que soyent les lattres de M. de la Menardière...
4* : Madame, j'ay receu, ayec votre lettre, la plus grande joye...
5« : Les précautions avec lesquelles vous priez mademoiselle de Chalai8«..
6« : Madame, j*ay admiré votre jogement en voyant le commencement de votre lettre...
1^ : Madame^ poar vous consoler de la mauvaise nouvelle..*
8* : Madame, si vous ne vous souciez point de mon plaisir...
0« : Madame, sans mentir, c'est une extrême ingratitude à vous...
Leure à M... — P. 573 bis k
Monsieur, je vous avoue que j*ayme à me venger, et qu'après avoir aoufferl pendant deux mois...
Fin : Je vous promets que je liray volontiers tout ce que vous m'écrirez quand les Espagnols auront repris Corbie. Je suis votre, etc.
167. A M. de Longueil, seigneur de Maisons, conseiller du X9f€n ses eonseils et premier président de la cour des aydcs. — P. 589-592.
Monsieur, si j'ay esté quelque temps sans vous écrire, ce n'a pas tftft pBT ma négligence que j'y ay manqué...
La métamorphose de la chauve-souris, extraite d'un
«ntenr ancien, dédiée au baron de Salles. — P. 593-596.
I>aii8 une des principales villes des Orcades qui sont situées en la aier Germanique...
. . 469* Métamorphose du sage Icas en perroquet — P. 597-600. n y eut autrefois dans la court du roy Lisuart on jenne dievalier...
7. Extraits du cartulaire de Saint-Eparède d'Angoalôme. - P. 87.
8. Extraits du cartulaire du monastère d'Hîerres (dioc de Paris). — P. 98.
9. Extraits du cartulaire de Saint-Etienne de Dreux. — P. 118.
10. Extraits du cartulaire du prieuré de Domina, ordre de Cluny (dioc. de Grenoble). — P. 145.
11. Extraits du cartulaire du monastère de Saint-Denis de h ■ Chapelle (dioc. de Bourges). — P. 162.
12. Index d'un cartulaire de Saint-Denis, en France. — Extrait de ce cartulaire. — P. 220.
13. Extraits du cartulaire du monastère de Saint-Crespin en Ghaie (dioc. de Soissons). — P. 229.
14. Extraits du cai tulaire de l'abbaye de Conques (dioc de Vàbres). — De la chronique de la môme abbaye. — P. 241.
Extrait du cartulaire de Saint-Maur sur Loire. — P.iB
9. Extraits des archives de Saint-Martial de Umoges. - P. lo7.
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10. Extraits du cartnlaire de Saint-Etienne de Limoges. — P. 168.
il. Extraits da cartulaire du monastère de Maurien-Val dioc. de Soissons). — P. i84.
i2. Extraits da cartulaire de l'église de Meaux. — P. 208.
13. Extraits du cartulaire du monast. de Mont-Saint-Martin. — P. 232.
14. Extraits du cartulaire de Saint-Pierre de Nermis villa (dioc. de Sens). — P. 264.
15. Extraits de divers cartulaires de l'église de Nevers. — P, 270.
Extrait dn Nécrologe de l'église de Nevers. — P
17. Extraits du registre de la ckambre des comptes de Neyers. — P. 382.
9974. Tome lxxv. 1. Extraits du cartulaire du prieuré de Paredo (dioc. d'Autun). — P. 1.
2. Inventaire du cartulaire du monastèce de Pontigny. — P, 17.
3. Extrait du cartulaire du monastère de Saint-Prix, près Saint-Quentin. — P. 34.
4. Extraits du cartulaire de Saint-Gyprien de Poitiers. — P.76-
5. Extrait du cartulaire du monastère de la Réole (dioc. de Tarbes. — F. 77.
6. Extraits d'un ancien cartulaire de Saint-Remi de Reims. — P. 82,
7. Inventaire d'un cartulaire de l'archevêché de Rouen. — Gbartes et bulles extraites de ce cartulaire. — P. 94.
8. Charte de Guillaume de Flavacourt, archevêque de Tours, en fttrear des Frères mineurs (1282). Imprimé. — P. 181.
9» Inventaire du cartulaire du monastère de Thenoliensis, --P.186.
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10. Extraits da cartalaire de Saint-Denis, en France. - P. 192.
11. Extraits du cartulaire de Saint-Ghaffre (dioc. du Pny). <- P. 207.
PICARDIE
ÉPOmLLSMSlIT DB LA GOLLSGTION DITE DE DOM GRENIER.
(Bahe.— Yoy. t. m, p. IM, 175, 220, 362; t. IV, p. 13, 57, 113, 141, 153, SAS; t. y, p. ft, 07; t. YI, p. 101, 214; t. VU, p. 133, 217, 247; t. ym, p. 44, 54, 111, 166 et 202; t. IX, p. 14, 43, 161 et 103; t. X, p. 25, 105.)
9975. Tous GLxii. i. Histoire .de Beaayais et da Beaavaisis. — Liste des évêques. — P. 1 à 153.
t. Dessin de caiilers d'or données à l'église de Beaavais par IL d'Aigrefeoille père. ^ Dessin d'on bassin de cristal de roche donné par le môme. — P. 52-53.
Histoire de Senlis. — Liste des évêques. P
5. Deux dessins de la cathédrale de Senlis. — Au folio 258 mie vue de Senlis. — P. 201-202.
9977. Tome clxvi. i. Histoire du Soissonnois. — P. 1-176. 1. Histoire de Saint-Quentin. — P. 177-254. 3. Place de la ville de Saint-Quentin. — P. 177.
9918. Tous CLXvn. 1. Notices historiques sur les rivières d'Aa> Aube, Ailette^ Aire^ Alaye> Ale^ Allemagne, Aluce. — P. 1*10. S. Docunents historiques sur la ville d'Amiens. — P. il-23.
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3. Rivière d'Andrie. — Forêt d*Archania (bois de Gorbie).— Ardon, ruisseau. — Ame, rivière; — Aronde, rivière. — Arrounise, abbaye. — Arquel, forôl. — P. 24-34.
Renseignements blstoriqnes sur les localités de Go
9979. Tome clxviii. 1. Notice historique sur le village de Chaouri^e et la rivière de la Canche. — P. 1-3.
2. Los seigneurs de Quiersî, le village et la forêt. —P. 4-15.
3. Gamelle, forôt. — Carraio. raisseau. — Casnum, maisofi royaic. — (A'hona, ruisseau. — Celle, rivière. — Chambly, petite rivière. — P. 10-22.
4. Chambli : Histoire du pays et généalogie des seigneniSi- P. 23-29.
5. Histoire de la ville de Château-Thierry et des bonumi célèbres qu'elle a produits. — P. 30-42.
Au fol. 30 v° commence la biographie de La Fontaioa el Véamén-
tion de ses œuvres.
Histoire de la ville de Choisi. — P
9. Histoire de la ville de Clermont. — Généalogie des leignours. — Dessins de sceaux. — P. 76-166.
10. Le Clignon, raisseau. — Le Coupin, rivière. — Cressy» foriM. — P. 167-169.
11. Histoire de la ville de Compiègne. — P. 170-395. Nota. Dans le cours de l'histoire de chacune des villea i
dans ce volume, il existe un dessin qui la représente.
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ToMB CLXix. i. GondreD^ bourg. — Corboiy^ bourg et monastère. — Corbeval, ruisseau. — P. i-9.
Histoire de la YiHe et de la forêt de Grécy. — P
3. Documents historiques sur les villes de Greil, Grépy, Grouï ou Croy et l'église Saint-Médard de Soissons. — P. 16-37. . 4. La Corbie, rivière, son cours. — Histoire du comté de la vHlerei du monastère de Gorbie. — P. 38-169.
Une carte du goavernement de Corbie, une vae de la Tille et de ooinbreux deasiiis de tombeaux et d'iuacriptiooi»
9981. Tome clxx. 1. Suite de Thistoire du comté, de la ville et du monastère de Gorbie. — P. 1-131.
2. Hisfoire de la seigneurie de Folerahray.— P. 131 à v° 134. Une vue du château.
3. Documents historiques relatifs aux localités de Fontaine, la Gôie-de-Mer, près Mpntreuil, Graast et Grosse-Forêt. — — P. 135-146.
4. Histoire du comté de Gumes et de ses seigneurs. — P. 147-168.
5. Gopies de chartes et autres documents historiques relatifs à riiistoire de Picardie. — P. 169-210.
9982- ToMB CLXXL i. Documents historiques sur la ville de Guise et ses seigneurs; avec une carte du gouvernement et un plan de la ville. — P. 1-21.
î. Forêt de Halatte et ville de Senlis. — P. 2J-38.
3. Documents historiques sur les comtés d'Hesdin et de Glermonu— P. 39-124.
nmx cijuui. 1. Documents hisioriques sur la villa et le eomté de Matrle; avec une vue de la ville. — P. 1-24»
Decnments relatift à Mark ou Marob, près Galais
4. Documents historiques sur la ville de Montâidier. - R 56-64.
5. Extraits de mémoires pour la ville de llontdîdier, écrili a 1683 par M. François de La Morlière, conseiller au Iwllliageel maïeur de ladite ville en 1664. — P. 65-108.
Cet mémoireB sont en un gros volume in-foL
6. Généalogie des comtes de Montdidier, avec des pièoei nlatives à l'histoire de la ville. — P. 111-169.
7. Montreuil-sur-Mer et sa prévôté; avec une vue de la vflto. - P. 170-204.
8. Histoire des comtes de Montreuil et de Ponthien. - P. 205-293.
ANGOUMOIS
DOGUMBNTS POUR SERV» A L'mSTOIBJE DB CETTE PROVUICB, ff PRINCIPALEMENT A L'HISTOIRE DES COMTES DB LA MABCU IT
d'angoulême.
998â. Ghartre touchant le droit de l'évêque d'Angoulesme mr h ville. Novembre 916. Coll. d*arr. de la bibl. du Louvre.
9983. Donation au chapitre d'Angoulême. 29 janvier 1021. A.
9984. Ghartre concernant le chapitre d*Angoulème. 1063. A.
9985. Acte concernant les évêques et le chapitre d'AngooUoe. 1089. Ib.
9986. Ghartre concernant le chapitre d'Angoulême. 1098. A.
9987. Bref concernant le chapitre d'Angoulême. 21 nov. iOOt. Jk
9988. Instramentum Ademari episcopi Engolismensis de de Riperiis S. Florentio, Rupis Fulcaldi concessa... et pièces extr. de div. cartul, — Bl. mant. 50^ fol. 200.
9989. Lettre de Raymond, évêque de Périgueuz, à Pierre TUmond, —touchant S. Amand de Boisse. 1146. — F. 6aigii.2U^ fol. 27, r* .
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9990. Lettre de Pierre Titimand, abbé de Saint-Amand de Boissei à G.9 évéqne de Périgneax. — Gircit. 1160. — F. Gaign. 245.
9991. Garta de Gassanolio Wilelmi dacis Aqaitanis. — F. Gaign. Î48, fol. 28, r.
9992. Concile d'Angoalôme. 1170. Coll. du Louvre.
9993. Gonventiones factae inter Aod. comit. Engolism. et Philipp. regem Francise, pro confederatione mutua et pro comitata llarchiae, 1199. - Ar. i. J. 270, n» 1.
9994. Registre des hommages de la comté d'Angoolême. 1227.
— Archiy. imp. sect. Dom. P. 721.
9995. Notice historique sur Guy de Lusignan, roy d'Arménie. — S. fr. vol. 1224.
9996. Ghartre pour le doyenné du chapitre d'Angouiême. Novembre 1213. Go 1. du Louv.
9997. Littera Gaufredi deLizegnenhommagio vicecomitatuscastrl Eraudiet de castelio de Vouent tradendo» 1224.— A. 1. J.270. n''5«
9998. Acte entre le comte de la Marche et d'Angouiême et le comte de Ghampaigne. 1226. Gol. d'ar. du Louvre.
9999. Registre des hommages de la comté d'Angouiême. 1227 à 1275. — Sec. dom. P. 716 et 721.
10000. LittersB Hugonis de Talniaco dom. Montis Andronis de hommagio pro Castro Montis Andronis faciendo comité Hug. de Lezinian, ratlone comitatus Engolism. 1227. — Arch. imp. J. 270, H' 7.
10001. Litterse Hugonis de Lexlgnen com. March. et Engolism. de trengis observandis a rege Francorum cum Willelmo archiep. domino ... (pictaviensl?). — Arch. imp. J. 270, n*" 8.
10002. Hommage de montis Audronis castrwn, relevant du comté • d'Angouiême. — Ib. P. 721.
II0003. Talmato (Hugo) fait hommage au comte d'Angouiême pour
- la château de Montaudron. — i&. P. 721.
lOOOI. Bioyanum, relevant du comté d'Angouiême. 16. Fol. 1.(1227.) . — P. 721.
uns. IHdonna, relevant du comté d^Angoulême» 16. Fol.l.— P. 7ii.
It* nméf. Féfriar-Han 1866. — Gai. 3
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10006. Berbezillo (J. dictas de). Hommage-lige an comte d'Angoalôme, purement et simplement, sans aucune menlion de tenOi — 16. P. 72 1. Fol. 1, V».
10007. Acte par lequel led. comte de la Marche et d'Angouttoe promet aider le roy de Navarre. Avril 1236. Coll. de la bibLda Louvre.
10008. Lettres de la comtesse d'AngouIême et de la Marche, etde Hugues son mari, par lesquelles ils déclarent que le roi de France, Louis XI, leur a cédé les terres de Saint-Jean-d*Angéli, Montreuil et Hangest, dans resi^érance du futur mariage de leur fib avec la sœur du roi, Tan 1230. Il y est fait mention de Math, de Montmorency, connétable. — Arch. imp. J. 270, n<> 9.
10009. Littene H. de Lusignen, comit. March. et Engolism. de treugis capiendis cum reg. Anglie. 1234. — i&., n<> 10.
lOOiO, Littéral Gaufridi de Lizeignien de castell. de Vouent etd» adjacentibus. 1242. — 16., n? 15.
10011. Litterœ comitis Marchia) et Is. regmse Angliœ, de paee habita inter regem et eos. 1242. — A. I. — J. 270^ n* 12.
10012. LittercT comitis Marchiaî et regine Angliœ uxoris securitatibus datis. 1242. —A. I. J. 270, n*" 11.
10013. Charta Alphonsi comitis pictaviensis, de remîssionel comit. March. et Ysab. uxoris su^e regin. Angliaï et ûlionimiairum de homag. dicti comitis March. et de aliis ordinal, iîUL— A. I. J. i70, n^ 13.
10014. Littersc episcopi Engolismensis, decani ejusdem eodesfaeel Abbatis de Corona, continentes transcriptionem litteranun mk et comitis pictaviensis de face habita cum comité Marchis fi exercitu pictaviensi. 1243. — A. L J. 270, n« 14.
10015. Supplicatio facta régi Francis* ab Ysabella regii comitissa March. pro iiliis suis ad homagium cooiiUtDfl . chitT recipiendis. — A. I. J. 270, n^^ 16.
10016. Ako cornu (fortalitium de), 1248, relevant da oomté d'il" goult^me. —16. P. 721, fol. i.
10017. Afiiro/i" (Heiyas de). 1248. fait hommage au comle dVkigoulème. Fol. 2. Hommage-lige au même. — 16. P. 721, foL n
lOOlS. Conciles de Cognac, 1238, 1254, 1260, 1262. GoL du Loof»
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10019. Testament de Hugues de Lusignan, comte de la Marche ayant son départ pour la terre sainte. Le samedi après la fête de saint Sixte. 1248. — A. I. J. 407, n« 3.
lOQSO. Gauges (burgom de les) oa les Granges, 1S48, relevant du comté d'Angoulôme. — Ib. P. 721.
10§SI. Hommage par Saint- André (Aymar de). /6.F0I. 2, 1257. — Brie (hommage). Fol. 2. — Villeneuf 7e. Fol. 2. — Comant. Fol. 2. 1257. — Champnier (paroisse de). Fol. 1, v°. — Fissac. -Fol. 1, ▼". 1257. Voy. encore fol. 2, v» ad finem. — Vilamant Mas et Moulins de). Fol. 1, v<>, - A. I. P. 721.
10022. Giguoignes (Bertrand de) fait hommage au comte d'Angoulème pour diverses terres. 16. Fol. 1, v°.
10023. Litterc'e supplices decani et capituli ecclesiœ engolism. de afflictionibus sibi iilatis^ per comitem Hugonem, 1259. —A. imp. J.J70, nM8.
10021. Arrêt du parlement au sujet de quelque changemeut ou détérioration dans les monnoies du comte d'Angoulême, de ia maison de Lusignan. 9 février 1265. — Olim Beugn., t. i*%
10025* Arrest contre le comte d*ADgoule6me portant descry et cessation du cours de sa monnoie qu'il a changée et déterriorée en poids et ioy, avec injonction audit comte, que s'il veut faire de bonne monnoie, de la faire du poids et loy et de la faire courre oA elle doit avoir cours : et quant aux dommages requis par févôque, le clergé et les bourgeois de cette ville, le roy a remis ifha ordonner une autre fois. (Rec. des reg. du parlem. concern. les évêchés, etc., fol. 225.) — Bl.-Mant., 20 a.
10095. Défenses par le roy au comte d'Angoulesme de faire une certaine assemblée ou ligne qu'il a cyrdevant faite avec les barons et chevaliers de sa terre, dont tout le clergé de cette ville eiHa diocèse, avoit fait plainte. 1265. (Ibid., toi. 226.) — Ibid.
IMflR. Testament de Jeanne de Fougères, comtesse de la Marche 61 d'Angoulôme. Mai 1269. — Arch. imp., Très, des ch.> J. 406,
JMIS» Aven an comte d'Angoulême, par André de Ville-Honneur
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et HermeDgarde de SaiDt-ÀDdré, sa femme. 1270.-— Arcb. im]^, p. 5i3, col. 227.
10029. Ordiaatio qnod fieret portas in riparia de Charente, subtos Engolismum. Dat. 1280. — Très, des Gh., Reg. G. (Serin. ^
10030. Lettres de Philippe III par lesquelles, à la prière d'Amtnry de Montfort, il autorise la constmction d'an port sur la Cbi. rente, près d'Angoalème. Paris, juillet 1280. — J. J. reg., u fol. 86.
i0031. Testament de Guy deLezignen, sires de Gompriac. 1281.- Arch. imp., J. 270, n* 19.— Belle pièce.
10032. Testament de Hugues Lebrun, comte delà Marche etd'Angoulème. Fait à Tours, le jeudi avant la feste de TAssensioi. 1283. — J., 407, n« 5; Très, des Gh.
10033. Litterse Guidonis de Lezignan quibus dat Hugoni Broidi comit. Marchi.'B et Engolismae, ut ab eo teneat dominas de Onzigniaco feodum quod tenebat ab ipso Guidone. 1287. — Anft. imp., 270, n» 21..
10034. Gontrat de mariage de Marie de la Marche, sœur deHogiM Le Brun, comte de la Marche^ avec Etienne, comte de Sanoemb en vertu duquel ledit Hugues donne à sa sœur Marie 600 ëeui tournois de rente. 1288. — Arch. imp., J., 270, n« 22.
10935. Confirmation faite par le roy du traité de mariage fait eoln Hugues Le Brun, comte de la Marche et d'Angoulème pour a sœur Marie de la Marche et d'Angoulème avec EtiennSi ( de Sancerre. 1288. ^ Très, des Gh., Trait, de Man, n« 4.
La ratification du roy est de môme date : il y est fait maniion da Bt gaes Le Brun, ayeul dudit Hugues, contractant. Scellé.
10036. Testament de Guy de Lésignan en faveur de Hogoas Lb Brun, comte de la Marche et d*Angoulesme, son neveu. IM. — Arch. imp., J., 270, n° 23.
10037. Litterae dominae lolandis de Marchia, dominas de Pont^ da venditione 300 librarum redditus quem habebat in terra de Brttania, facta domino Hugoni Bruni (Lebrun), comiti Maithia flC Engolisma^. 1292. — Ibid,; n» 24.
10038. Hommages dus à Tévèque d'Angoulème. 1297. Coll. da Louvre.
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10039. Lettres (foi et hommages) de Gaacher de Ghastillon, parlésquelles Il recognoist s'estre obligé de rendre service au roy pour les terres de Frontanay et Anny, en la place de Guy de la Marche^ à qui il les avoit cédées. — Données à Ham, enVermandois^ le vendredi après Tapparition. 1297.— Arch. imp., J.^ S7O9
iOOftO. Autre testament de Hugues Le Brun> comte de La Marche et d'Angoulême. Donné an mois de juin 1297. — Ibid., 407,
iOOy. Testaments de ceux de la maison de Lusignan, comtes delà Marche et d'Angoulôme. — Invent. Dup., t. vi; Arch. imp.,
AVBUX. — HOMIUOES.
lOOU. Mention du don fait par le comte d'Angoulême à Tabbayede Saint-Espeche, d'une maison, à Gorville. 1224. ^A. L P., 721, foL 9, V. art. 1.
i0043. Hugues de Talmato, seigneur deMonte-AudronisdeRoyan al de Didonna, fait hommage à Hugues de Lusignan comte d'AngOQlôme, pour obéir à la sentence rendue contre lui. 1227. — Ib., fol. 1, art. 2.
lOOfti. Hommage fait au comte d'Angoulôme par Itier deVillaboe, •dgneur de Rupe Bonis Curti. 1229.— J&. P. 721, fol. 6, art. 1*'.
10015. Hommage fait au comte d'Angoulème, parJ.de Berbeilllo. ISS9. — 16., fol. 1, V. art. l*'.
W0I6. Hommage fait an comte d'Angonlême, par Gaston de Gonlaot, pour son château de Badafol. 1232.— A. L P., 721, fol. 19.
10017. Aveu fait au comte d'Angoulême, par Aymery de Mareuil. 1235. — A. L, vol. 720, fol. 4.
iOOiS. Hommage (ait au comte d'Angoulôme, par Almodis, dame dfArgence, veuve de Regnault de la Monnoie, pour terres à Bneonas, Argence^ Yillamales, Noeles, etc. 1243.^ A. L»721,
iOOM. Hommage fait au comte d'Angoulôme, par Arnaud de Montaosier, pour des biens à Bouteville. 1245. — A. L P., 721, fol. «» in. i«.
lOOoO. Hommage fait à Hagues Lebnia^ comte d'Angoiilôme,par Sccurus, seigneur de Chàteaaneuf, pour des biens nBon(Bell,]larciiiac, Fougerac, etc. 1247. — 16., fol. 14, v. art. 1".
10051 . Ili^mmage fait au comte d'Augoulême, par Helie de Xaranil, pour des biens aux Ganges, à Haute-€ome et aux Granges. 11248. — /6., fol. 1, art. l•^
10051 Hommage fait à Yolande, comtesse d*Angoulôme, par AU
Bremond. 1251. — 26., fol. 19, art. 1". 100:)3. Aveu fait au comte d'Angoulôme, par Helies Cramailde
Hlanzac, pour ce qu'il possède dans la paroisse de Sainte-VariB-
Madeleine. 1252. — 16., fol. 20.
IOO04. Hommage fait au comte d'Angoulême, par Helies Aodiry,
pour lies fiefs à Angracon, La Bercherie et Cbaumiron. 1252. —
J6., fol. 5, V. art. 1«'.
10055. Aveu fait au comted'AngouIôme, par Alion de Montmaonl, pour sa seigneurie de ce lieu. 1253. — A. I., vol. 720, foL 8, art. 2.
10056. Hommage fait à Yolande, comtesse de La Marche, par Mkt de la Toar Blanche, pour des biens à Vertillac. 1253.— A.LP.I 721, fol. 1-2, art. 2.
J 3057. Hommape fait à Yolande, comtesse d'Angoulônie, par Aimai
de Saini-Andn'', pour sa terre de Boulhac. 1253. — 16., fol. 9
V. an
1005S. Hommage fait au comte d*Angoulême, par P. de la Imt,
pour son manoir de Roches, paroisse de Veriillac. 1253. — !>•!
fol. 6, art. 4.
10059. Hommage fait au comte Hugues d'Angoulôme, par Seguin Ccrdau;:, pour sa maison de Clifilou et son moulin de Chiaii* rauJi\ lâoi. — A. I., 721, fol. 8, art. 2.
I00()0. Aveu fait au comte d'AngouK^me, par Alo de Montmanral, pour des biens à Borno. 1255. — 16. 721, fol. 6, v<* .
10061. Hommage Tait à Hugues de Lusignan, comte d'AogonltaB. par Berirant dd Cigogne, pour son mas de Vilamant. 19S7.- — Ih. P., 721, fol. 1, V. art. 3.
10062. Helies de Bordelia, maître du templeà Soleto, abandoBM*
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seignear de Villaboe, les droits que le temple poavait avoir sur les terres de Brenac. 1260. — 16., vol. 720, fol. 5, art. i*\
10063. Hommage fait à Yolande de Bretagne, comtesse d*Angoa* lème, par Emeri Seguin, pour la terre de Villaboe. iâOO.— Ib,; fol. 5, V. 2" art.
10064. Hommage au comte d'Angoulôme, par Pierre de la Tour, seigneur en partie de la Tour-Blanche. 1260. — 16.; fol. 12.
10065. Adveu fait à Yolande de Bretagne, comtesse d'Angoulôme, par Eymery Seguin, pour une maison à Vîllabec. 12G0. — Jb,; fol. 7o, 2* art.
10066. Aveu fait an comte d'AngoiiIôme pour Dalmacius, ûls de Geoffroy Dalmacius, pour son manoir de Haute-Corne. 1263, août. — 16.; fol. 5, v. (3« art.;
10067. Aveu fait à Hugues de Lusignan, comte de la Marcbe et d'Angoulôme, par Guy, seigneur de la Tour-Blanche. 1263. - 16.; fol. 6 (2« art.)
10068. Aveu fait au comte d'Angoulâme par Pierre de la Tour pour son château de liochaii. 1263. — 16.; foL 6, 3* art.
10069. Hommage fait à Guy de Lusignan, comte de la Marche, par Guillaume Goubert de Mareuil. 1263. — Ib.; fol. 11 (V art.)
10070. Aveu fait à Hugues, comte d'Angoulûme, par Hélie de Mareuil, pour son manoir de Haute-Corne et dépendances. 1263.--' A, J. P. 721; fol. 14, v., art. 2.
10071. Vidimus d'un aveu fait par Guy de la Tour-Blan'.'he, pour des biens à Ycrtillac, Mignac, etc. 1263. ^16.; fol. 31. v.
10072. Aveu fait au comte d'Angoiilôme, par Pierre Vigier, pour ce qu'il possède à Villaboe. (Inachevé.) — 16.
10073. Aveu fait à Gui de Lusignan, comte de la Marche et d'AUr gonlëme, par Guillaume et Armand de Julhaco. 1264. —16.; fol. 8, (1" art.)
10074. Hommage fait au comte d'Angoulême, par Ligier de Blai^ che-Terre, pour des biens à Saint- Vervins, Chassanes et Moutet. 1264. -16.; fol. 8, V.
10075. Hommage fait au duc Hugues d'Angoulôme, par' Hélie
~ivîi. -':r :» j]e2s iac^ a otr^isie de Balazac. 1266.— tt.;
•1. ■. - rr. -•-
* "*\ •■ :r.:su,>e ii- i 3ïk^s ie LaaVian^ comte d'Angonlême, II- irr .:: ' Ijjjt.'e. :uur fes seigneones de Râpe Boniscoiti • - jLieterr^. .Hsv. — f.. :*Gi- i
• •'" -.:: j ^ I^i^ns!?. r:aie ii» !a Karcbe» par EsdûTil,
:.:.> .rrr?. jL'ur on oateaii ie <'ahanessg, iS69. — 16.;
«.-N. •.•i2în3j.-« m a 'cime TAiigaiiitoe par Arnaud q
^îL.ii - donuiisiff. -cnr ear? •nàietieni'es -^ Boaterille et
- iii^aunwii. liT". — !>.. Oï. i». ir. i"".
^"'•. 'vuuuaïiie iu îi :omie TAn^uitefr par Landrier de
■■ i:c-»i-:Qii!rur, -ar les biens i .UiifoiiarCi'*. 1270.— 16.»
•-i»*«». *..-u Jii i 'jinve i'Amrouî^me par I^eme Blanchard '*nir ■■t:< . jciiîi ans .-es i:ar?jss»;? ie Xanciar-C?. ie la FoDche- -r. A^nai ri ierrîtf. !i71. — :-.. 'oi. iî?. itl 2.
•A»M . i rû îifc i o'.'mies-îe d'.Viijioui^aie. lar P-erre Le RjOOfe^ ••ùr •:> ■•■•^ 1 îrauciiô. ireii^nai:. SLc^ LS71— A.,
.^•>i ■-1 i. - a .-lîiJsJHî i\u:;£c::::.:ic :ir :::rrieVîliarami,
•Ass.:. -..■^iiiai^- : ;iv. ?.mie i'Ajyjii.r!ne. nr Aio de MoHe-
•u ;.-*.!. r^ — . .. . i. t). vr, t«". ^\^^4. .ei: j;: iU Mille f.U:r:cL4î::^ pAj ^finniUedaNoylIie
vui .e> ieu> j ?!■ me. ti"". — T:.. t .. Tî. foi. 22, ail. I. A<^. ' eute a^ie i Hiirie--. :î:îz.:-î :* -i Itiirriid rst T AngooMme
V,. "•îu. 'ci. i. ir^ i.
,i'^o. MoojEEag^ îi.: 11 !.:•-:* l.A^:c>'=:-f :ar Sé&fl Daot, de "ai-jei. .wur ies cteri à Sj.-:-SeT*r-. IfTT. — 15., tqI.721| >:. if, jn. i
^-w^: vvt»a fait ai .^smt* I'ai^viItS* par GaiUaanie Tifiefi wc* ie Biancfcetiîrr&. ;--."r !r« r ieu 5:» sca se^ea et loi poes^ieui i MoDL'ifca^, a MosiaieLS, à Saiat-Ai&aiid, à Bona, etb a ^ - Z6..foL29T*.
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10088. Aven fait à Hagaes Le Brun, comte de la Marche et d'Angoalême, par Pierre Pictavinos pour la terre de Vlllaboe. 1279. — Ib., vol. 7Î0, fol. 5 r», art. 3.
10089. Avea fait a Hagnes Le Bmo, comte de la Marche et d*Aii' goalême, par Putavin^ pour des biens à Yillaboe, Blanzagnet, etc., etc. 1279. — Ib., vol. 721, fol. 34.
NOBLESSE — ÉTAT DES PERSONNES
DOCUMENTS POUB SEBVm A L'mSTOmE DE LA NOBLESSE — Suite. — Voyei p. S. —
10090. Des cardinaux.^ Sur la question de savoir si un cardinal peut être secrétaire d'État en France. — Fontan., 652, rec. de pîôc. fug-, in-4, t. 36, p. 541-557.
10091. Induit donnépar le pape Léon X à Louis, cardinal de Bourbon, de pouvoir être présent au Conseil privé du roy, lorsqu'on y tralttera des causes criminelles^ mais absque fyrœsioHone voti, FonUn., 652; Dup. 571.
10092. Capture des gens d'église. — Fontan., 652; Dup. 532*533,
10093. Clercs du roy bénéficiers. — Fontan., 252; Dup., 532-533, fol. 556.
10094. Le roy donne la liberté à un serf à l'effet d'être clerc — P(mtan.,252;Dup., 423.
10095. Pièces concernant la prétention des évêques de Toumay d'être héritiers des biens des prêtres bâtards, décédés dans leur dUoeêie, sans que par les dites pièces il apparaisse de la décision. UN» ad 1568. — Fontan., 252, colb. fland., 64, n- 26, 27 et 28.
10006. Origine de la noblesse en France, par H. de F.— Fontan.^ rec de pièc fug., in-4, t. 33, p. i.
10007. Recherches de l'ancienne noblesse du royaume de France, oirailes des anciennes montres et des rôles du ban et arrière-
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ban, avec ane table alphabétiqae de tous les noms. — FoMiB., 662, r" colb., 137 et 138, 2 vol. in-foL
(Très-utile à consulter), avec des obserrations de Fontanien.
10098. De l'état de la noblesse. — Dap., 588.
10099. Traité de la noblesse. — Fontan., rec de pièc., in-fiiL, 2 vol. C. 40, pièce 11, 1. 1«'.
10100. Traité de la noblesse, (en cabier dans un carton). — Aom traité. — Fontan., 652, f. Gaign., 8U et 868.
iOlOl. Dissertation sur la noblesse françoise, servant de préfottà la généalogie de la maison****'. — Fontan., 652, in-foL, v. F. col., p. 150.
10102. Sur la noblesse de M. le C. de (imprimé). -• Fontan., 651, rec. de picc. fng.^ in-4, t. 248, p. 335.
10103. Gabiers sur la révocation de la noblesse du bailliage de Coltentin. —Fontan., 652; Gaign., 797.
10104. Annoblisseraens, avec une notice de Fontanieu.— Fontilti 652, Gaign., 837.
10105. Rolle des nobles contribuables au ban et arrière -ban d'Al-
vergne. 1587. — Fontan., 652; Gaign., 799.
C'est le môme manuscrit que nous avons & tort, précédeouMOii b* diqué sous le n^ 1799.
10100. Extrait du Clievrœana, sur Maxirailien I«^.— Fontan., UH, Ed. 1697, ia-12, t. 1", p. 337.
10107. Serment d'un noble au roy. — Fontan., 652; Diipi.,8K
10108. Ad vis au roy pour faire entrer la noblesse et gensdedMÉ aux charges et pourvoir au prix cxcessir des offices, sav nécontenter les officiers, (imprimé). — Fontan., 652, roc* dafito fug., in-4, t. 318, p. 345.
10109. Recherche de la noblesse. Projet proposé par GMte d0 Yalles, secrétaire de la chambre du roy. —Fontan., 652, T;CUki 17, p. 281.
10110. Opposition unanime dans l'assemblée générale de hvOk aux lettres patentes du roy, qui donnoient trois priviMgiS'itf anciens prévôts des marchands et échevins, seaTOlr : di' ■••
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Liesse, , et de commiUimus, de séance et voix délJJbérative aux assemblées. 15 déc. 1595. — FoDtan., 652, y. Golb., 252, p. 456. (Reg. de l'Hôtel-de- Ville de ParisJ, avec des observatioos do Fontanieu.
10111. Nobles da bailUai^e d'Amieas et de Yermandois.— Fontan., 652; Dup., 532.
10112. Nobles de Bourgogne^ Forez, Beai]yolIols, Langres.-*Fonlan., 652; Dop., 532-533, fol, 334.
10113. De la noblesse de Champagne. — Fonun., 652; Dop., 588.
10114. Articles pour la noblesse de Champagne, 1315.^ Fontan;,
10115. Lettres d'anoblissement du chancelier Pierre de la Forest étant en charge, à l'effet d'acquérir une terre du Domaine et de pouvoir tenir fiefs, 1354. — Fontan., 652; Dup., 647.
10116. Lettres d'anoblissement par le roy Jean, en faveur de Joannes Galii, 1363. — Fontan., 652; Dup., 593.
10117. L'évêque de Metz faisolt des nobles, 1581.— Fontan., 652; Dap., 752.
10118. Le duc de Bar anoblît, 1457. — Fontan., 652; Dup., 576.
10119. Anoblissement de la Pucelle d'Orléans, 1429. — FonUn., 652; Dup., 755.
10120. Lettres d*anoblissement de la famille de MM. Hennequin. 28 juil. 1359. — Fontan., 652; Dup., 1, de Mesm., 8542/6, fol. 103, V.
10121. tfandement en original do Louis XI à la chambre des • comptes pour qu'elle ait à enregistrer les lettres de noblesse accordées à Jehan et Pierre de Villeneuve, et André Chevrier, babitantft de Lyon, pour les services que les impétrants luy ovoient rendus pendant qu'il etoit en Dauphiné, et depuis, déclarant qu'il leur avoit fait remise de la Oiiance qui étoit due pour l'expédition desdites lettres. 14 juil. 1469. — Fonlan., 652, rec da piôc orig.
ftlM. Epitaphe de Michel Juvénal des Ursins, avec une lettre de Pîthou à Dnpujf. 13 avril 1470. — Fontan., 652; Dap., 1; de Mena.» 8542/6, foL 192, v«.
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i0123. Proote-Teii»Idetare(Aerdi6d6kiMd»l6Si6d6Jaiifl^^ fait par M. de Canmartin, avec les annei m blasons de Aip famille^ à Chaakn$ chez Jacques Beimae, M.DCLLXXIIL <-l8i* tan.» 6S2.
Imiiriiiié^ In-S de ise pages.— Raie, maie wÊtmpâwàéBfHiàifm
lOiSI. Règlement pour les lionigeûisies l Beannis et Uim i287. — Fontan., 6SS; Dnp.^ 646.
101X5. Gheyaliers bits bourgeois. — Fontan.» 6BI; Dopi, B- 533» fol. 223.
i(M26. Lettre da sieur Besly sur le mot Bolurfa- et smoriglMb- FonUiL, 652; Dap., 34.
smouLABrris histobiquis.
Noos bisons suivre le dépouillement des deux porteiMiIBBidi Fontanien, 651 et 652, concernant l'histoire de la ncAlesse,— dta antre série de documents de la même provenance, — et qoaVIfr» tanien place sous le nom asses vague de SmouLABirfts. CM « effet un mélange un peu confus de toute sorte de matièfes» pari lesquelles se distinguent quelques morceaux fort curienXi RM engageons nos abonnés à parcourir attentivement cet intwtrire dans lequel chacun pourra trouver son profit.
iOi27. Notice de cinq volumes contenant Tinventaire des médaOto modernes du cabinet du roy et des pierres gravées. ïM Louv. — f. 9350, inf. méd.
10128. Copie d*une inscription qui se voit dans l'église de LansfOb concernant raccouchement de la comtesse de HennebeigaB di 365 enfants. 1276. — Fontan., 728, rec. hist. en 10 vol. Mi^ t. 2, fol. 4.
10129. Quittance en parchemin de Henri jadis vicomte de Léon, par laquelle il quitte J. duc de Bretagne, de la vente par loifuUs au duc, d'un destrier, pour mener outremer. 1277. ^Ârdi.da château de Nantes, Arm. P. cass. F.
10130. Bulle du pape Jean XXII à Pierre, évesque d'Arras^loy
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permettant de làire reconcilier par de simples prêtres les églises et cimetières de la yille d'Arras qai sont souvent pollas et violés jper sanguinis et seminis effusionem, nonobstant les constitations qai portent que les réconciliations ne se doivent faire par les évoques. Armo v. sub plumbo, i320. — Très, des ch., vol. 8, coi. 9425, p. 289, V n\ — 228.
()i3i. Titres singuliers au sujet d'un fait de chasse entre la comtesse de Tonnerre, le seigneur de Melligny en Bourgogne, et Blanche de Navarre reine de France, veuve de Philippe de Vallois. 1356. — Fontan., 728.
0132. Acte portant constitution de rente, et qui paroît faux, comme Fon peut voir par la notice attachée au dit acte {sic). Font., 728.
Voirie recaeil des pièces originales. — (sans autre indication).
0133. Lettres de François duc de Bretagne^ contenant qu'il a fait graver Testampille de sa signature pour servir aux lettres ou le seing de sa main seroit nécessaire; de laquelle estampille l'apposition vaudra moyennant quelques lignes de ses secrétaires dont elle sera accompagnée. 6 may 1483. — Arch. du ch. de Nantes, arm. N. cass. H.
0134. Sentence donnée à Troyes contre les chenilles. 1516. ~ Dap.» 4iB8.
0135. Arrêt de la Cour contre Villon et de Claves, — pour avoir proposé des thèses contre les dogmes d'Aristote. 1624. — Dap.> 581.
0136. Lettre du roy contre Ramus, pour avoir composé un livre contre la doctrine d'Aristote. 1543. — Dup., 581.
0137. Traité fait avec le roy Charles IX par un qui disoit avoir le secret de l'élévation des eaux et d'un mouvement sans fin. 1566. — Dop., 630.
0138. Traité fait par le roy Charles IX, avec Jean des Galans iieiir de Pezeroles, qui promettoit audit seigneur roy de transmuer toos métaux imparfaits en fin or et argent. 5 novembre 4Jn7. — Fontan., 728«»; De Mesm., 86773, et Dup., 86.
OIM* iBterrogatoire d'une sorcière par l'évêque de Chartres. ^ Interrogatoire d'une prétendue démoniaque, parle môme évô(iue» IW4.— Dap.,488.
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10160. Mémoire toachant les Rose-Croix. Dap., SSO.
10161. Procès -yerbal contre l'abbé deVezelay, accosé de magie pour empêcher le comte de Flandres de cognoistre sa femne charnellement. Dap., 591.
10162. Mémoires des lienx du Languedoc où Ton troave de Tor m paillettes. — Dap.,485.
10163. Châteaux, palais et maisons de plaisance de nos rois. - Ibid., n« 37, lxxx.
10164. Inventaire des robes, cottes et draps de soye estant èi garde-robbe de la royne. Fait an Plessis de Tours, l*' joillei 1332. — Beth., 8479, fol. 215.
10165. Note sur le cardinal Jaques qui pratiquoit la médedMi- Fontan., 728, n« 39.
10166. Lettre écrite d*Auxerre à un curieux de la ville de Boofn touchant quelques usages de la province de Berry. — Jfttl, n«»40.
10167. Explication du terme bizarre de la basse latinité : AUm Cormrdorunif qui concerne un usage singulier à Evreux. LMtn écrite d'Evreux par M. L. D. C. à M. D. L. R. — Lettre sur ladite explication. — J6ûl., n" 41; Ibid,
10168. Doute proposé aux sçavans au sujet des auteurs desÂmiatai des roys de France, connues sous le nom de Somi-Beitâi.— Ibid.j no 42.
10169. Lettre de M. Maillart, ancien avocat, à M. de la Roqa6| as sujet de la datte d'avant ou après Pâques qui se trouve dam kl titres extérieurs à Tannée 1566. (Impr.) — Ibid., n* IB.
10170. Sur les chanceliers Rolin et du Prat, l'un de Boargogneiet l'autre de France. — Belh., 8623, fol. 51.
10171. Copie d'une lettre de Henry IV à madame la dueheiiedi Yemeuil, faite sur l'original étant dans les archives dn ilniilMi de Malesherbes. — Fontan., 7â8, n"" 43; t. cccxxx, p. lOi
10172. Lettre de M. l'évêque de la Ravaillière à H. Le Bœor,iB sujet de sa nouvelle dissertation sur les Annales deSainl-Berlia* — J6i(l.,n<'42 6ts.
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DOCUMENTS
POUR SSBYIR A L'HISTOIBE DU LIMOUSIN.
i(H73. Recueil de quelques pièces concernant la Goienne et le
Limousin. — B. L Bouh., 74.
1(M74. Titres originaux concernant la province du Limousin. —
Gaign., 643.
10175. . Mémoires concernant la généralité de Limoges. ^ F. Minim.y 3.
10176. Mémoires sur le Limousin. — Sup. fr.^ 1231.
10177. Mémoire de la généralité de Limoges par les intendants. — S. Germ., 955.
10178. Mémoire sur la généralité de Limoges. — Suppl. fr., 3712-4243.
10179. Mémoires de la généralité de Tours^ de Limoges, du Dauphiné, de Lorraine^ d'Anjou, du Maine, par les intendants. — S. 6. fr., 1455.
10180. Table chronologique de tout ce qui s'est passé dans le Limousin, par Jean (k)lin. — Gart.^ 135, t. i; 9193, p. 705.
10181. Les .chroniques de Limoges. — Ane. f. 9656; S. S.
10182. Histoire du Limousin, achevée d'écrire à grandissime peine et hâte le xxi« juin mil v^" viiii (sic), — Cart., 135, 1. 1; 9193, p. 777..
10183. Codex diplomaticus provinciaa Lemovicensis a Rev. viro Col. ord. S. Benedicti — collectus inque tomos novem divisns. T. u et VI desiderantur (1832). — Cari., 135.
10184. Charlse monasterii Beatae Mariœ de régula LemoTicensi.— Cirt.135, t. III, p. 177;9i94.
IQiaB* Codex Lemovicensis, t. vui :
i* Pooillé du diocèse d'AngouIême; fl* Table topographique du diocèse de Limoges; S* Parvœ vicari» in ecclesia Lemovicensi fundatae; iP Fuiearia, seu descriplio beneflciorum diœcesis Lemovi-
Ut «nit. Antt IM6. — Cal.
BQ Lli
8* TiUe topognphiqae du Limoosiii ; 0* Table ODomtstique des eneieniee tunillei dn ] Garu^ 135. — Ane L 9198.
10186. Tome il d«l Codes» témMtéiHÉ : Siit OdllHlIes, boop, TîUages et aoires objets dépendaiMs de la généialiK de LiMiMi - Csrt.; 435-Sl9d.
10187. Recueil des titres n langue lioioosine. * Caii, llli p. 199.— 9194.
I0M8. Ex ragestis Geraldi de PIna aliommqae BOtarioiiniL«^ irieensioffl. — Gart., 135, t. iy, p. 1; 9196.
10189. Mémoire ponr OIItîw de Bretagne eoalre lea oaMoli il habitants de Limoges, le proeoienrda roy, etc. — S^Genklr., 883-606.
10190. Discours des antiquités do Limoosin, où il est tniléiii goaTomeors du paîs depuis César jusqu'à Pépin. ** lui, 101/5.
10191. MémeiiB pour OliTîer de Bretagne, comte de Parti- Tre, etc., contre les consuls et habitants de Limages, le pis» reur du roi et autres. — S. Germ., 606.
10192. Limoges — Malemont, p. 88. — Doch., 961S. T. U.
10193. Elirait de titres de plusieurs châteaux de particulien Ml les villes du Limousin. — Gaign., 663.
10194. Ce sont les noms des hommes d*araieê et archiers qai «( esté absent et defailly à la monstre qui a esté foicie des qatinyingt-dix lances fournies estant soubs la charge et oondoiiaii MM. Gilbert de Chabannes, chevalier, sieur de Gnrton, ionvwnenr de Limosin. ^ Gaign., 782^; fol. iSi^
10195. Épitaphes du Limousin. — SuppL fn, 0014.
10196. 25. Limosin : observations. — Dup., 220j
10197. Historié ecclesiae LemovlcénciS (?) gothice. — iMt'tt*
10198. Ex Cartulario Lemovicensis ecclesiae. ^ Dach.^ 9611 T.U.
10199. Extrait dn Fouillé dn diocèse de Limoges. - FoMI., »': foL104àll9.
«mi; ^ mm*. li
10200. A. Gatàtofe^ue dés tnoiiâétéi^s de^ttdftns Aë Slàiht-kilMial
de Limoges. ~ F. lat., 5943.
lOSOl. Ex Hécrologlo S. Maftialis. — (jaft., iâ&-9i94, {i. 6é&.
10202. CaUlogns Âbbatum S. Albini. P. 255. Abbates S. Amantii fie Btitia. P. 236. Lâs Ttiars bit Limoëiii, p. S&i, kïhréï, 25é.
— Duch, 9012. T. U.
10203. Divers extraits t;oncei^atii l'égti^d Se Limdttés et lés familles nobles du Limousin. — 184. Gaign.
iOibl. Livre des choses notables arrivées au monastère de Sàini- Aagustin de Limoges. — Gart., l35, dl9l> fol. 509.
10205. Ëi codléë anniversarlorum éc(!lësiae S. Stéphàni Lèifiôf . noiatoG. - Gart., 135^ 1. 1^, 9193, p. 890;
10206. Ghértae S. Stephâbi Lëttiovicetiëis. — CaH., l3!t, t. !•'; p. 1. 9193.
10907. Ex obituario Ecclesiae S. Stephani Lemovicensis^ notato L.
— Gart., 13S, t. 1*% p. 585. 9193.
iiÉÙB. TItfeâ de Tëg llde dé Sàint'Éliëtifid de Llttogés. ^ Bà).
Arm., 2, t. 40 (fol. 194).
lOIOd. De le chateilenlé de BellAë. ^^ Dfaf): ^ 820.
10210. Titres, armoiries, épitaphes de Tabbaye d^Atibé^i^h^. —
10211. Titres, armoiries, épitaphes de rabtoiye dd l^àlfit-All^re. (Mgài, 240.
lOtiS. Extraict dèë tllti^ë esiàUt che< M. lé vitiotUte de \â Odtt^ droye, prêê Gha^lèàtineuf. — Gaigdi, 648; foi; 400;
iOnZi I6t Admortisatio pro Abbate caneniciëj eapituld, èartitfs et eapellanis Sancti Pétri de Dorato Lemovicens, dltecesili fetm wera tamen, nt in littera continetar. Donné à Thonars^ -* TréSh de6Ghart.,429«;
I0il4. Pièces poar l'abbaye d*Ahnn, G. de S. B. Diocèse de LiiBpies. — 245., Gaign.; fol. 8 à 10.
10215. £x Chartnlario Monasterii MariaAdensls (sea Maanaceasls).
-rCart.,135, t.3,p. e^,^i^.
IMIdft Chartae monasterii Bonae Saniae. — Gart.^ 135^ p. Mâ|
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10217. ViU et miracula beati Gaafredi. — CarU, 136, p. 411
102i8. Index chartarum monasterii Allodiomm.— Gart., 135, l k, 9195, p. 649.
10àl9. Chartae in Castro de Tarribas asservat». — Gart.» 139 p. 617, 9194.
102âO. El libro anniversarionim B. Mariae de Regala. — Cart, 135, p. 665, 9194.
lOâSl. Observations sur la situation de Tancien palais de Joaudiaque. Cart., 135, p. 601, 9194.
10322. Bellac. Cherbourg, 930. — Gaign., 782/15, fol. 884. 10223. Mémoire d'Olivier de Bretagne, comte de Penthiène, contre les consuls et habitans de Limoges. — 883 (605).
DOCUMENTS DIVERS, PAR ORDRE DE DATE
10224. Charte concernant révéché de Limoges. — 18 janvîar 760.
— Col. d'ar., bibl. du Louvre.
10i25. Chartres concernant le chapitre de Limoges. — 17 Juillet 817. - 16.
10^26. Acte concernant Téglise Saint-Étienne de Limogw. -
16 juillet 817. — Ih.
10227. Charire concernant la môme église. — Janvier 833. —Ai 102i8. Concile de Limoges. — 1029-1031. — 16. 102:29. Assemblée de Con:iIe de Limoges. 1052. — 15.
10230. Acte sur Télection d'un évoque de Limoges. — 4JaBnff I0:i2. — Ib.
10231. Act»^ concernant le chapitre de Limoges. — 1075. — A.
10232. Charire concernant le chapitre Saint-Ëtienne de UmogeL
102;V^. Acte entre le chapitre de Limoges et Tabbaye de Boul^ dieu. — 6 novembre 1095. — /6.
10234. Concile de Limo?e>. — 1095. — 16.
10235. Notice d'une chronique autographe de Bemaid ItarlUi
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biblioth. de Tabbaye de Saint-Mariial de Limoges, dans le xi* siècle.
— Bibl. imp. f. Bréq., 185. I0936. Hommage fait aa Roy par Tévesque de Limoges. —
Dup. 222.
10237. Arrest concernant les évêqaes de Limoges. — 9 novembre 1267. Février 1267. Col. du Louvre.
10238. Lettres de Marguerite fille du duc de Bourgogne, vicomtesse de Limoges, par lesquelles elle s'accorde avec le Roy saint Louis pour le mariage de Marie, sa ûUe unique, avec Robert fils du Roi saint Louis, lorsqu'ils seront en âge de se pouvoir marier. — De Paris, 1268. — T. des ch. B. I., n» 20.
Ermengardc, ayeule de ladite Marie et mère de feu Guy, yicomte de Limoges, mari de Marguerite, comparoit dans l'acte.
10239. Règlement entre les vicomte et habitans du cbâteau de Limoges. — Avril, 1275-1277. Col. du Louvre.
[02iO. Titres concernant la vicomte de Turenne, consistance de ladite vicomte. — Dup., 220.
0241. Le doyen et le chapitre de Tulles avant 1324. — Le doyen et le chapitre (Tutelan. dyocesis), donnent leur adhésion à l'appel. — 1303. — Arch. imp., L 484-488.
0242. L'abbé de Tulles (Corrèze) diocèse de Limoges et doyen de Soaillac (Lot), diocèse de Cahors. — 13 juillet 1303. — Imp., L 4884S93.
0243. Le prieur de Tordre de Grandmont et le couvent de la maison de Grandmont adhèrent. . . 17 août 1304. — L 480, n-75.
.0M4. Le prieur et le couvent des frères prêcheurs de Limoges refusent d'adhérer à l'appel sans Tordre de leurs supérieurs et t'en réfèrent à la réponse que leur prieur provincial à faiieal'ardievèque de Narbonne. — 20 août 1303. — Arch. imp., I. 490, B*703.
OUB. Les conseils, la commune et l'université des bourgeois et dM bommes du cbâteau de Limoges. — 21 août 1303. — L 480, nPM^Arch. L
MM. Le chapitre de Téglise de Limoges. — 23 août 1303. — LIM-616. Arch. Imp.
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iOlt?. Lm pcin«qls f)t la coinmq90 de gaiqt-Joiiiffi. -r ttaotl 1303. 1. 480, n» 90. Arch. irap.
10248. Le chapitre séculier de régllse de Dorât. V^ aapt. 18tt.
— Arch. imp., I., 489-683.
Ces huit demies» nufpéro» nolatifs k U qnetellfi de Bonifaoe YQ et de Philippe le Bel.
i034Q. <lordap, abbé, tit le cbapitfp. de Tégiise «écaliire de Dof]|t (diqcôse de Limoges) donnent procuration pour les représenta d§ns les causes qu'ils peuvent ^voir contre Robert dp Virjpi» stpnécbal de U Marche^ à Maîtres Aifpery Nicqlas de Brjgwil' Pierre de la Qjissière, f^hapoine de Doriit, à Pierre de Passiric, ji Je^R Froi^Qn^, prêtres^ et à Jean Bains, clerc 9 <^c(ql). 13(6.
— Arch. de TEmp., I, 443, n^ 4i9t.
Cette prpcuratiqn a dC^ servir pour représenter l'égUae de Dont ^ états de 1317, dans le dossier desquels elle 9p trouve.
10250. Simon, abbé de Sajat-Augustin de Limoges, malade, douj; procuration, pour le représenter, à son ami messire Pierre £f Roudier, chanoine de Limoges, officiai de Paris ; à messire Aimery-Nicolas de Brigueil, chanoine de Dorât et officiai de nê»sire Guill. de Chanac, archidiacre de Pans. Il avril 1317.— /6.. n« 4«".
10251. Helie^ abbé de Saint-Martial de Limoges, foible eC ÎBflma, s*excuse et donne procuration, pour le représenter^ à meirirl Guillaume Robert, moine de Figeac, à Bertrand de Gimic^ moine de S.-Martial de Limoges, à messire Aiuery de Brîginli jurisconsulte et officiai de Tan^hidiacre de Paris« et i mmém Bertrand Boniface. 17 avril 1317. — //*.. n** 4»-*.
lOtôt. Frère G., abbé de Saint-Martin de Limoges, s^iotitulaBl k moindre entre tons les abht^s de la province de B^^orges tl atecusant comme vieux et infirme, donne preouralioa pour le npré.<enter à frère Jean Lecoq, de l'onlre de Saioi-Augustiii, rtà me>sire Gaui*elin, prieur de Croîssy vCber). chanoine ! iO avril 1317. - 16., n^ 4»-.
10i53. Archambauit. abbé de Soliguac (dioeèse de foible et indrme, donne procuration, pour le re^céseiiler, i i sire J^imery de grigueil, juri$i**-in^nl(e, el à Bertraoït ^ I moine de S.-Martial de Limoges. 20 avril 1317. -"Â-t itfV^«
4ÛS5ft. Le doyen ef le chapitre de Limqges doimaot propumliap, poqr Ips représeater, à messire P. Roudier, à messîre Qlial^rd de Peoayayre, cb^noines de [iimoges, ajnsi qu'à maUr^ Aimef* y de Brigaeil et à maître Pierre Plazenso de Masseré, clercs et jurisconsultes. 22 avril 1317. — 16., n* 4».
10255. Géraud, évêque de Limoges, étant en cour de Rome, ses vicaires donnent procuration, pour le représenter, à messire P. Roudier, à messire Ghatard de Penavayre, chanoines de Limoges, ainsi qu'à maître Aimery de Brigueil et à maître Pierre Plazenzo de Masseré, clercs du diocèse de Limoges et juriscon- •oltes. 23 avril 1317. — 16., n^ kK
10256. Le doyen et le chapitre de Limoges donnent procuration, pour les représenter, à messire P. Roudier, à [naître Gtiatard de Penavayre, chanoines de Limoges, ainsi qu'à maître Aymery de Brigueil et à maître Pierre Plazenso de Masseré, clercs et jurisconsultes. 22 avril 1317. — 16., n» 4»*.
1()2[(?. Simon, abbé de Saint- Angnstiq. — J6., n» 4123.
i0258. Transaction entre le roy Philippe de Valois et l'évèqqe da
Limoges sur le pariage de la ville de Saint-Léonard. 1337. -r
Dup., 219.
10259. Transaction entre Philippe, roy de France, et R., év^sque fie Limoges, relative à la justice haute et basse, et mèris et mixte empira, en la cité de Limoges. — Hsrl., 101/5; fol. 48!).
Ifttfiû. Conflrmatio privilegiorum pro habitantibus villae Limoso reg. toi 99, act. 418.— Seril., 429; fol. 1381.
10161. Lettres pour le ressort du chapitre de Limoges. 27 janvier 1371. — Sauvegarde. — Col. d'ar. du Louv.
lOMS. Lettres pour l'union à la couronne de 1^ ville 40 Limoges. 28 décembre 1371. - 16.
10M3. Lettres qui établissent l'évoque de Limoges réformateur des diocèses de Limoges et de Tulle et dans le vicomte. 8 avril 1372.-16.
10164. Lettres pour porter au parlement de Paris les affaires de lléYêque et de Téglise de Limoges. 16 juin 1376. — 16.
10165. Lettres concernant les vins de Reuville, près le château de Limoges. 30 juin 1379. — 16.
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10266. Arrêt contre le chapitre de Limoges qui avoit fait devant le pape les commissaires de la régale. 13 ayril 1391.
10267. Lettres concernant le chapitre de Limoges. Décembre Utti
10268. Lettres concernant les consuls et le château de LifflO|ik 8 janvier 1371. — 16.
10269. Lettres de Sauvegarde pour les consuls et habitants dB limoges. Novembre 1358. — 16.
10270. Lettres de Sauvegarde pour l'abbaye de Salignac, prèlUmoges. Janvier 1372. — 16.
10271. Arrêt concernant le vicomte de Limoges. 10 janvier i3ik.
10272. Lettres concernant la ville de Limoges. Mai 1405.
10273. Etablissement des sièges royaux dans le bas LioKnifi-' 1463. — Dup., 219.
10274. Lettres de Louis XI concernant Uzerche^ dans le bis W: mousln. 1463. — 16.
10275. Chartae in castro Luberciaci asservatse. — Cart., 1 t. I, p. 633.
10276. Ce sont les noms des hommes d'armes et archiers qa! esté absens et desfailly à la monstre qui a esté faicte lances fournies, estans soubz la charge et conduite de Gilbert de Chabannes, sieur de Curton et gouvernenr de sin. Dernier mars 1475.— Gai?n., 782*; fol. 252. (.,
10277. ConGrmatio privilegiorum pro decauo et capitule collegiatae Beatae Mariae de Capella de Taillefer. Don à E^ mars 1484. — Seril., 4-29^; fol. 104 v.— Weg. 216, acU
10278. C'est la monstre et revue faicte devant Limogea, le zième jour de juillet. Tan 141)2. de 30 hommes d'armes et chers, faisant le nombre de 30 lances de Tordonnance da soubz la charge de M. le séucschal de Quercy (M. de Saini commissaire: Jeh. de Blon, sieur de Raosonneau.— Oaigo., fol. 477.
10279. Lettres par lesquelles le roy recommande à un Limoges d'avoir égard, dans la colation des bénéfices^ mioations faites dans le rôle arrêté par le parlemoit. 18 1503. — Col. d'ar. de la Bibl. du Louvre.
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10880. Commission à la cour des monnoyes pour jager d'un garde de la monnoye de Limoges. 20 décembre 1556. — - Ib.
iOSSi. Roolle de la cotisation d'ane décime sur toos les bénéfices da diocèse de Limoges, en l'an 1556. — 9481^*3.
10982. Edit de création d'an bureau des fioances, à Limoges. — Avril 1558. — (Col. d'ar. de la Bibl. du Lout.)
10283. Edit de création d'un trésorier de France et d'un général des finances dans les généralités d'Orléans, Limoges et Lion. — Août 1576. — 16.
10284. 30. Gbastellenies de Bellac, Rançon et Ghampagnac, 1581. — Dup., 220.
10285. Edit pour le rétablissement du bureau des finances de Limoges.— 9 novembre 1586.— (Col. d'ar. de la Bibl. du Louv.)
10286. Recberche de la noblesse faite en Limosins, par les commissaires du Roy au régalement des Tailles en 1598-1599. Pet. in-fol. de 94 fol. - Bal., 98762.
10287. Recberches sur la noblesse du Limousin en 1598-1599. — Bal., 9876/2.
10288. Arrêt entre un élu de Limoges et un jugede seigneur, pour la préséance.— 13 avril 1601.— (Col. d'ar. de la Bibl. du Louv.)
10289. Arrêt concernant les ouvriers de la monnoye de Limoges. 18 décembre 1602. — 16.
10290. Arrêt concernant le présidial de Limoges et l'assesseur en la vice-sénéchaussée. — 30 août 1611. — 16.
10291. Arrêt entre le procureur du Roy et les officiers de la sénéchaussée de Limoges. — 29 mars 1613. — 16.
10292. Arrest et commission sur les outrages et excès commis par le sieur de Bonneval, député de la noblesse du Haut-Limousin^ à l'endroit du lieutenant général en ladite sénéchaussée* député du tiers estât du Bas-Limousin. — Du 5 février 1615. (P. 389.) V^ Colb., 6.
lOMB. Arrêt concernant la sénéchaussée de Limoges. — 9 janvier
1837. — Col. du Louv.
ittHl ^Ordonnance, du général des communes sonsicvccs de
PMgèrd pour la liberté de passage de Limoge et Bergerac aux
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sienrs Jean Molinières et Jean Caramandj marchand^ da II fffli de Limoges. — 15 mars 1637. — Seril. 1., 9U.
10995. Edit concernant la marécbanssée de Limoges. — 9 nonBbre 1641. — Col. du Louv.
10296. Arrêt concernant ladite maréchaussée. — 21 mars Wà.
10297. Satisfaction à M. l'évêqae de Limoges par les religieoi feuillans. — 12 mars 1651* — Ib.
1Q298. Lettres circulaires aux évoques si)f la satisfaclion (|Hl par les religieux feuillans. — 22 novembre 1651. — 16.
10299. Arrêt qui déclare les religieuses de N. D. de la Règte || Limoges sujettes à la juridiction de l'évêque. — 6 mars litR*
10300. Délibération pour bâtir une maison ou hôpital deS•i■^ Gérald de Limoges. — 15 mars 1689. — 16,
10301. Arrêt concernant le présidial de Limoges. — 27 tMin 1659. — (Col. d'ar. de la Bibl. du Louv.)
10302. Sentence concernant le présidial de Limoges. — 21 H* vrier 1659. 1«' mars 1659. — 16.
10303. Lettres pour la construction d'un hôpital à Ltmog89« ~ 9 octobre 1665. — 16.
10304. Nobiliaire du Limousin contenant les généalogies dasfiitilhommes limousins, qui ont passé devant M. Daguessean dan les années 1666 à 1669. Petit in-fol. — B. du L.; foL, 1053.
10305. Généalogie des gentilshommes de la généralité de ] et des élections de Xaintes et Coignac, qui ont passé par ( Mgr d*Aguesseau, intendant en ladite généralité es années iMi 67, 68 et 69. — 1 vol. infol. de 240 p. — Ars., 7tB, hisl.
10306. Arrêt concernant les corvées prétendues par les |flfP>fai dans la généralité de Limoges. — 15 février 1671. — (CoL f[9t.
du Louv.)
10307. Arrêt concernant la destitution faite par l'éTéqqs 4l U' moges de son officiai. — 12 juin 1671. 7 août 1671. --- Ik
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i0908. Lettre^ cpnceroant |es privilèges de ThôpiUl 4^ Saint- Aléxis de Limoges. — Février 1671. — Ib.
iû809. Mémoire sur la généralité de l^io^o^es, par M. de Bernée, 1698. — Mort. ; fol. 1(H.
i03iO. État des gentilshommes d'extration de l'élection de Limoges (pi ont fait vériûer leurs titres, -r- Duch., 9612.
10311. Sommier Roadière. Mise en régie des biens des Prêt. Réf. fugitifs^ 1687. 1 gros in-fol.
10311. Sénéchaussée de Tulle (Bas-Limosin), 13 pièces relatives aux états généraux de 1789. — Ar. imp., B. 11, 73.
10313. Sénéchaussée d'Uzerches (Bas-Limosin)^ 5 pièces concernant les états généraux de 1789. — Ar., imp., B. 11^ 73.
BT ILE DE FRANGE
(F. HarL, Î99. — Fr., 18660.)
Ce recueil n'intéresse pas seulement Paris. Un grand nombre de familles venues des différents points de la France y trouvent également leur généalogie, et, à ce titre, nous en recommandons doublement la lecture.
10314. i* Généalogie de la maison de Aguenin : de gueules à trois eberrons d'or, accompagnez de trjis besans, de même, au flhtf aussy d'or. — Ile-de-France et Bourgogne. — Fol. 1.
t. Généalogie de la maison Allegrin. : d'argent party de giiBiiles à la croix ancrée de même de l'un en l'autre. — Beau- Voisii. — Fol. 8.
I, Généalogie de la maison d'Alligret : d'azur à trois aigles Mrfaot, f et 1. — Champagne et Berri. — Fol. 20 ▼«.
4. Généalogie de la maison d'Amelot : d'azur i trois cœurs ilH^t, 1. Sormontezd'uD soleil de mesme. — VoL 14.
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5. Généalogie de la maison de Anjorrant : d*aznr à trois Us de jardin, au naturel, 2 et I. — Berri. — Fol. 27 v«,
6. Généalogie de la maison d'Antonis : d'or au chevron de génies et un sanglier de sable en pointe. — France. Belgiq. — Fol. 34.
7. Généalogie de la maison d*Arbaleste : d'or an sautoir engreslé de sable, accompagné de quatre arbaleste de gnenles. — Ile-de-France. Bourg. — Fol. 37 ¥••
8. Généalogie de la maison de Avriilot : d'argent à troii tréfiles de sinople, 2 et I, à la teste de more au naturel, son lortil de gueules. — Champ. — Fol. 41.
9. Généalogie de la maison de Baillet : d'azur à la bande d'l^ gent, accompagnée de deux dragons d'or. — Fol. 44.
10. Généalogie de la maison de Bâillon : d*argent à cinq coltices de gueules. — Bourg. Art, — Fol. 50.
11. Généalogie de la maison de la Ballue : d'argent à trois pots de sable. — Bret« — Fol. 55.
12. Généalogie de la maison de Beaune : de gueules au chevron d'argent, accompagné de trois besans d'or, deux en chef, et l'autre en pointe. — Bret. — Fol. 58.
13. Généalogie de la maison de Bellièvre : d'azur à la fuee d'argent, accompagné de trois tréfiles d'or. — Lyonnais — Fol. 63.
14. Généalogie de la maison de Bcrziau originaire de Nor mandie . d'aznr à trois ireffles d'or. — • Tourraine. — Fol. 68.
15. Généalogie de la maison de Besançon : d'or à trois treffles de sinople, 2, 1, et une teste de Maure au naturel B., d'aigaat posé en abisme. — Ile-de-Fr. — Fol. 74.
16. Généalogie de la maison de Bochard : d'argent à la croix de gueules, cantonnée de quatre coquilles de mesme. — Fol. 78.
17. Généalogie de la maison de Boucher, seigneur d'Oruf et de Piscopt : de gueules au lion d'or, lis au semé de croisettei d'argent. — Ile-de-Fr. et Champ. — Fol. 91.
{1-: 18. Généalogie de la maison de Bouguler, sieurs de YilleiiiBS
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de Montblin d'Escbarçon. — de gueules aa lioo d'or. -> France.
— Fol. 99.
19. — Généalogie de la maison de Boalanger : d'azur à la fàsce d'or, accompagné en chef de trois estoiles de mesme, et en pointe de trois roses d'argent. — France. * Fol. iOi.
20. Généalogie de la maison Le Boulanger^ sieurs de Monligny, etc. — Fol. 106 V».
21. Généalogie de la maison de Bragelonne : de gueules à la laoe d'argent chargée d'une coquille de sable, et accompagnée de trois estoiles d'or. — Bourg., Ile de Fr. — Fol. il7.
22. Généalogie de la maison de Bourdin sieurs d*Assy et de Yillaines : d'azur au chevron d'or, accompagné de trois testes de cerf de mesme, 2 en chef et l'antre en pointe. — France. — Fol. i25.
23. Généalogie de la maison de Briconnet : d'azur à la bande componnée d'or et de gueules, le premier compon de gueule chargé d'une estoile d*or et accompagné d'une autre estoile de même sur le quartier sénestre de l'écu. -^ Bret., Ile de France.
— Fol. 128.
24. Généalogie de la maison de Brinon : d'azur au chevron d'or au chef endenté de mesme. — Norm., Bourg.j Bourb.— Fol. 147.
25. Généalogie de la maison de Brisard : d*azur et d'argent de six pièces, l'azur diapré d*un aigle et de deux lions affrontez d'or et d'argent, de neuf hermines de sable, chargé 4, 2, 3. — Fol. 160.
26. Généalogie de la maison de Bruslart, dont sont issus les seigneurs de Sillery et de Puisieux, les seigneurs de Crosne et marqois de Genlis : de gueules à la bande d'or chargée d'une tnli^ tortillée, avec cinq barils ou cacques de poudre à canon de sable. ^ Bourg., Champ. — Fol. 164.
17* Généalogie de la maison de Budé : d*argent an chevron de gnenies^ accompagné de trois grappes de raisin d'azur. ~ lia de Fr., Champ., pays de Gex. — Fol. 174 v^
S8« Généalogie de la maison de BuUion : escu escartellé an 1*'
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et 4* d*azQr an lion d'or issaiit de trois ondes d'argent. An second et troisième quartiers d'argent à la bande de gucaleSi accompagnée de six coquillei^ de mesme. — Bav. — Fol. 182 ri.
29. Généalogie de la maison Bureau sieurs de Montglat^ etc.: d'azur an cbevron vuidé d'or rempli de sable potence et contrepotence de 13 pièces, aussi d*or, ace mpagné de trois phioUes, aussi d'or. — Hainaut. — Fol. 185 v*.
30. Généalog'e de la maison de Burdelot : d'aznr à la bue d'or, accompagné de trois étoilles de mesme, deux en chef et l'autre en pointe. — Fol. 191 v^
31. Généalogie de la maison de Camus, Saint-Bonnet et Pontcarré : d'azur à trois croissants d'argent 2 et 1 et nne esioîlle d'or au cœur de l'escu. — Bourg., Bret., Ile de Fr. — Fol. 196.
32. Généalogie de la maison Caucbon de Maupas : d'àrgeni la griffon rampant de sable. — Gbamp. — Fol. 206.
33. Généalogie de la maison de Champront : d'azur an griiM d'or. — Beauce. — Fol. 218 v».
Généalogie de la maison deChartier.— Franoe.-uPdl.l
36. Généalogie de la maison de Le Glere, dont les seî^nêon de Fleurigny et de La Forcst-le-Roy : de sable à trois ik»eè ihfgent au pal de gueules, brochant sur la rose de la poiMe.— Bret., Niv., Bourg., Ile de Fr. — Fol. 236.
37. Généalogie de la maison de Le Clere da Tremblly: d'argent au chevron d'azur, accompagné de trois rtees de gueules, deux en chez et Tautre en pointe.* Picard.-^ FdL MDi
38. Généalogie de la maison de Clutin : d'argent au ehef Iwetessé par le bas d'azur. — Ile de Fr. — Fol, 245 v«.
39. Généalogie de la maison Le Coq : d'aznr an trois eocp d'or, 2, 1. — Brie. — Fol. 230.
40. Généalogie de la maison de Le Coigneux : d'azur à ttoîi porcs-épics d'or, 2 et 4i — Ile de Fr., Berry. —Fol. tal.
41. Histoire généalogique de la maison des Golbert. - Cbamp. - Fol. 540.
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Ifi Oénéalogie de la maison de Gorbie : d'or i Irois corbeaux de sablé becqudÈ et membrez de gdealles. -^ Pio. -^ Fol. 263«
43. Généalogie de la maison de Cordelier : d'dîtir à deux gerbes d'or au franc canton d'argent^ chargé d'an lion de sable.
— Pic, Gbamp. * Fol. 268.
14. Généalogie de la maison de GnurtiH-RbzaT : d'azur à trois croissants d'or. — Maine, Orl., Ile de Fr., Brie. — Fol. ÉÎ3 r>.
4($. Gédéalogie de la maiâob de Lft Grôii-PlAney : d'azut* i la éhrfx d'oi', chargée en cœur d'ad croissant de guenles. — Gbamp. — Fol. 280.
46 Oéftéalôgie de la maison de Damonrs : d'argeiit à trois doua de sable S et I, surmontez d'un sanglier passant de sable.
— Norm. — Fol. 286 v».
47. Qétiéalogie de la maison de Hector de Marie : d'azur au Khenôn d'argent^ accompagné de trois aigles de gueules. — Norm. — Fol. 390.
48 — Généalogie de la maison de D'Aunet : bandé d'argent et de gueules de six pièces. — Fol. 29i.
49. Généalogie de la maison de Dormans : d'azur à trois testes de léopard d'or lampassés de gueules.— Ghamp.,Fr.— Fol. 299.
OOi Généalogie de la maison du Drac : d'or an dragon aislé de amople, armé lampassé et couronné de gueules. — Fr.^ Ghamp.
— fol 307 v^
ÎMs Généalogie de la maison de Faye d'Ëspeisses j d'argent à It bande d'azur, chargée de trois tréfiles de licorne d'or. — IfiM, fiotifb. -^ Fol. 315 T«.
52. Généalogie de la maison de Fànlcon : de gueules à ta patte M hfotk à^ot passée en bande. — TosCé, Bret. ^ Fol. 321 «
a. fiénëâlogie de la maison de Lefebvre d'Ormésson : d'âzur à trois lis de jardin au naturel, 2 et 1. — Ile de Fr. — Fol. 326.
II. Généalogie de là maison de Foumier : d'a^nr au héron VUtent, atuqné et bequeté d'un sacre d'or. -^ Fol. 330.
SB. Généalogie de la maison de Fraguier : d'argent i ta fàsise &Êlt, iMoa^agné de trois grappes de ralsia de nMsme. —
HliêVri^FoLNAr.
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56. Généalogie de la maison de Famée : d'azar i deux fiées d'or, accompagnées de six besans d'argent, 3, 2, i. — Poit.,Lor.
— Fol. 337.
57. Généalogie de la maison de Gaillard : d'argent à la (àtta de gueules, accompagnée de trois feuilles de chesne de sinople, posées en fasce, deux en chef et l'autre en pointe. — Fland. îr-
58. Généalogie de la maison deGanay : d'argent à la foseede gueules chargée de trois roses d'or accostées de deux coqoiUtt de mesme. — Bourg. — Fol. 344.
59. Généalogie de la maison de Gilbert : d'azur à la croix engresiée d'argent, cantonnée de quatre croissants montant d'or-
— Fr. -Comté, Poitou. — Fol. 354.
60. Généalogie de la maison du Gué : d'azur au chevron d'or, deux en chef et l'autre en pointe. Celle de la pointe surmontée d'une couronne de mesme. — Paris. — Fol. 357.
61. Généalogie de la maison de Guénëgaud : de gaeolflsea lion d'or. — Bourb., Ile-de-Fr., Champ. — Fol. 359.
62. Généalogie de la maison Guillart : de gueules i deux bourdons de pellerin d'or posez en chevron et accompagnés de trois montjoyes d'argent. — Norm., Ile-de-Fr. — Fol. 36i v*.
63. Généalogie de la maison de Harqueville : d'argent an cbevron de sable chargé de cinq aigleties d'or et accompagné de trois treffles de paon arrachées d'azur. — Ile de-Fr. — 368r.
64. Généalogie de la maisou de Harlay : d'argent à deox pili de sable. — Ile-de-Fr., Fr.-Comté, Brel. — Fol. 379 v».
65. Généalogie de la maison de Hennequin : vairé d'or et d'azur au chef de gueules, chargé d'un lion lespardé d'àifBBk — Champ. — Fol. 395.
66. Généalogie de la maison de Hotman : esca emmuMÉé d'argent et de gueules de dix pièces. — Westph., Ile-de-F^. — Fol. 439 V».
67. Généalogie de la maison Hurault : d*or à la at>ix d^unr cantonnée de quatre ombres de soleil de gueules.— Saigneun de
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la Grenze et comtes de Ghiverny, seigneurs de Vueil et du Marais, de Maine, de THospital, etc. — Bret. — Fol. 451.
André Haraalt, seigneur de Maisse, conseiller du Roy et maistre des reqnestes ordinaires de l*ho(itel, reçu le 3 mars 1573 et deux fois ambassadeur à Venise, épousa en premières noces Renée Boislevé, fille de Charles BoisloTé, sieur des Roches, et de Henriette de Vtlleneufve, et en deuxièmes noces Catherine de Helin, fille de Jean-Robert de Helin, conseiller an Parlement^ et dame Lederc dite Cottier, mais il mourut sans enfants Tan ie07 et fut enterré dans l'église de l'abbaye de Morigny.
68. Généalogie de la maison de Jubert : d'azur à la croix alaisée d'or, écartelée d'azur à cinq fers de lance émoulus d*ûrgent. — Norm. — Fol. 474 v*.
69. Généalogie de la maison des Landes : d'argent a la bande d'aznr. — Beauce, Gènes. — Fol. 479 7«.
70. Généalogie de la maison de L'Aubespîne : d'azur au sautoire alésé d'or, accompagné de quatre billettes de mesme, écartelé de la Cbastre, qui est de gueules à la croix ancrée de vair. — Beauce. — Fol. 485.
71. Généalogie de la maison de Loynes : porte.... Coupé nu i de gueules à la fasce gironée d'or et d'azur, de six pièces : accompagné de deux guivres d'argent, au 2* d'azur à sept besans d'or, 4 et 3. — Paris. — Fol. 498.
7Î. Généalogie de la maison de Louguejoue : d'azur à trois grappes de raisin d'or, 2, 1. — Ile-de-Fr. — Fol. 503.
73. Généalogie de la maison de LorféTre : d'or à l'écusson de sable en abisme. Fol. 509.
74. Généalogie de la maison de Lottin de Charny : écbiqueté (FlaffieDl et d'azur. — Beauce. — Fol. 512 v«.
75. Généalogie de la maison de Loménie : d'or au chesne do itw^ an chef d'aznr, chargé de trois lozanges d'argent. — UoiolistD. — Fol. 517.
7(L Généalogie de la maison de Luillier, seigneurs d'Orgeval d'Oreières et de Boulancourt : d'azur à 3 coquilles d'or. — . — Fol. 519.
TJp Généalogie de la maison de Marie : d'argent à la bande de t» Aargée de trois molettes d'argent. — Pic. — Fol. 39.
(Sera eonHnué,)
1» «wiAe. Itai-Jain 1866. — Gat. 5
C6 LE CABINET HtSTOBIQIIB.
LES ARMOIRES DE BALUZE
DEUXIÈME àBHOWE,
(Suite.) — ( Voy. t. YII« p. 236 et 2fi8 ; t. VIU, p. 15, Si, 54, %, M^Ui^ 166, 186 et 243; t. IX, p. 5, 38, 85, 106, 157 ict 188 ; t. X, p. », H; 109; t. XI, p. 15 et 80.)
10315. TosiB Lxxvi. Extraits des cartulaires de Saint-liartiB d» Tours :
1. Goncordia inter fratres sancti Martini de Gampîs et canonicos Turonenses beati Martini. 1175. — P. i.
2. Chartes de Charlemagne en faveur de l'église de Saint- Martin de Tours. — P. 4-8.
3. Chartes diverses concernant les possessions de Tëglise da Saint-Martin de Tours^ en Lombardie (ix* et x* siècles). — P. 9-21.
4. Chartes de Louis le Débonnaire, Charles le Chauve» Louis le Bègue, Karloman, concernant Saint-Martin de Tours. — P. 22-63.
5. Chartes des rois Louis IV, Raoul, Eudes, Hngnas, etc. en faveur de Saint-Martin de Tours. — P. 65-80.
6. Charles diverses de donations et concessions de privilépi en faveur de la môme église (x, xi, xii et xiii* siècles). — P. 81-117.
7. Lettres adressées par de hauts personnages an dtepBn de Saint-Martin de Tours, entre autres par le chancelier Jtofilnf des Ursins, le roi Charles VM, le roi René d'Anjou^ fe AwiB Bretagne, Pierre, comte de Montfort et de Richemont, to ■■#chai de Boucicaut, le duc de Berry et d'Auvergne^ Looit, ùHh phin de Viennois, Charles, comte de Nevers, etc. — P. ilB-Ui
Chartes et documents divers concernant it
9. Bulles, chartes, documents et sentence contestation entre le chapitre de Saint-Martio de Toai»rt^MI^ baye de Beaumont. — P. 180-215.
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iO. Chartes et documents eonoernaot les chapitres de Moaslier, Raozeille et Saiat-Arède (dioc. de Limoges). — P. 216.
il. Chartes concernant diverses possessions de Saint-Martin de Tonrs. — P. 239-252.
12. Documents concernant renlèTement par ordre du roi d'un treillis d'argent qui entourait la châsse de Saint-Martin* 1522. —P. 253.
i3. Chartes de rois et de seigneurs, bulles de papas concernant Saint-Martin de Tours (x, xi, xii, xiii, xiv et xv* siècles) — P. 255-329.
14. Testament d'Antoinette de Turenne, comtesse de Beaufort et d'Alost. 1416. — P. 308.
15. Notes historiques extraites du cartulaire (pancarta negré^ de Saint-Martin. — Catalogue des archevêques de Tours. — P. 330.
16. Privilège de Louis le Débonnaire en faveur de l'église de Saint-Martin de Tours. 816. — P. 333.
17. Collection de bulles de papes concernant la même église (xii, XIII, XIV, XV et XVI» siècles). — P. 336-361.
18. Documents divers émanés du chapitre de Saint-Martin de Tours. — P. 36.
19. Pièce concernant la confraternité du chapitre de Sain^ Martin de Tours avec celui de St-Martin de Liège. —P. 371-323.
20. Empreintes de médailles et notes historiques. — Deseriinioii et dessin du tombeau du maréchal de Boudcaut, qui •Il itm la chapelle de la vierge a Saint-Martin de Tours. —
MÊU. ToMi Lxxvn. »- Extraits des cartulaires de :
Ir Bq monastère de Marmoutiers (cordii. eenomanmK). — —P. i-39.
■% Ba vâme monastère {carM. Ncmnameum). — P. 41-72. 3L BU moiiasièrede Saint-Julien de Tours. -* P. 73-120. êk Da monastère de Marmoutiers {cariuL BritcmniewoL —
Du môme monastère {cari, de Servis). — P
6. De l'église de Saint-Martin de Toors (pancarta alba). — P. 151-158.
7. Extraits de divers manuscrits de la bibliothèque de Saint- Martin de Tours. — Catalogue des œuvres de Jean Jerson. — P. 159-192.
8. Extraits d'un ancien registre du trésor de Saint-Martin de Tours. — P. 194-274.
9. Inventaire d'un cartulaire de Marmoutiers {cartul. Vinèh cinense), — Extraits du même cartulaire. — P. 276-321.
Extraits d'un manuscrit de Marmoutiers. — P
11. Des registres capitnlaires de l'église de Saint-Martin de Tours. — Notes et documents historiques. — P. 330-430.
12. Copie d*un vieux parchemin de Saint-Martin de Toors contenant une liste de condamnés pour divers crimes (xif* siècle). — P. 421.
13. Extraits d'un ancien missel du xiii* siècle^ de Saint-Martin de Tours. — P. 423.
Extraits des archives royales de Carcassonne. — P
3. Nécrologe du monastère de la Camargue (dioc. de Mende)^ tiré des archives de la Daurade de Toulouse. — P. 25.
4. Pièce concernant le chapitre de Saint-Félix (dioc. de Toulouse). — P. 33.
5. Bulle d'Anaslase IV en faveur du chapitre de Carcassonne. 1154. — P. 42.
6. Extraits des archives royales de Carcassonne et des cartulaires des divers monastères du même diocèse. — P. 43-127.
7. Testament de Guillaume de Lodève (septembre 1248). — P. 128.
Églises d'Amiens. - P. iOO
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DOCUMENTS POUR SERVIR A L'HISTOIRE DE LA NOBLESSE — Suite. Voyez p. 8 et 41. —
10330. Tous DGLY. Des Portefeuilles Fontanieu. — État des FEMMES ET VEUVES. 1. Mémoire sur les dot et douaire des roynes^ apanages, pensions et dots des filles de France. — Bibl. du Roy, mss. de Mesmes, 8669^.
2. Qu'il y a communauté entre les rois et reines de France. — Dupuy, vol. 744.
3. Assignat et évaluation du douaire de la reine Louise. — Arrêt de la cour sur ledit assignat {Ibidem), 1592. — Ibid., vol. 379.
4. Mémoire de diverses dames qui ayant épousé des roys, ont épousé des princes non roys en secondes noces. — i&., vol. 550.
5. Renonciation de la duchesse Marguerite^ veuve de Philippe le Hardy, à sa communauté, attendu qu'elle craint qu'elle ne soit mauvaise. 9 may 1404. — Golbert, vol. 64, gr. in-fol., p. 392.
6. Forme de délier sa ceinture sur la fosse des défunts par les femmes qui renoncent à la communauté de leurs maris, 1439. — !&., vol. 64, gr. in-foL, p. 562.
7. Tuteurs et mineurs. Lettres de Guillaume, évoque de Langres, par lesquelles il approuve ce que le roy Philippes Auguste aoroit accordé par lettres à Thiebaut, comte de Troyes, et à sa mère Blanche^ de ne pouvoir estre tiré en cause, pour raison de ce que son père Thiebaut tenoit, jusques à ce que ledit Tbiebaut ait accompli l'âge de 2i ans : pour ce que Tusaige et eoustume du royaume de France est telle; et pour ce, consent ledit évesque, si aucun les veult tirer, en cause pour raison du fltff tenu par luy, qu'il ne luy donnera audiance, janvier, 1209. «— Béthnne^ 9418, p. 62.
Lettres de Thiebaut, comte de Ghampaigne palatin, par
74 LS GABtmrr
lesquelles il recognoist avoir accordé an roy PUlippei, mt oncle, lorsqu'il la re(Q à îoj et JuunmagPinQrfaâ MN^qpsB ne sertira dn baii de sa mère «Tant qnll ait Tfaigt4Ui ans, liei n'est de la yolonté de sa dicte misa» Mor., iSàL — Jft., 9118, p. », V*.
9. Lettres d'Eostadie de Montbnssier par lesquelles il ovdoaae que s'il advient que il décède avani que spa Ma .ftiataita ait accompli l'ige de 2i ans, que Alphonse, oomte 4e Jteilkn^ akls bail et garde dndit Bustacbe; et daTantigflb sntutlffle Mit Alphonse audict Euslache, si ledit Enatache déeède aana hoiB la son corps, excepté au chastel et appartenances de Jlontbnsdsr. »., 942i, p. 45.
iO. Lettres de Brunissende, dame de Tyeme, par lesqoflilai éRe donne soubs certaines conditions la tutelle et cmataUsds ses enfants à Regnaud^ comte de Forest. — Selon la «oustans de France observée de longtemps, les enHuits sont en aage légitime et sortent ben de tutoie qinoid ils ont acoompil l'aagels il ans. — Est faiet mention de feu Ghastard de Tyecns^ Biii de la dicte Brunissende; de Guyonnet, fils du dictCbastarfi stds la dicte BmnisaeBde; de Marquise, fille dudict Ghastafd,4eM préoédent mariage. — La dicte Brunissende doibt tenir ettwsaéder la maison des pescheries et celle de la garde, sekrn que le (lict Ghastard, son mari, en auroit ordonné par sa donière volonté. Oct. 12S9. — i6., 9421, p. 108.
11. Lettres de Philippes le Bel portant que Jehan, comte de Bretagne, éœaocipe Pierre de Bretagne, son fils, à ce présent et consentant. Et ce fait, le dit Pierre a transporté i son père et cédé tout le droit qu'il pouvoit avoir au vicomte de Léon; œ que le roy approuve. 8 oct. 1293. — Arch. du chat, de Naaies. Arm. I» cassette B.
fS. Lettres de bénéfice d'âge octroyées par le roy Jehan à Jehan, doc de Lorraine, lors mineur : le met, en vertu des lettres, en la pleine et entière jouissance de toutes ses terres et de tous ses biens, tant meubles qu'immeubles; et ce, à caose que les terres et châteaux appartenants audit duc sont scîtoées sur les limite^i du royaume. — F. Brienne, 122, p. 15.
iX Émandpalion par le roy de France de Jean, comte de
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Nevers et de Antoine, bastard de Bourgogne. 1401. — Colbert, TaUés de paix, 43, p. 89, t*.
14. Lettres d'émancipation de M. Philippe de Bourgogne. 28 avril 1402. — i6., part. 2, p. 89, Y^
15. Lettres du roy contenant le pouvoir donné à la reyne pour te garde et le gouvernement de Monseigneur le Dauphin. 27 déc. 1409. — Bibl. Font., in-4«, part. 225^ p. 46.
16. Lettres de Jeanne, fille ainée du roy de France, duchesse de Bretagne, par lesquelles elle renonce à toute autorité, puissance et droit que le duc, son époux, pourroit luy donner pour la garde de ses enfants, ou qui de droit pourroit luy appartenir; et consent que le duc leur donne tels tuteurs et curateurs qu'il avisera bon être. 9 sept. 1420. — Arch. du chat, de Nantes, ann. L, cassette F.
17. Vidimus de la curatelle du duc de Bretagne François 11^ lors comte d'Elampes, baillée au comte d'Angoulesme et à Artur de Bretagne lors connétable de France. 1" aoust 1449. — /&., arm. 6, cassette A.
18. Acte par lequel le sieur de Laval est institué, par délibération des parents et amis du duc de Bretagne, François 1*', curateur de Marguerite de Bretagne, sa fille ainée, et de dame Isabeau d'Ecosse. 12 nov. 1456. — 16., arm. F, cassette A.
19. Lettres patentes du roy de la tutelle des enfants de Gaston de Foix, prince de Vianne, comte de Foix, leur ayeul, ladite tutelle requise par la dame princesse de Vianne, leur mère, et ft elle déférée par le roi en son grand conseil. Etant accompagnée ladite dame de Pierre de Foix, protonctaire du Saint-Sîége apostolique; Jean de Foix, vicomte de Narbonne, chevalier; Jean de Foix, vicomte de Lautrec^ et plusieurs autres. 26 févr. 1472. — Invent, des Chartes, t. Y, cotté 9421, p. 246.
90. Lettre du roy à M. le Chancelier, pour la tutelle des entenla de Rohan. 1529. — Dup., vol. 486.
SI. Avis de parents pour la tutelle des enfants mineurs de Charles de Cessé, comte de Brissac^ maréchal de France, et sentence dn Chfttelet en conséquence. Vide à Généalogie au 8 mars 1888. 13may 1564. — Font., 655.
fMTent les copies da temps.
32. Le cardinal de Bourbon chargé de la personne et bieni des enfants du prince de Condé sou frère. 1870. — Dop., 431, n'22.
23. Arrêt du Parlement par lequel le cardinal de Boorboneit chargé de la personne et biens des enfants dn fea prince de Condé, son frère. 16 noy. 1570. — Bibl. du Roy, mss., 8357.
24. Tutf>lle$ et garde-nobles en Normandie. 3 vol. in4*.— Gab. de Gagn., n** 674.
25. La tutelle de M. de Longueviile donnée par le roy à madame de Longueviile^ sa mère. 1602. — Dup.« 590.
26. ÉMANCIPATION. — Lettres de Brunissende, dame de Tyerne, etc. Cette pièce est analysée précédemment, p. 74, n*10.
27. Bulle d'Urbain lY, qui décharge Philippe, fils de saint Louis, du serment qu'il avoit fait à sa mère, d*être sons en gonvernement jusques à Tâge de 30 ans. 1263. — Dop., 664.
28. Lettres d'émencipaiion et en âge, comme il est porté parb lettre de Monsieur Jean de... (sic), faicte par le roy Philippeide Valois, son père, luy donnant pouvoir doresnavant d'acquérir, faire à sa convenance, contrats, testaments et autres choifle. 1«' février 1331. — Très, des ch., vol. 9422, p. 69.
29. Acte d'émancipation et dispense d'âge donnée par le roy Philippes de Valois n Jean de France, son fils aîné, avintqofl de le pourvoir du duché de Normandie. 1331. — Dnp.,
30. Letti*es données par Philippes e Valois à Edouard, de Bar, portant qu'il est en âge d'administrer son comté. 130. — 16., 576.
31. Lettres de bénéfice d'âge données par le roy à Philippcif fils de la reine Jeanne, sa seconde femme. (Suit la copie.) 20 oct. 1360. — Colb., gr. in-fol., vol. 64.
32. Vidimus de plusieurs lettres : La première de Oiirlei TI au prévôt de Paris, luy donnant permission d'émandper Jaaa^ comte de Nevers; Anthoine et Philippes, enfans da doc de Bourgongne, à l'eiïect qu'ils puissent accepter et agréer tel pvtages que leur père avoit faiet entre eux. — La deaxiène ait l'acte de ladicte émancipation faicte par ledit due de ses enbtfr en présence du prévost de Paris. — La troisième est m aoKi
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acte en présence du bailiif d'Amiens, par lequel, par l'advis dudît due et la dnebesse, sa femme, M. Pierre de Zippe^ gouverneur de llsle, et M. Jacques de Lichtuelde, souverain bailly de Flandres, chevaliers, sont nommés tuteurs de Philippes, mineur, fils dudit duc et duchesse. — La quatrième est un acte par lequel ledit Jean^ comte de Nevers, et Antoine, enfans dud. duc de Bourgogne, majeurs, ratifient les partages faicts entre eux par leur père et mère. 1401. — Très, des ch., vol. 942t, p. 129.
33. Émancipations faictes de l'adveu du roy Charles YI par Philippes, duc de Bourgongne, de ses trois fils : Jean, conte de Nevers; Anthoine^ conte de Rhetel, et Philippes, âgé seulement de neuf ans, pour les habiliter à accepter leur partage des biens paternels ^et maternels. Faictes à Paris et avec luy, le 9 mars ikM et le 28 avril 1402. -- Brienne, n« 311.
33^. L'acte de partage fait par ledit Philippe, duc de Bourgogne, et Marguerite, sa femme, entre leurs enfans; à sçavoir : à Jean l'aisné, comte de Nevers, de la duché et comté de Bourgoigne, conté de Flandres, comprins Malines et conté d'Artois ; en délaissant ladicte conté de Nevers et baronnie de Douzy à lay baillée en mariage, de luy et de Marguerite de Bavière; à Anthoine, puisné, le duché de Brabant, comprins Anvers, et de la duché de Lemberg et terres d'oui tre-Meuse, en remectant la conté de Retelois à lui baillée en mariage; et à Philippe, de la conté de Nevers, baronnie de Douzy, la conté de Retel, Ghastel- Renaut et la conté d'Estampes, Dourdan et Gyen, après le décès do duc de Berry. Fait à Arrras, le 28 novembre 1401. — Brienne, 311.
33'. Acceptation et ratification dudit partage fait par lesd. Jehan, comte de Nevers, et Anthoine. Du 9 mars 1401. -— Brienne, 311.
33*. Consentement preste par Jehanne, duchesse de Luxemhmig^ de Rothier, de Brabant et de Limbourg, à la prière du doc Philippe de Bourgogne et de la duchesse Marguerite, sa mira, m partage qu'ils vouloient faire entre leurs enfans, et au dioix qu'ils entendoient faire de la personne d'Anthoine, leur fils, pour astre après elle duc de Brabant et de Lem-
bourg; et en défaut de iuy et des siens, de la personne de PUlippe, leur tiers ûls. Fait en présence de cenix da conseil ds lad. duchesse de Brabant, des prelatz^ noble« et dépnlei dei bonnes villes desdits pays, pour l'affection qu'ils monlraleat avoir envers le comte de Lineys et de Saint-Pol, dont la fllh épousoit ledit Antoyne à Brusselles, le 29 septembre 1401. — Brienne, 311.
33^. Ratifflcation des partages et substitutions faites par le tuteur dud. Philippe, troisième flls, et par Margueritte de Bavière, comtesse de Nevers, femme dudit Jean, et Jebanne da Liney, comtesse de Rethel, femme dudit Anihoine de Bourgogne, ep tant que touchent leurs douaires. Du 15 may 1402, à Amiaoe.
— Brieone, 311.
34. Emancipation par le roy Charles VI de ses deux enfans, lee ducs de Guyenne et deTouraine. 1402.— Font., 655; Dup., 788.
35. Déclaration de Charles VI qu'attendu que Louis, son flb, est entré en son quatorzième an, il lui laisse l'entière adiniiîitratiOD du duché de Guyenne. — Dup., 339.
36. Copie collationnée en parchemin d*une ordonnance poittil qu'il sera informé par enquête, par turbe, de l'exécution de 1*8^ ticle Wk' de la coustume d'Anjou concernant Tâge anqml kl garçons et ûUes nobles ou roturiers peuvent disposer de 1 biens meubles ou immeubles. Janvier 1604 (Voir le rec ] de pièces originales). — Font., 655.
37. Lettres patentes du Boy par lesquelles S. M. yant que Louis de Savoye, duc de Nemours, ayant Tâge de 17 ans, ail l'administration de tous ses biens, sous l'autorité de son (
— Avis des parens dudit duc de Nemours, qui nomme uni onéraire pour ses frères. 1638. — Dup., 554.
Ordre dans les familles. — Du droit d*a
39. Lettres d'adoption par Arthur de Bretagne, de France, de Pierre de Bretagne, son neveu, par lesqnaHèi fl l'institue héritier de toutes ses tera>s y énoncées, el géoénlement de tous ses biens mobiliers et hereditela. 14 oet. IWi — Arch. du ch. de Nantes, arm. G., cas. B.
Lettres de Françoii, fils atné da duc de Bretagne, Jehan, en |
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de son père, par lesquelles il consent à TadoptioB et institution dHiéritiers de Pierre, son frère, par Artar de Bretagne, leur oncle, son» la condition de pouvoir par lui retirer lesdites terres de Bretagne. Ib,
40. Transaction en forme de partage des biens délaissés par Anne d'Esté venve en premières noces de François de Lorraine, duc de Guise, et en cette qualité ayeule de Charles de Lorraine, dac de Guise, et de ses frères, et de Charles de Lorraine, doc de Mayenne. Ladite Anne d'Esté veuve en secondes noces de Jacques de Savoye, duc de Genevais et de Nemours, et en cette •qualité mère de Henry de Savoye, duc de Genevais et de Nemours, son donataire; entre les princes de Tune et l'autre maison, ses enfans. 20 oct. 1607. — Beth., 9136, p. 149.
41. Affaires de la maison de Nevers, tant de son conseil que du chef de la première maison de Cleves, contenant des inventaires, mémoires, transactions, etc. — Beth., 9501.
4S. Pièces coiicernant les affaires et intérêts particuliers de la branche de la maison de Nevers, Brabant, issue de la maison de Bourgogne. -- Beth.. 8440.
On trouve notamment en ce volume les pièces d'an inmense procès que la maison de Nevsrs eut à sontenir an Pariement oonm la maisot d'Armagnac
43. Divers actes et papiers de la branche des Princ«^ de la maison de Bourgogne, seigneurs de Nevers et de RetheK — Ane. f., 8443.
Bâtards et légitimation. — Des bâtards. — Dup
45. Du titre de Prince que prennent les enfants naturels des Hoys. — Dup., 481.
45 bis. Bastards des Boys et Princes souverains non reconnus Princes.
40. Jugement donné par le Pape Innocent III, portant légitimation de Philippe et Marie, enfans de Philippe-Auguste et d*Agnèsâeiréranie. 1201. -Y. Colb., 162, p. 3.
47. Lettres touchant la légitimation de Jean et Baudouin •d'Atasnes frères, enfans de Marguerite et de Bouchart d^Avesnes,
da I24S à 1247. — Coll. 75, fol. 199. Comté de Hainaut.
48. Lettres de Louis XI, qui ordonne que Marie, bastarde de «Aioeei» sa fille, qui épousoit le sieor de âaint-YalUer, portera
les armes, à la dififérence d'une bande d'or, ainsi qne les enfuis naturels. — Dup., 590.
49. Permission donnée par Louis XI à Marie, sa fllle naturelle, femme du sieur de Saint-Valiler, de porter les armes de France. — Dup., 657.
(Parait ôtre la môme que la précédente.)
50. Légitimation faite par le Roy Charles VIII, de Jehannede Bourbonne, dame du Fau, fille naturelle de feu Charles, dueda Bourbon, et de Jehanne de Souldet, lors mariez l'un à Fanln^ rhabiliiant à la succession de père et de mère et autres, ponrraa que ce soit de leur bon gré, soit par testament ou ab infestai, et que le tiers n'y ait aucun droit acquis. Donnée Montilz-les< Tom 8 octobre 1492. Yérif. à la Chamb. des comptes de Paris, le 21 fév.auditan. — Brien., 314, p. 51. Fontan.y 655.
51. Lettres delégitimationde Catherine du Thier, fille natonUa de M. du Thier de Beauregard, marié, et de Jeanne du Fou, lors solue et non mariée. Septembre 1544. — Font., rec de pita originales.
La flile étoit adultérine, puisque les lettres portent ezpri du Thier étoit marié. Autre singularité, la mère est nommée.
52. Plaidoyé du procureur général Bourdin sur les i sions des aubains et bastards. 1569. — Dup., 225.
53. Le duc de Lorraine légitime les bâtards à Toul, 1578. — Dup., 577.
54 et 55. 1 Sentence de Tofûcialité qui déclare nul le mariage de la duchesse de Beaufort et de M. de Liancourt* 24 décembre 1594 (En lat.). — Fontan., 655.
Légitimation de M. le duc de Vendôme
3. Déclaration du Roy, la susdite légitimation pour nodio M. le duc de Vendôme et M»» la duchesse de Beaufort btsL tiers l'un de l'autre. 18 janv. 1596, avec l'acte de conaentemeit de la duchesse de Beaufort.
4. Érection du comté de Beaufcrt en duché et pairie en bveur de M. de Vendôme. Juillet i597.
5. Extrait du contract de mariage de Cézar, Monsieur, dne de Vendôme, fils naturel de Henri IV et Françoise de Lorraine, ûlle du duc de Mercœur. 5 avril 1596.
CATAL* — NOBLBSSB. ÉTAT DES PERSONNES. 81
6. Commission da Roy pour Tadministration des biens de M. et mademoiselle de Vendôme, après la snccession de madame de Beaufort. 14 et 17 may 1599.
7. Partage des biens de la saccessloa de feue madame la duchesse de Beaufort. 17 janvier 1619.
Le recueil imprimé de ces pièces se compose de 47 p. pet. in-4.
56. Lettres de légitimation de César, Monsieur, depuis duc de Vendôme. 6 mars 1595. — V. colb. 16, p. 330.
57. Vériûcation des lettres de légitimation de Gaston de Foix, marquis de Verneuil, Ûls naturel du Roy. 1603. — Dup., 379.
Lettres de légitimation de M. le comte de Moret
59. Légitimation de Marie^ —Henriette de Bourbon, fille naturelle de Henri IV et de dame Charlotte des Ëssarts (plus tard abbesse de Chelles). —Dup., 590.
60. Lettre de légitimation de Jeanne des Essarts, fille naturelle de Henri IV et de Charlotte des Essarts (plus tard abbesse de Pontevrauli). — V. colb. , vol. IV, fol. 144.
61. Remontrances de la chambre de Guyenne au Roy, sur la question de sçavoir si les eafans nés d'un mariage incestueux sont capables de succéder. —Dup., 488.
62. Décret de Venise. — In materia délie légitimation!. 1613. — Dep.,493.
63. Etat des personnes. Titres originaux et antres de légitimations diverses. — Gaign., 841.
64. Titres originaux concernant les bâtards par ordre alphaliétique. — Légitimation. — Gaign., 841.
(B. Titres originaux concernant les bâtards par ordre alphabétique. - Gaign., 828.
llofit donnerons ultérieurement le détail de ces trois derniers nu
lOISf. Tout DGLVi. Sbrvitudbs bt affranghissbmbns. 1. Notice •or réiat des serfs en France, par Fontanieu. Des serfs et gens demaUi morte. Rec. de pièc. fu?. in-4, t. XXXVI, p. 563, % Serromm in Gallia reliquiae. — Dup., 661 .
Il* anét. Mil-Juin 1866. - Gat. 6
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3. Discoars de la servitade volontaire du siear de la Boélie.
— Ib., 239.
4. Des esclaves et des affranchis chez les Romains. Mss. — Font., pièc. fug., 1. 168, p. 235.
5. Remarqacs sur les anciennes manumissîons^ — comprises dans des observations sur l'antiqnité de Notre-Dame de Paris, etc.
— !&., in-4, t. 48, p. 337.
Mainmortes et aubains. — Ib., 532 et 533, p
8. Manumission et affranchissement. — !&., vol. i, et mss de Mesmes, vol. 8542«, fol. 12.
Hundanis omnibus ad interitum ruentibuB...
9. Affranchissement de serfs par Lonis, comte de Blois et de Glermont, dn consentement de Catherine^ sa femme, de son frère Philippe et de ses sœnrs, Marguerite^ Isabelle et Aliee. 1193. — Font. 656.
Voir le recaeil de pièces originales.
10. Affranchissement de Guillaume Pagaiz, par Gnfllaomaie Balaizviile. Sept. 1203. — Très, des ch., vol. 9421, p. 148 V*.
11. Manumission et affranchissement; charte en faveor 4e ceux d'Estampes. 4 janvier 1224. — Dup. vol. 1 ; manoscr. de Mesmes, vol. 8542«, fol. 13 v«.
12. Manumission et affranchissement en faveur des mèlM. Février 1224. — Ib.
13. Manumission et affranchissement en faveur de ceux de Vendôme. 1224.— Dup., vol. 1 ; manuscr. de Mesmes^ vol. 86IS*t fol. 12 v^
14. Lettres des doyen et chapitre d'Orléans sur la penniseîoB que le roy Louis VIII leur auroit donnée d'affranchir leurs wft demeurant hors de leurs terres. 1224. — Beth., 9417.
15. Lettres par lesquelles /ean de Audiville se donne arec ses descendans et leurs biens au comte Raymondi pour la sertir et pour pouvoir disposer de leurs biens à sa volonté. Dec. IM.
— Très, des ch., U 5, coté 0421, p. 127.
Lettres par lesquelles plusieurs particaiiers as
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comme serfs à Raymond, comte de Toulouse, pour faire de leurs biens et de ceulx de leurs descendans à sa volonté. Févr. 1248. — Très, des ch., t. 5^ yol. coté 9421, p. 119 v.
17. Lettres de Ponce et Jean de Pibras, par lesquelles ils se donnent comme serfs à Alphonse, comte de Toulouse^ pour faire de leurs corps et de leurs biens à sa volonté. Mars 1249. — Ib,
18. Hommes de corps. — Extrait des registres du parlement de Paris. (Suit une copie de charte.) 1263.— Dup., 1, manuscr. de Mesmes, 8542«, fol. 49 v«.
19. Arrest portant sujétion des hommes de corps à l'église de Paris. 1263. — Dup., i.
Mainmortes, aubains'et bastards. 1301. — Dup
21. Ratification faite par le roy d'une manumission faicte par le doyen et chapitre de Meaux^ à une femme nommée Marguerite, femme de corps dudit chapitre; et ce, à la prière de G..., évêque de Meaux, et pour luy faire plaisir, lequel ratifia aussi lad. manumission. 1320. — Très, des ch.^ vol. 9422, p. 285.
22. Ratification faite par le roy de Taffranchissement et manumission faicte par messire Renier de Ghoiseul, sire d'Aigre^ mont, des hommes et femmes qu'il possédoit en sa ville d'Arnoncourt, et au fouage d'icelle de plusieurs serves conditions taiilables et exploitables, hault et bas, à volonté du seigneur de mortemains et formariages^ et plusieurs autres sortes de services, aux charges et conditions insérées ausdites lettres, comme corvées, droits seigneuriaux et autres droits à prendre sur cbaseons bestiaux, devoirs d'armes et autres charges. 1322. — Très, des ch., 9422, p. 286 v^
23. Lettres de Charles le Bel, par laquelle il donne la liberté à Jean, fils de Huet de Veley^ son homme de corps, pour estre bkx clercy à condition qu'il se mettra en quelque religion approuvée et qu'il perdra sa liberté^ s*il en sort. 1322. — Très, dea eh., 9422, p. 286.
Si. Lettre par laquelle le roy ratifie et approuve l'affranchisienent donné par Enguerrand, sire de Goucy, d'Oise et de MOBtiiiirail, à Gaillaume de Sainct-Goubain, fils de Michel de , et BéatriX; sa femme, de mortemain et de formariage. ^ Très, des ch., t. 6, vol. 9422, p. 288.
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40. Déclaration du roy Louis XIII tonebant les privilèges et exemptions de la noblesse et des ecclésiastiques. (Voir le recueil de pièces originales.) Février 1622. — 16.
41. Hommes illustres. —Mémoire pour servir à Tbistoirede Robert, comte d'Artois, contenant la suite de son procès avec la comtesse Mahaud. Manuscr. — Font., Pièces fugitives, in4, t. 30, p. 203.
42. Titres concernant Bertrand du Guesclin, conneslable de France. — Cab. de Gaign., n« 577.
43. Histoire de Bertrand du Guesclin, sur velin, avec vignettes. — 16., n» 758.
44 et 45. Ëpitaphe de très-noble et très- puissant messire Philippes de Grevecœur^ seigneur des Guerdes^ maréchal de France, gouverneur et lieutenant général pour le roy en Picardie. 1494. — Font., 656.
46. Vies de Jacques et Anthoine de Chabannes, tous deux grands maistres de France. — Règnes do Charles VII, Louis XI et Charles VIII. {PariSj chez Jean Libert, impr., 1617, Ia-8 de 80 p.) — /6.
47. Notice historique sur Charles de Bourbon, connétable de France. 1323. — 16.
48. Sommaire de la vie d'Anne, premier duc de Montmorency. — De La Mar., vol. 8782/;J3, in-fol. parvo.
49. Histoire de la vie de messire Anne de Montmoreneyj grand maistre et connestable de France. — Dup., 80.
50. Notice historique sur François de Beaumont, baron des Adrets. — Font., 656.
51. Vie de Charles d'Humières, marquis d'Encre, chevalier des ordres du roy, gouverneur de Compiègne, tué d'un eoap de mousquet à la prise de Ham sur les Espagnols, le iO Jaillit 1595. 1567 ad 1595. — Bélh., 8930.
52. La vie de M. d'Humières sous les rois Henry lU et Henry IV. — Ane. f. 8930.
53. Le trophée d'Anthoine de Croy, prince de Portian, souverain des terres d'outre et deçà Meuze, comte d'En, marqoii da
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Reynel, baron de la Faalche et Montcornet-lôs-Ardennes,Mauixiy Pargny et Lougny au Perche, pair de France et chevalier de Tordre du roy, par Ubert- Philippe de Yllliers, secrétaire diidict siear prinee. A Lyon, par Jean Sangrain. 1567. — In- 8 de 14 p.
54. Notice historique sur Diane de Poitiers^ duchesse de Yalentinois, par Fontanieu.
58. Les dernières heures de M. du Plessis-Homay. (Imprimé sans nom; in-8, 28 p.) 1624. —Font., 656.
56. Discours sur la vie et la mort de M. le roareschal d'EfQat. (Paris, chez Adrian Bacot; in-8 de 13 p.) 27 juillet 1632. *- Ib.
57. Discours historiques sur les fortunes d*aucuns favoris depuis François I*'. — Golb., vol. 499, in-fol., pièce 2.
58. Harangue funèbre faite en Thonneur de très-haut et trèsillustre puissant prince Henry de Rohan. Traduite du latin de Thomas Tronchin. {PariSj Vendôme^ libr., 1638; in-12, 24 p.) — Font., 656.
NoUce sur François Aarsens, ministre hollandois
60. Fragment de la ville de Saint-Hilaire de Poictiers. — Béth., 9417, p. 202.
61. Mémoire touchant la maison des Scaliger, princes de Verona. — Poggiana, édii. d'Amsterdam, 1720, t. 2, p. 177.
n. Recueils de pièces, originaux, copies et extraits concernant les hommes illustres, rangés par ordre alphabétique. — Gab. de Gaign., n* 763.
63. Collection de portraits gravés et extraits de vies de ceux qf^ih représentent, rangés par ordre alphabétique de leurs noms. ---Ze».,Q<' 764.
Piasé mu caUMt des estampes.
M. Vies de personnes illustres dont les portraits peints i ilaûh ae voirat dans le cabinet de M. de Gagnières. — 16., «»765,ia*4.
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DOCUMENTS POUR SERVIR A L'HISTOIRB DU DEPARTEMENT
10332. Histoire du Vexin. — Cabinet de M. le président Lerrier.
— Livres et registres mss. Inventaire. — Art. VIIL — Recueil de preuves, in-fol. t. Y. — Grands offlciers du comté. ~ Tabte des preuves. — Lévrier, n* 8*.
10333. Abrégé des antiquités de la ville de Pontoise et personBei illustres de ladite ville. — Font., imp. 148. 1.
10334. Histoire de l'église de Notre-Dame de Pontoise, 1 cah. in-k 14442 (385).
10335. Cariulaire de THôiel-Dieu de PoDtoise, à cinq lieues de Paris, du xiv* siècle. — F. lat., 5657.
10336. Promesse de Tarchevesque de Rouen de députer une per* sonne qui fasse résidence à Pontoise^ pour juger enpremièn instance en considération de Tarchidiaconé dudit lieu. IStRS» — V. Colb. 103, p. 291.
10337. Érection du doyenné de Saint-Melon do Pontoise, 1266, etc., fol. 309. — Harl. lOl».
10338. Lettres du Roi Cliarles Y, du 17 juil. 1364, par lesqnellei il accorde aux iiabitans de Pontoise, pour un an seulement, dea deniers des douze qui se levoient à son profit dans ladite tiUe.
— Gaign. 645^
10339. Let. de Charles Y du 21 nov. 1364, par lesquelles il ML remise de trois cents florins d'or à Técn sur 3^000 aaïqadi II ville de Pontoise avoit été imposée. — Gaign. 645^.
10340. Let. de Charles, duc de Berri, par lesquelles il eomiMt Jehan de la Haye, éruyer, pour exercer Tofflce de grenelierda grenier à sel de la ville de Pontoise dn 24 sept. 1464.
10341. Yidimus du Roi Charles Y^ du xi juillet 1365, psrkiquelles il prolonge pour un an^ aux habitans de Pontoise, Ftetroi de deux deniers pour livre. «- Gaign. 645^
10342. Lettres de Charles Y, du 20 août 1371^ par lesquelles il 10-
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corde pour un an aux habitans de Pontoise un octroi de deux deniers par livre. -- Gaign. 645^
10343. Lettres du Roi Gbarles Y, da 30 janvier 1374^ par lesquelles
11 accorde pour un an aux habitans de Pontoise deux deniers des douze qui se levoient dans ladite ville. — Gaign. 645^.
10344. Yidimus de lettres de Louis XI, du 24 septembre il67, par lesquelles il accorde aux habitans de Pontoise pour réparer leurs murailles un octroi de 6 sols sur chaque queue de vin et de
12 deniers sur chaque minot de sel pour quatre ans. - Gaign., 648».
10345. Lettres du Roi Charles Y du 6 juin 1376^ par lesquelles il fait présent aux habitans de Pontoise d'une somme de 300 fr. d'or à déduire des fouaiges de ladite année. ^ Gaign. 645».
10346. Lettres de Charles Y, du 14 nov. 1377, par lesquelles il prolonge pour un an aux habitans de Pontoise Toctroi de deux deniers pour livre. — Gaign. 645».
10347. Même sujet, 3 oct. 1370. —Gaign. 645>.
10348. Lettres des Gens du conseil du Roi en Normandie pour faire entrer dans la ville de Pontoise 40 lances et archers aux ordres â*un ofûcier qui n*est pas nommé, du 4 nov. 1429. — Gaign., 645».
10349. Yidimus des lettres du Roi Charles YII, du 27 mars 1459, ptr lesquelles 11 accorde pour quatre ans aux habitans de Pontoise deux sols parisis sur chaque minot de sel vendu au grenier de ladite ville. — Gaign. 645».
10360. Gonflrroatiostatutornm ordioationis magistrorum ministerii ealigarionim Pontisarœ. Donné à...— Trésor des Chartres. 429^3.
10361. Statutaotordinationes magistrorum ministerii sutorumalutarlomm et bazannariorum Pontisarœ. Donné à Paris... — Trésor des Chartres. 429«3. Dec. 1485.
lOItt. Lettres patentes du Roy portant continuation aux religieuses de PHÔtel-Dieu de Pontoise des fauchées, exemptions, amortislàfteas et droits y spécifiés. — Donné à Paris au mois de mars lBM.^Regl8tré le 13 mars 1590.-Ord. de Henri lY. TT.fol. 123. Lettres patentes portant mandement de lever la modiûca-
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lion apposée à renregistrement des articles de la rédactioa d» PoDtoise à son obéissance. Donné à Paris le 4 mars 1507. — Registre le â9 janvier 1603.— Ord. de Henri lY, Tol.XX, foL 17.
i0354. Lettres du cardinal Mazariny à divers, datées de Pontoisa. — D. Gren. 58.
10355. PouUier des bénéflces da grand vicariat de Pontoîiei — Font. 140. 113. Imp.
10356. Histoire de Tabbaie de Saint-Martin de Pontoise, ordre dB saint Benoit, congrég. de saint Maur, par Robert Racine, bu. la 18« S. an. 1769. In-4, pap. — Bibl. Maz., 2885.
10357. Mémoire pour les élections de Gbanmont et PonthoisAi — Fonlat. 31, fol. 3, mor. 791.
10358. Pantoise (Let. d*an habitant de), au prés. Ségoier. -* S. & H. 709W.
10359. Cartulaire du monastère de Notre-Dame du Val, prta Vm^ toise, diocèse de Paris, cjpié au xviu« siècle. — F. lat. SUIL
10360. Lettres patentes du Roy portant continuation, confirmatioan et en tant que besoin seroit, nouveau don aux abbesse, religleoMi de Notre-Dame la Royalle, dite Maubuisson-lez-Pontoise, des libertés, franchises et prérogatives à elles octroyées — Donné àFtflembray le 14 février 1596.— Ord. de Henri IV, vol. SS, foL M-
10361. Du noble et amoureux lieu appelé la Table ronde, hon Foitoise : poème par Eustaohe des Champs.— Ane. f. 79i9, kLSÊL
10362. Le pas d^armes de Sandricourt près PontoisOi eniifS.— Ane. f. 08532, fol. 527.
Cette pièce a été imprimée tur la fin du xt* siède, et ait i fort recherchée des curieux. Le rédacteur en est OrUani, kém de Louis, duc d'Orléans, depuis Louis XIL
10363. Beaumont. — Institutio Castellani in Castro de monte^ domino Petro de Garentiis facta. — Reg. dea chartti^ cotté... acte... vol. XXY. — F. Decamps, tome 46. Janv. ISA 23. 76 à 77.
10364. Donatio Comitotns Bellimontis (Baumont-nir-Oiae), OU ejus appejdentiis et pertinentiis Domino duci aarellanansi (dTI^ léans), facta. — Reg. des chartes, cotté 82, art. 954. — F. IM- Tome XLYL 34. pages 118 à 125.
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)66. Gonventions au sujet da donaire de Blanehe^ duchesse L'Orléans, comtesse de Valois et de Beaumont. — Mem. chamb. les eomptes. Reg. cotié D... Recueil de Camps. Tome III, p. 137. K Decamps. Tome XLYII. 27 jany. 1367. 42, pages 180-183. 186. Inventaire de la succession de J. L^prand, bailly et gouremenr de Beaumonl^surOise. — Si-Germ., fol. 1161.
(67. Documents divers sur la ville de Beaumont-sur-Oise. — :. U. 9612.
(68. Droits du chapitre de Notre-Dame de Paris snr Bonneuil. — Arch. imp.y sect. hist. L.
160. Cartnlaire de Gergi, dépendance de l'abbaye de Saint-Denid m France, — Arch. imp., sect. hist. L.
170. Cartnlaire de Cormeil en Yexin, dépendance de l'abbaye le Saint-Denis en France. — Arch. imp., sect. hist. L.
t71* Droits du chapitre de Notre-Dame de Paris sur Epiais. — krâL imp., sect. hist. L.
179. Terrier et évaluation de Gonesse.— Arch. imp., sect. dom.
173. Copie des titres du minage de Pontoise et Gonesse. ^ Aret.
lép. de Seine-et-Oise.
Ifip Trois cartulalres du prieuré de Goumay -sur-Marne. —
krcli. imp., sect. hist. L.
178. Lettre du connétable portant que le Roi étoit guéri d'un
levoyement dont il avoit été attaqué à TIsle-Adam la ville ; en-
nxfé aux quatre mendians et à VAve-Maria, à chacun desdits
irdrei, 50 s. pour rendre grâces à Dieu. — Colb. 252, in-fol.,
M. LuxABCHBS. » Creatio nundinarum apud locum Luzar. fittumm, pro capitule Ecclesi» dicti loci. — Donné à Thouars. ^IMs. des eh. 427«. Fév. 1481.
in[. Um dianoines de l'église de Lusarches. Au Roy. » Beth.^
in, p.».
LeItreB patentes de Louis XI, portant don à Jehan Daillon^
* ^BLode, pour lui et ses hoirs des terres de la Ferté-Bfllon,
hl*ArttQd, Luzarches, etc. Donné en la cité d'Arras, au
! wpt. 1477. —Ord. de Louis XI, 2* vol., cot. F.fol. 133.
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40379. Droit da chapitre de Notre-Dame de Paris sur Loufres. « Arch. imp., sect. hist. L.
10380. Copie des titres et pièces qui étoient dans le trésor dB l'abbaye de Notre-Dame la Royale, dite de Manbuisson-lès-tatoise. — i vol. in-tol. de 259 p. — Arch. dép. de Seine-el-Oiai
10381. Don fait par Louis XI à Regnanlt le Tare, son hvhài d'armes, des terres de Mergency et Saint-Len, Taremy, appuis nant à Jean du Yeaudubois et Jean de Montmorency, de Nivelles, tenant le parti da duc de Bourgogne, au3fifniv 1470. — Legr. supl. fr. 2875. 19 (fol. 97 à 100).
10382. Revenus de la seigneurie du port deMeryes-sur-Ota- Colb. 9494».
10383. Gartulaire de Mours, dépendance de Tabbaye S.-Denk- A. Imp., s. bist. L.
10384. Lettres patentes de la reine Jeanne, concernant leifriiiléges des habitans de Noissy-le* Grand sur la Marne. Donià Brie-Comte>Robert, le 15 déc. 1557. — Ord. de Henri IL ùHi, fol. 2.
10385. Inventaire des titres et redevances de l'église d*Or|m|U;
— 1371. Suppl.
10386. Extrait des tiltres originaux de la terre de Roissy-crilb risis. — Partage. — Gaign., 648, fol. 215.
10387. Extrait de l'inventaire des tiltres de la terre de Boior.^ Gaign., 648, fol. 223.
10388. Procès-verbal de visite du village de Taremy, donltt
prétendoit que tous les babitans étoient attaqués da rien. —Font. 138, fol. 234 (imp.).
10389. CoRBEiL. — Mémoires de la ville, comté et chiteltaailk Gorbeil, faits et colligés par Jean de la Barre. — Dap.,îUb
10390. Mémoires des antiquités de la ville, comté et cbataUettlA Corbeil, par Jean Dclabarre, tydevant prévost de CaMLWi
— S. Magloire, 27.
10391. Cbartes du prieuré de Corbeil, de Tan 1224.^F. hr.,
10392. Ordonnance portant permission aux* habitans dai li^' bourgs de Saint-Liénard et Saint-Jacques, près CorbeU, dB«
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findre à cette fin les terres adjacentes en les payant, gens, et d'en imposer ia dépense sur enx. Fait au aris, le 1" février i589. — Reg. de l'hôtel de ville « Colb., 252, fol. 400 y\
ission du gouverneur, prévost et escbevins au goude Gorbeil. 10 février l£î89. — Reg. de l'bôtel de Ib., 2S2, fol. 252.
ation du roy portant interprétation de son intention 3ance du sieur de Villeroy, ses hoirs et ayant-causes, de Gorbeil, et réunion à iceluy des membres qui en lus. Donné à Fontainebleau, 30 mars 1599. Registre 599. — Ord. de Henri IV, TT, fol. 396. s patentes de Louis XV, portant dispense à Hennette de Mesmes, épouse séparée de Hector-Louis marquis d'Ambres, de rapporter la permission en iiuelle le sieur de Mesmes, son père, a fait planter le ilorbeil à Razzay, depuis la route de Melun ]usqa*an Iramoisel. Versailles^ août 1730.~Ord.de Louis XV, t. 6 V, fol. 132.
s patentes de Louis XV, portant permission au sieur 3S associés, d'establir à Gorbeil ou autres lieux, peuans, une ou plusieurs manufactures de cuivre de •nné à Fontainebleau, le 18 juin 1731. Registre le a.— Ord. de Louis XV, 24* vol., cot. B. Y, fol. 120.
)ir des revenus du prieuré cure de Saint-Guénauit, à "S 1750 : avec plusieurs pièces relatives à Thistoire Qce, et des chanoines réguliers de Saint- Victor de ont desservi et possédé jusqu'en 1791. » Inventaire B du prieuré de Gorbeil. — Mémoires sur ce prieuré, »lans, vnes et fig.)* In-folio (uni en 1793), par Jos.- •t (de Rouen), prieur de Gorbeil. — Suppl. fr. 1916. »rbolfenses carmen hî^toricum. 1786.
da ebapitre de Notre-Dame de Paris sur Mens et itttL imp.| sect. hist. L.
Ae^sefgneoriea composant le marquisat de Brunoy. rJ
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10401. Lettres patentes de Louis XV, portant érection de la terre, ville etseigneorie de Châtres sons Montlhéry, et dépenaillées, a marquisat sous le nom d'Arpajon. Donné à Paris an moîi fl»* tobre i720. Registre à Pontoise, ie 3 décembre 17Î0. — OrLè Louis XV, 11" vol., cot. 63, fol. 7ii.
10402. Cartulairo de Franconville, dépendance de l'abbifeér Saiot-Denis. — Arch. irop., sect. hist. L.
10403. Droits du chapitre de Notre-Dame do Paris sor LeodiA
— Arch. imp., sect. hist. L.
10404. Droits du chapitre de Notre-Dame de Paris sur Looiii' meatt. — Arch. imp., sect. hist. L.
10405. Terrier de Chilly et Longjumeau, en 1510. In-4, XYTrièdu
- Suppl. fr. 1821.
10406. Diverses chartes touchant Montléry. — Inv. Dup.^1
10407. Vente de 10 livres de rente sur la chastellenya ds I Ihéry, pour la somme de 80 livres faicte par Agnès la fille de Guillaume Tristan, fils de Barthélémy Tristan Philippes de Valois. A Paris, 1330. Canoellée.
10408. Gartulaire de Franconville et Morancy,
l'abbaye de Saint-Denis. — Arch. imp., sect. hist. L.
Morangis? caoton de LoDgJumeau, arrondisiemeDt de et-Oisc).
10409. Obituaire de IVglise de Peray, près Gorbeil. — seci. XV, 3.3, a.
10410. Gartulaire de Valenton, dépendance de Pabbaya de Gennain-des-Prés.
10411. Gartulaire de Villeneuve- Saint-Georges, lS55è ISB^K* pcndanee de l'abbaye de Saint-Gerinain-des-Prés. — AlA» ttf^ sect. hist. L.
10412. Gopiede l'aveu et dénombrement du fieCdeFtooij Mint^. fourni par Jehan de Saint-Port (c'est le pas Saint-Port}| seigneur de Fleury-Méragis, et reçu par GniHaimie garde de la prévosté de Montlhéry, le dernier jour comme mouvant du noble et puissant seigne la Rivière, dit Burian, à cause de sa chastel dTesmtt
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nois (c'est Vèvre au diocèse de Paris). — Ane. f. fr. 9696^ foi. 78-82.
10413. Aven et dénombrement fourni par demoiselle Jehanne de L'Hospitale^ veuve de Jehan de Bardilly, escuier, à Monseigneur de Burian, sire de la Rivière, comme ayant le droit de madame dTèvre (Yerres) pour le fief de Liverdis^ mouvant de la seigneurie dTèvre, le 20 juin. Devant Chesneau, clerc Ubeliion, à Yèvre. - Ane. f. fr. 9692, fol. 82-87.
10114. ETAifPES. — Pièces relatives à la maison d*£tampes.»
Fr. 16681,8. Germ., fr. 321.
10415. Lettre par laquelle Gaultier, archevesque de Sens, ratiffie
une donation faicte par le roy et la reyne aux relligieuses près
Pontoise, de la décime qu'il avoit à prendre à Estampes Tan
1240. — Tr. des ch., 367, p. 227.
[0416. Vente faicte à la reyne Blanche par Simon de Botervillar, chevallier du diocèze de Chartres, du cens qu'il avoit droit de percevoir en la ville d'Estempes^ pour la somme de 200 livres tournois, ladicte vente ratifflée et agréée par sa femme Odelfne, à laquelle ledict cens estoit affecté à cause de son dotlaire l'an 1146, scellé du scel de l'offlciallité de Chartres. — Tr. des ch., 367, p. 230.
10417. Lettre portant la mesme vente, scellée du sean dudict BotarriDen, l'an 1218. — 16.
10418. Vente faicte au roy par Estienne de Menduno, escuyer, et damoiselle Jeanne de Broisselain, sa femme, de tonte la terre et icrfena qu'ilz avoient, apud SUunpas veteres, moyennant le prix de 73 livres parisis : laquelle vente aiant esté faicte auparavant ma. reUigienaes et couvent de Nostre-Dame, près Sainct-Thi- Imt, le roy ne l'ayant eu agréable ni voulu que lesdictes terres iBiaeBt possédées par gens de main-morte, avoit esté résolue tau IM8. — Tr. des ch., 367. p. 232.
WM. Erection de la baronie d'Estampes en titre de comté, faite jir h roy Charles le Bel, en faveur de Charles d'Ëvreux, son issu du sang royal de France. Septembre 1327. — Beih.j
^^l7^p.99V,Harl., lOlf
Jlfff^ Don de 6,000 livres de rente faict par le roy Philippes de
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Valois, à Marie d'Espagne, flile de Ferrand, prince d'Espagne, en faveur de son mariage avec Charles d'Erreax, comta d'RM tampes, etc. A Poissy, en avril i33i. — Brien., 3i0.
i042i. Représentations de la chambre des comptes au roy, lo sujet d'un don faict au comte d'Estampes de la terre de Lonel, et ordre du roy en conséquence. 27 septembre 1364. — FùnL, 88-89; Ch. des c, D, fol. 70 v«.
10422. Yidimus des lettres de Charles YI, roi de Navarre, loochant la démission de la comté d'Ëtampes et des villes de Dourdan et de Gien. A Paris, le 26 décembre 1397. — Colk, XXV fr., fol. 53.
10423. Arrest du parlement de Paris, par lequel le roy est miiitenu en la possession et propriété du comte d'Estampes eonin la requeste de Marguerite d'Orléans. 18 mars 1477. — ColLdi Louvre.
10424. Don du comte d'Estampes à Jean de Foix, vicomte delbu^ lK)nne, et à ses hoirs^ par le roi Louis XI. A Arras, avril ilTI.
— Brien., 310.
10425. Creatio Fori apud locum de la Ferté-Nabert, pro Jotam d'Estampes domino dicii loci. Donné à Montargis^ janvier IttL
— Seril., 4296*, fol. 25; Reg., 216, act. 5.
10426. Don fait par le roy Louis XII à la reine Anne, sa fenoi^ leurs ûls et fille, du comté d'Estampes. 1513. — Second don M par ledit roy à ladite reyne, etc. 1513. — Brien., 3iO.
10427. Diverses pièces pour l'histoire, commençant par nue lattn du comte d*Etampes au comte de Nevers. 8433/2894.
10428. Erectio comitatus d'Estampes fn titulum dacatûs. Juviff 1536. — Tr. des ch., 429/66.
10429. Donum factum Annae de Pisseleu, uxorî Joanols, coflritii de Pontlôvre, totius juris quod régi poterat pertinere in tvn Dominio de Limours. Janvier 1536. — 16.
10430. Erection du comté d'Estampes en duché. Janvier IB3Si •* 9473/2, p. 481.
10131. Lettres patentes du roy portant continuation el tion de biens, privilèges, franchises^ exemptions des
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chanoines, chevecier, cnrés, chapelains de l'église de Notre- Dame d'Estampes. Donné à Paris au mois de décembre 1601. Registre le 15 mars 1602. — Ord. de Henri IV, VV, fol. 3()1.
10432. Lettres patentes de Louis XIV, portant permission an sienr d*Estampes de Vallancey de cultiver des terres vaines et vagues autrefois plantées en bois, sises auprès de Bourgueil. Donné à Paris^ le 2 janvier 1655. Registre le 20 décembre 1660. — Ord. de Louis XIV, vol. 8, cot. QQQ, fol. 58.
iO&33. Recherches sur la position dans les diocèses do Sens, de
Rouen, de Beauvais, de Soissons et de Rheims^ avec une obser-
Yation critique sur le véritable nom de la rivière qui passe à
Estampes. — Font.^ pièc. fugit., in-4, t. xliv, p. 372.
Ces lieux sont nommés Arelaus, Laoconia, Silva, No?igentam, Latofar, Erechrecum dans Frédégaire.
10&34. La Triade, ou les Martyrs d'Estampes, par P. Rocquet.
1 vol. in-4. — Bibl. de TArs., Belles-let., vol. 304.
10435. Cartulaire de l'abbaye de Morigny, ordre de Saint-Benoit, proche Estampes, diocèse de Sens, depuis Tannée 1085 jusqu'en 1258, écrit au xiu« siècle. — F. lai., 5048.
10436. Plusieurs chartes concernant les droits ot privilèges de Tabbaye de Mauriguiac, près d'Etampes ( Maurigniacum apud Stampas). xir siècle. — Arm. Bal., t. xu, p. 95.
10437. Titres de l'abbaye de Morigny-lès-Etampei,de 1346 à 1760.
2 liasses et 60 pièces diverses. » Arch. du dé[i. de TYonne.
10438. Droits du chapitre de Notre-Dame de Paris sur Lardi. — Arch. imp., sect. hist. L.
10439. Lettres patentes de la royne Jeanne concernant les privilèges des habitants de Noisy-le-Grand sur la Marne. Donné à Brie-Comte-Robcrt, le 15 décembre 1357. —Ord. de Henry II, !• vol., cot. Q, fol. 2.
lOUO. Mémoires historiques pour servir aux antiquités de la ville de Mantes par Ghastien,1730^ in-fol. — Ats. hist., 311.
lOlU. Mémoires concernant la ville de Mantes. In-fol. — Ar^:.
Uft, 310.
MU. Estât de la dépense de la ville de Mantes en 1260.
I2« UDée. JuUIet-Août 1866. — Cat. 7
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10113. Yidimus des lettres du roi (Charles V) da a mai i lesquelles il est ordonné au reoereor de IhiitM d» PfÉà Denis de Neanfle, baflly dodit lien, la somme de 100 fr. paor uneannée de ses gages. — 6aign.,6i0*p firi.SI.
iOUi. Exemption des habitants de Yenuraillet de lenr eoBttU^ tion an pont et fort de la ylile de Mantes, 4 lévrier 13N.— Font., 90-M.
Avec des obwnratioiis sur la bttaffle de GocbenL
iOU5. Lettres da roi Charles Y, dn 4 féTrier 1367, par lesgialM il accorde 80 fr. d'augmentation de gages à Denis de Neaalt^ bailly de Mantes. — Gaign., 649*.
10446. Déclaration dn roi de Navarro an sujet de la ville de MoMpeUier et des villes de Mantes, de Menlan et da oomtéde Lo»gneville. Juin 1371, Chamb. des Comptes. Recueil Decampi» tom. m, p. 03. — Decamps, tom. XLYII-LXIII, p. 296 i SN.
10447. Lettres du roi Charles Y, du 5 Janvier 1374, par lesqnaBei il fait don de MO fr. par mois pendant cinq mois ponr ripanr le fort de l'église et le port de Mantes. — Gaign., 649*.
10448. Lettres du roi Charles Y, du 16 avril 1374, parlesqnellH il est ordonné de payer à Jehan Blanchardin une somma H 300 livres sur la recette de Mantes. — Gaîgn., 649^
10449. Lettres du roi Charles Y, du 23 février 1374, au receveur et voyer de Mantes, pour faire visiter et estimer une maifloa appartenant à Jetian Blanchardiû, laquelle devoit être abattaeet faire partie du fort que le roi élevoit pour la défense de ladite ville. — Gaign., 646*.
10450. Lettres du roi Charles Y, du 1^ mars 1374, par lesquelles il accorde aux habitants de Mantes la somme de 500 fr. d'or pour servir à réparer les fortifications. — Gaign., 649*.
10451. Lettres dn roi Charles Y^ par lesquelles il ordonne auxcoffl- . missaires, sur le fait des aides, de payer à Robert de Gemiooait 200 fr. d*or, pour une maison qu'il avoit dans le fort de Mantes, dont le roi avoit fait la demeure du capitaine de ladite ville; da
2 septembre 1375. — Gaign., 649*.
10452. Lettres sur Toppositiou du sieur Bruneau de Saint-Cltf, chevalier, à la prise de possession du fort de Mantes par le di&*
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yalier Gaillaume du Léon, sei^^eur de HacqnevHle ; du 2 octobre 1415. — Gaign., 649*.
i0i53. Lettres du receveur de Rouen^ pour faire payer ses monstres à messire Gauthier Taillebois, chevalier, qui avoit servi à la sauvegarde de Mantes; du 19 janvier 1429. — Gaign., 649*.
10454. Ordre des généraux des finances an grenetier du grenier à sel de Mantes, de livrer deux septiers de sel, sans gabeler, aux maire et pairs de ladite ville; du 8 novembre 1466. — Gaign., 649*.
10455. Compte des sommes dépensées pour réparer le champ à . combattre établi dans la ville de Mantes. 1468. 1 cah. in-fol. vel.
— Fr. 11663 (4633).
10456. Compte des sommes dépensées pour réparer le champ à oombattre, établi dans la vflle de Manies, 1468. 1 cah. in-fol. vel.
— Sup. fr., 4633.
10457. Compte des deniers ordonnés par le roi être levés sur les habitants riches et aisés des villes de Mantes et de Meulan, 1570. In-fol. vel. - Sup. fr., 4633.
10458. C'est la monstre et reveue faicte à Mantes le 29^ jour de déc 1475, des cinquante hommes d'armes et leurs archiers estant sonbz la charge et conduite de Jehan le Beauvoisico par
nocs André de Laval, seigneur de Lohéac, mareschal de France. Gaign., 782*, fol. 314.
\l0i59. C'est la monstre et reveue faicte à Mantes le 29*' déc. 1475 de Va hommes d'armes et 100 archiers du nombre de 50 hommes d'armes et 100 archiers estant soubz la charge et conduite de messire Jehan du Bellay, chevalier, par André de Laval, sieur de Lohéar^ mareschal de France. — Gaign., 782^, fol. 313.
^lOtBO. Yidimus des lettres du roi Charles VI, du 8 mars 1483, ' par lesquelles il accorde, pour six aus, aux habitants de Mantes [ vingt deniers par chaque minot de sel. — Gaign., 649*.
IOMI. Lettres patentes d'Henry II portant don des comtés de
: Hantes et Meulan à Catherine de Médicis, reine de France.
JHamé à Fontainebleau le 28 marsl557, registre le 28 avril 1558.
— Ord. de Henri II, vol. 6^ cot. Y, fol. 413.
fftMCT. Comptes des deniers ordonnés par le roi être levés sur les
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liabitants riches et aisés des villes de Mantes et de Meoliaiilll. 1 calL iB-fol. Tel. — 11663 (4633).
10i63. Actes da synode de Yertenil en Agenois où régUsa k Mantes est représentée par députés, 1581. — Demanda noofrik (sans date) de la démolition da prêche de ce Uea. Admsél M. de la Yrillière. — A. lak\\., TT. 147, L. S3, nf t.
10464. Response da roy anx dépatés de la reUgion eHaMi Mantes^ lorsqu'il leur donna audience; le il déeembra VUL^ HarI.,m,fol. 2I,V.
10465. Edit du roy portant union de l'office de second avocat éi roy & Mantes, à celui d'ancien avocat du roy an aîége de Mantes. Donné à Paris au mois de février i60l« le 2 mars 1601. — Ord. de Henri lY. vol. YY, fol. 197.
10466. Extrait des registres du conseil d'EUt, poor le rétabH» ment d'un lieutenant particulier à Mantes. — Fr., 16S379 &.& fr.,549.
10467. Procis-verbal de l'assemblée générale du clergé de FruBBb tenue par permission du roi en la ville de Mantes sor SeinBiei l'an 1641. 1 vol. in-fol., pap. cart. — S. fir., 16M.
10468. Répartition, par diocèses, du subside voté par l'assemMs générale du clergé, tenue à Mantes au mois d'août 1641. IfoL in-fol. pap. — S. fr., 4740.
10469. Lettre de protection royale accordée au monastère des Gélestins à Saint- Aubio-sur-Limay près Mantes, 1379.— Bal. i an. T. 16, p. 494.
10470. Bazainville (abbaye de). » Gaign., 275 (Seine-et-Oise).
10471. Droits du chapitre de Notre-Dame de Paris sur Biao^ Mesnil. — A. I, Lect. hist. L.
10472. Vente de 40 livrées de rente à Villers proebe Bramai {f)f au roy sainct Louis par Gaultier de Vernon et Gonstaneesa femme, l'an 1264. May, — Très, des Chart. Norm. H.
10473. Vente de 40 solds de rente sur la prévosté de Bresnl proche de Mentes, au roy sainct Louis, par Simon de Yalle^jefltard, chevalier, à Basille sa feraïue. Tan 1264. May. — Tres. d« Chart. Norm. If.
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10474. Droits du chapitre de Notre-Dame de Paris sur Mezières.
— A. I. Sect. hist. L.
10475. Cartalaire de Montchanvet, dépendance de Saint-Germain des Prés. — A. J. Sect. hist. L.
10476. Réponse ù la requête présentée par M. le marquis de Saint-Héran^ capitaine des chasses, gouverneur du château et maître particulier des eaux et forêts de Fontainebleau^ à MM. les commissaires de la chambre royale de l'arsenal, etc., par laquelle il prétend couvrir sa désobéissance d'avoir, au préjudice des défenses de Sa Majesté, coupé quatre fois les bois de la butte et Garenne de Mousseau^ etc. (imprimé). — Gaign., 537.
10477. CartuIairedeDammartin, dépendance de l'abbaye de Saint- Germain des Prés^ 1262-1517.
10478. Documents relatifs à La Roche-Guyon. — Bal. 10383.
10479. Lettres patentes portant continuation du privilège accordé au sieur de la Roche-Guyon de chasser en la forêt d'Artise. Donné à Paris au mois de janvier 1599, registre le 3 août 1691.
— Ord. de Henri IV. VV, fol. 265.
10480. Vente de quelques fiefs à Neauflete au roy saint Louis par Thomas de Beaulieu, chevalier, et Robert, escuyer, frères, l'an 1265, scel. Y est fait mention de Jean de Voisins. — Très, des Gbart. Norm. II.
10481. Saint-Antoine de Rosny (l'abbaye).— Gaign., 275.
10482. Lettres patentes du roy portant distraction de la justice de Monthamel du bailliage de Chartres, et union à celle du marquisat de Rosny, ressort du bailliage de Mantes, en faveur du marquis de Rosny. Donné à Rouen au mois de septembre 1603, r^tré le 5 décembre 1603— Ord. de Henri IV, vol. XX, fol. 3.
10483. Documents relatifs aux grandes écuries de Rambouillet. Arch. imp., administ. E.
10484. Administration du domaine de Rambouillet pendant la Ré- Tololion. —16.
10485. Mémoires de la ville de Dourdan, recueillis par M. Jacques de l'Esoomay, avocat du Roy au même lieu. — Font, imp., S34-909.
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10486. Don da chasteau^ terre et seigneurie de Doordan & Pim Gobaihe au mois de février 1479. — Harl., cb. des oomplM, vol. 6, (^ 343, v^
10487. Lettres patentes du Roy portant permission à M* Piem Bourdon d'exer er, conjointement avec son office de lieatenint général civil et criminel du bailliage de Dourdan, celui de Pnvot de Dourdan. Donné à Paris le dernier novembre iS99. Bfl|. le 11 dcc. 1599. - Ord. de Henri IV, VV, f» 7i.
10488. LiMouBs. — Anecdotes historiques sur Limeurs, in4P, 18*' sér. - (4381).
10489. Jugement par lequel le Roy Ghildebert III confirme Yvt nexion qui avoit été faite à l'abbaye de Sainte-Croix et SiiDt- Ylncent (Saint-Germain-des-Prés) du monastère de Liffloon, (Lemauso) dans le pays d'Ëtampes. — Datum quod ficit meuii februarius dies xxv anno vin regni nostri; Carraciaco felidtff (703, 25 fév.). Imprimé dans Mabillon, Acta, t. IV, p. 061.- Arch. impér., sect. hist. K.
10490. Clairfontaine. — Gaign., 247.
10491. Cartulaire d'Emaus, dépendance de l'abbaye de Saint^Ser iiiain-des-Prés. — 1258.
Iu492. Quatre lettres de M. de Yandy à madame la marquise de Rambouillet et à la comtesse de Maure; la première datée de
Bordeaux, le septembre 1659. — In-f°, t. XI, p. 1227,1231,
1243, 1279. Cour., t. XI, p. 1227.
C'est une entreprise si hardie pour une personne, etc.
10493. Trois lettres de madame la marquise de Ramboullleiâ la comtesse de Maure, eu 1659. — 16., in-f<», t XI, p. 1229 et 1294.
10494. Vente de douze livres tournois de rente sur le manoirde Saint-Anthoine en la parroisse Saint-Denis de Brnbelene, fairte au roy par Michel-Ive Bourgeois de Verneuil, à Paris, Tan 133Î. déc. — Très, des Ch., Norm. IL
10495. Versailles. — Description sommaire du cbasteau de Yer sailles. 1674. — Font, impr., 188, 187.
10496. Description du grand escalier de Versailles, par F. Felibien. Fol. pap. — Suppl. fr., 4414; fr., 11684.
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10497. Goutamier géoéral pour la chapelle da château de Versailles, i vol. in-4. — 44453 (2106).
10498. Charte de Versailles donnée par Maurice de Sally, évèque <!e Paris. » Actum apud sanctum Germanum in Laya aano inearoati ii82. — Arch. imp., LL, i^S, fol. 52, n« 30.
i0499. Remarques sur ce qu'il y a à faire j'extraordinaire à la chapelle du château de Versailles, ie roy y étant en 1725. 1 vol. 10-4. — 14121/2197.
40500. État général de la récapitulation de ce que les rigoles, aqueducs^ étangs, chaussées, retenues d'eau et clôture du grand et du petit parc do Versailles contiennent en longueur et en superficie. In-12. — Bibl. du L., Golb., 2060.
10501. Ventes et échanges concernant la terre de Versailles et Le Perray. — 11683 (3517).
40502. Travaux exécutés dans les plaines du Perray, Trapes et Saclay, pour les eaux de Versailles^ Trianon et la Ménagerie, par le sieur Duhois, controlleur. In-4, pap. 1746. — 14111/2555.
40503. Stances sur la magnificence de Versailles. — Gaign., 537.
10504. Ameublement du roy pour son grand appartement de Versailles, par Simon Delobet. In-4.— Ars. hist., 363.
10505. Ameublement du roy Louis XIV pour son grand appartement de Versailles, par Simon de Lober {sic), tapissier, valet de chambre. — Vers., 8037"* et 8037«-».
10506. Baux de la mission de Versailles, des abbayes de Sens. — Soppl., 2076.
10607. Papiers relatifs aux grandes écuries de Versailles.— Arch. iu^)., sect. adm. E.
10B06. Catalogue des prisonniers volontaires rendus dans la prison royale de Versailles pour profiter des grâces accordées par le roi à roecasion de la naissance du dauphin, en Tan 1782. — Soppl. (r., 2745.
10009. Dessins d'architecture pour le Louvre et Versailles, l'Arcde-Trlomphe, TObservatoire, etc.> avec texte explicatif et autofr. de Ch. Perrault. 2 vol. în-fol. — Bibl. du L., Golb.,
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10510. Catalogue des livres de bibliothèques particQlières dn ray qui sont dans les châteaux de Versailles, Compiègne et Fontainebleau en 1778. In-4 pap., xviii* siècle. — 13000 (2485).
10511. Légende relative à la carte méridionale des chasses dn roj aux environs de Versailles^ levée sous la direction da sieur tothier en 1767 et 1768. In-8 pap. - 14123/5065.
10512. État des meubles et ustensiles de la maison de Hadanft Elisabeth, à Versailles. 5 juillet 1783. — Arch. imp., saet. adui. E.
10513. Inventaire des meubles de l'hôtel du gouverneur, à yfl^ sailles. — Arch. imp., sect. adm. E.
10514. Mablt. —Échange de terres, situées à Marli (Ifairilacom}, entre un abbé Waldomar et un seigneur nommé Adalrie.— Actum Beudechisilovelle (Bougival) et sub diae quod ficit miasii abrilis dies viginti et quinque, anno tercio rignum domni noilri Ghildeberti, gloriosi régis. 25 avril 697. (Impr., dans la BOiL de l'École des ch., t. II, 1841.) — Arch. imp., sect. faist K.
10515. Aveu et dénombrement de la terre et baronie de Miriy. 1689. 1 vol. in-fol. - Bibl. du L., 1208.
10516. Arrôt du conseil portant commission pour passer eotfiil d'échange avec Louis Phelipeaux, comte de Pontchartraln, de 11 seigneurie de Marly, le bourg et terres enclavées dans le pM de Versailles avec la ville, domaine et châtellenie de Neaoplale-Ghâtcl. Fait au conseil le 6 may 1693. — Ord. deLoolsXIT. 33» vol., 5555, fol. 425.
10517. Terriers de Versailles et Marly.— Arch. imp., sect. doiHL P, n*994.
10518. Comptes des dépenses acquittées par les domaines de Ml (1778), de Versailles, Marly et Meudon (178^. 2yo1. iftllL, original. — Suppl. fr., 2963, 1, 2.
10519. Inventaires des objets précieux et autres proyeoaiC te châteaux royaux de Versailles^ Meudon, Marly, etc., lUt pff les commissaires de la Convention en 1793. Originaly feL— Suppl. fr., 1889.
10520. État des meubles reçus à Marly l'an n de la r^mbHqoa.- Arch. imp., sect. adm. E.
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10521. Papiers relatifs à la machine de Marly.— Arch. imp., sect. adm. F*^.
10522. Pour le remplacement de la machine de Marly, par G. Llppi. Naples, 1810. 1 vol. in-4. — Bibl. da L., Golb., 2060.
10523. Meudon. — Pouvoir à M. le cardinal de Meudon, lieutenant général pour le roy en la ville de Paris et Isle-de-France. Donné au Pec, le 1*' septembre 1544. — Brien., 260.
10524. Papier terrier et déclarations des héritages tenus et mouvans en censive de M. le cardinal de Meudon, seigneur de Mareil, soubz Marly-le-Ghastel. Fait Tan 1548. In-fol. pap. —
10525. Seigneurie de Meudon acquise par Monseigneur le Dauphin en l'année 1695. Documents originaux, pap. et parchera. —
10526. Gartulaire de Meudon, dépendance de l'abhaye Saint-Germain-des-Prés. — Arch. imp., sect. hist. L.
10527. Table des titres de Meudon^ Yillebon, Aubervilliers , Fleury et Glamart (s. d.)- In-fol. — Bibl. du L., 1203.
10528. Addition d'inventaire des titres de Meudon, Fleury et Glamart (s. d.). 1 vol. in-fol. — Bibl. du L.^ 1204.
10529. Inventaire des meubles du château de Meudon. 1790. — Arch. imp., sect. adm. Ë.
10530. Administration du domaine et château de Meudon pendant la révolution. — Arch. imp.^ sect. adm. E.
10531. LuGiENNBs. — Gartulaire de Luciennes, dépendance de Samt«Denis. — Arch. imp., arch. hist. L.
10532. MsuLAN.— Estât de la dépense de la ville de Meulan. 1258. - J. J. 586«.
10533. Extraits des registres de la chambre des comptes du trésor des chartes, du chartrier Saint-Nicaise de Meulan, et d'autres collections relatives à l'histoire du Yexin, envoyés par M. d'Herouval à M. de Blois, lieutenant général de Meulan. — CoUect Lévrier, n'' 1.
1053&. Droits da chapitre de Notre-Dame de Paris sur AuberienTille. — Arch. imp., sect. hist. L.
i06 LE CABINET HISTORIQUE.
i0a35. Lettres du roy Charles YI à ses généraalx, conseillenà Paris, sur le faict des aydes ordonnées pour la guerre, par laquelle il leur mande de faire payer la somme de mille frana d*or à son pannetier Gassé de Bonervilliers, escayer, poar une terre séant à VerneuiMes-Meullant, applicqué au domaine du roy à Paris Tan i397, febvrier. Est porté que Pierre duFoy estoit aycul maternel dudit Gassé. — Tr. des ch., Norm.^ 11.
10536. PoissY. — Église^ ville et seigneurie de Poissy. — Gaign.,
10337. Mémoire concernant le prieuré de Poissy. — Nouv. aoq.
10538. État de recette et dépense^ en Tan 1239^ de la commune de Poissy. — Tr. des ch., Lay., J. J. 586^
10539. Le livre dudit de Poissy^ par Christine de Pisan. — Ane. fr., 7217, fol. 74.
10540. Carta pro Maria de Borbonio, relligiosa de Poisiaco. il décembre 1377. — Reg. des ch., cotté 112, act. 46 ; Rec. de Golb., V. 34, fol. 55; Fout., 94-95.
10541. Colloque de Poissy, ou Bref recueil de ce qui s'est pHié en rassemblée des prélats, depuis le 26 juillet jusqu'au Ifc octobre 1561. 1 vol. in-fol. — Fr., 15812 (S. Germ. fr., 74).
10542. Protestons, Profession de foi des évoques de France lémii à Tassembléo de Poissy. Oct. 1561. (Quatre pièces : laUj flr*i ilal.). — Sim. K., 1391, A; B. 13, n'»30.
10543. Protesta)is, Canons établis par les évoques de France diV rassemblée de Poissy. Octobre 1561. — 16., n° 29.
10544. Piotestans, Saufconduit pour ceux qui viendront sa colloque de Poissy. Saint-Germain-en-Laye, 25 juillet I56i. (loir primé de Timpr. de Vascosan, le 25 juillet 1561.) — 16., nfU.
10545. Examen à futur, fait le 24 décembre 1570, pour tenir liea au chapitre de Poissy de tous les titres et papiers coDcemant u fondation^ droits et revenus de ce chapitre, brûlés ou lacMl par les calvinistes en 1567. In-fol. parch., xvi* siècle. ^ 11670 (3479).
10546. Lettres patentes du roy Henry IV portant mandement pour cesser les poursuites encommencées contre les religiaoscs il Poissy, pour cent baliveaux qu'elles ont coupés. Donné i Siint-
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Germain-en-Laye^ le i6 décembre 1597. Registre le 5 décembre 1598. — Ord. de Henri IV, TT, fol. 244.
10547. Lettres patentes portant mandement ponr renrègistrement de celles da 26 août 1598, ponr la cessation des poursuites contre les religieuses de Poissy, ponr raison de 170 baliveaux qu'elles ont coupés en la forêt de Geny, et décharge de la permission donnée par les officiers d'icelie, nonobstant leur défaut d'adresse. Donné à Paris, le 29 novembre 1598. Registre le 5 décembre 1598. — Ord. de Henri IV, TT, fol. 246.
10548. Édit du roy portant suppression de deux offices de vendeurs de bestiaux à Poissy. Donné à Fontainebleau, au mois de may 1601. Registre le 24 juillet 1601. —Ord. de Henri IV, vol. VV> fol. 258.
10549. Échange de Sedan. — Procès- verbal de Tévaluation du domaine de Poissy fait en 1645. — P. 2036.
10650. Production faite par le procureur général du roi en la vacation du 28 juin 1781, fol. 74. — Liasse unique Poissy. —
10551. Évaluation des terres de Poissy et Sainte-Jamme. 1661. — Arch. imp., sect. doman. P^ n"" 1455-1456.
10552. RuEL. — Gartnlaire de Ruel et dépendances. — Abbaye de Saint-Denis. —Arch. imp., sect. hist. L.
•10553. Saint-Gtr. — Portefeuille offrant le commencement d'nn recueil de mémoires sur la maison des religieuses de Saint-Gyr^ l»t>clie Versailles. 1604. (1 vol. in-fol. pap.) — Suppl. fr., 1273.
10554. Recueil de pièces et mémoires pour servir à Thistoire de la maison de Saint-Gyr. 1 vol. in-fol. — 11674 (2094).
10555. Recueil des titres concernant le temporel et le spirituel de la maison royale de Saint-Louis^ establie à Saint-Gyr. — Arch. dép. de Seine-et-Oise.
lêSBB. Règlements généraux de la maison de Saint-Louis^ établie i SainHUyr. In-4, pap., xvii* siècle. — 14446 (5044).
10657. Fondation de la communauté des demoiselles de Saint- Louis à Saint-Gir, dans le parc de Versailles^ faite par le roi, ail mois da juin 1686. — Gaigo., 710.
ifiBW. Fondation de l'établissement de Saint-Gyr pour les filles
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10582. Saint- Cloud. — Cartulaire de l'église de Saint-Gload, sur papier timbré foliotté. — Gaign., 35.
10583. Cartulaire de la collégiale de Saint-Cload, copie do xviii* siècle. —9165.
10584. Puris, Saint-Cloud et dépendances, par Fontaine. Ms. el dessins. 1 vol. gr. in-fol. — Bibl. du L., Fr., 8313.
10585. La signification de la mort Alissandre, par Pierre de Sainte Cloud ou de Saint-Cloot. — Pierre de Sainl-Cloud, poêle da xui' siècle, auteur de l'une des branches du roman d'Alexandre.
10586. Le roman du Renard, par Pi«Tre de Saint-Cloud, en vers. 1 vol. in-4, vél. xiv siècle. — 42584 (98^^).
10587. Titres du château et parc de Saint-Cloud. — Arch. irop., sect. doman. P.
10588. Mobilier de la maison nationale de Saint-Cloud. — Arirb. imp., sect. adm. £.
10589. Discours prononcés à Saint-Cloud par le maire de la coonmune, le citoyen Bauquer. In-8 pap. xix'' siècle.— 14445 (4292).
10590. Inventaire sommaire des pièces justiûcatives de la dépense du garde-meuble de la couronne , remise par M. Thiery, da Ville-irAvray, au bureau général, pour les années 1784 à 1791. — Suppl. fr., 2748.
10591. TiiiANoN. — Administration des citoyens Restout, Bayard et autres au grand et petit Trianon.— Arch. imp., sect. adm. E.
10592. Inventaire des meubles du château de Trianon. — 16.
10593. Andresi. — Droits du chapitre sur Andresi. — Arch. imp., sect. hist. L.
DOCUMENTS
POUU SERVIR A L'iIISTOmE DE LA BAZOCHE.
On sait que par ce mot Bazoche se désignoit autrefois ia oommunautc des clercs de procureurs du Parlement de Paris et de plusieurs autres tribunaux. Ménage fait dériver ce mot de tastlique, palais ou maison royale^ parce que c'étoit dans renceinte da
CATAL. — SSINE-ET-OISE. i09
Toars aa mois de septembre (482.— Ord. de Louis XI, 3* vol.^ cotté G, fol. 96.
10570. Confirmatio privilegiorom pro priore Sancti Germani ia Laya. Aoust 1499.— Tr. des ch., 429/66.
10571. Antiquité de Sainct-6ermain-en-Laye, 1711-1731 , par Pierre Gueroult, avec 15 dessins originaux, plans et vues de Saint-Germain. 1 vol. in-fol. — Bibl. du L., Fr., 8432.
10572. Lettres patentes portant mandement à la chambre des vacations de procéder à l'enregistrement de celles du mois de décembre 1603, pour la réformation de la forêt de Saint-Germainen-Laye. Donné à Fontainebleau, le 12 septembre 1604. Registre en la chambre des vacations^ le 8 octobre 1604. — Ord. de Henri IV, vol. 20, fol. 179.
10573. Description de la forest de Saint-Germain-en-Laye« par Antoine. 1703. 1 vol. in-fol. — 11682 (2149).
10574. Sur la forest de Saint-Germain -en-Laye. — Harl., 101/4.
10575. Trianaeum. Ode auctore Francisco Boutard. Trad. en françois par le duc de Bourgogne. Imprimé in-4. — Gaign., 537,
10576. Gartulaire de Vaucresson^ dépendance de Saint-Denis. — Arch. imp., sect. hist. L.
10577. SÈVRBs.— Titres de la seigneurie de Sèvres. —Arch. imp., sect. doman. P, 1849.
10578. Terrier et évaluation de Sèvres. — Arch. imp., P., 1837.
10579. Rapport de M. Restout> concernant la manufacture de Sèvres. — Arch. imp., sect. adm. E.
10580. Ghaville. — Dénombrement pour servir de mémoire de tous les héritages dont M. Le Tellier, gouverneur de Ghaville, a composé les bâtiments et cours du château de Ghaville. — Ars. bist., 272.
10581. Lettres patentes de Louis XIV portant permission à François-Michel Letellier, marquis de Louvois, de clore et fermer de murailles 800 arpens de terres, près le parc de Ghaville. Donné à Saint-Germain-en-Laye^ janvier 1675. — Ord. de Louis XIY, 17* Yol., BBBB, fol. 249.
10601. Ordonnance de 30 livres parisis accordées par la cour dn Parlement aux receveurs de la Bazoche : M* Anthoioe da Prat, premier président. 23 février 1509. — i6., 1512.
10602. Contribution de la cour du Parlement aux frais des jeox de la Bazoche. 18 juin 1528. — Ib., 1531.
10603. Ordonnance de la cour du Parlement portant que la eoar contribuera aux frais des jeux de la Bazoche. 14 mai 1510.— Ib., 1513, fol. 120.
10604. La cour ordonne qu'il sera contribué aux frais des jeux de la Bazoche qui n'ont pu avoir lieu la veille des Rois dernièR, par suite du décès du feu roy. 1" février 1515. — 16., 1517, fol. 58.
10605. La cour contribue aux frais des montres et jeux de la Bazoche. 14 mai 1520. — 16., 1523, fol. 190.
10606. Ordonnance de payement aux receveurs do la BazodM pour contribuer aux frais. 13 mai 1523. — 16., 1525, fol- 203.
10607. Ordonnance de 120 livres parisis accordées par la cour de Parlement aux receveurs de la Bazoche. 10 juillet 1531, — 76., 1534, fol. 288.
10608. La cour fait défense aux clercs de la Bazoche de faire représenter leurs jeux s'ils ne les ont au préalable fait examiner par ladite cour. 24 janvier 1535. — Ib., 1539, fol. 41.
Voyez aussi l'urdonnance du 7 mai 1540.
10609. La rour, vu l'indisposition du temps, déclare aax clercs de la Bazoche qu'il ne leur sera pas permis de jouer pour celte année. 17 mai 1536. - 16., 1539, fol. 280.
10610. La cour fait défense aux clercs de la Bazoche de ne faire jouer à la montre de la Bazoche prochaine des allasfons sur quelque perso7me que ce soit, à peine de bannissement perpétuel contre les di-linquanls. 20 mai 1536. — 16., 1539, fol. 283.
10611. La cour fait défense aux Bazochiens de jouer sur la table de marbre ou ailleurs avant qu'elle ait vu ce qu'ils veotonl jouer. 24 février 1536. — IL, 1539, fol. 41.
10612. La cour autorise les receveurs de la Bazoche à faire représenter leurs jeux et leur fait défense déjouer les choses raifia. 23 janvier 1536. - Ib., 1540, fol. 121.
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10613. La cour contribue pour 60 livres parisis aox frais des jeux de la Bazoche. 29 mai 1538. — 16., 1541, fol. 411.
10614. La cour fait défense au chancelier de la Bazoche de faire exécuter le jeu présenté à Texamen des commissaires. 7 mai 1540. — 16., 1545, fol. 336.
10615. Ordonnance de 60 livres accordées par la cour de Parlement aux receveurs de la Bazoche à Toccasion de la plantation des mays. 6 juin 1542. — 16., 1549, fol. 136.
10616. La cour permet aux clercs de la Bazoche de faire jouer jeux modestes et honnesies, à la charge de ne dire, ne de jouer autre chose que ce qui est contenu au jeu présenté aux juges commissaires ordonnés par la court. 8 janvier 1555. — J6., 1590, fol. 2?3.
10617. La cor.r ayant égard à la mort du roi Heuri II ordonne aux clers de la Bazoche de s'abstenir pour cette année de faire les jeux d'usage. 9 janvier 1559. — 16 , 1592, fol. 212.
10618. La cour permet aux trésoriers et receveurs du royaume de la Bazorhe de passer et repasser par celte ville, soit de nuict soit de jour, avec leurs joueurs d'instruments ayant flambeaulx pour assister aux obades qu'ils enienilent faire fairo suivant leur coutume. 31 doceinbre 1562. — 16., 1604, fol. 117.
10619. La cour fait défense au chancelier de la Bazoche de mettre à exécution son prétendu jugement rendu contre Jean Terrier, clerc au Palais. 22 décembre 1564. — 16 , 1611, fol. 154.
10620. La cour ordonne pour plusieurs bonnes causes, justes et raisonuables considérations, que les clercs de la Bazoche s'abstiendront pour cette année de jouer en la salle du Palais. 10 janvier 1564. - Ih., 1611, fol. 198.
10621. La cour ordonne au receveur des exploits et amendes de payer aux clercs de la Bazoche la somme de 120 livres en vertu d'une lettre patente royale donnée en 1567, et d'une autre lettre
^ royale adres'>ée à l'an* ion receveur des exploits, à cause des i. jeux et du plantement des mayz de la Bazoche en ladite 1567. ï 18 juin 1568. - Ib., 1023, fol. 174.
r t06S2. La cour ordonne aux suppôts de la Bazoche de cesser les \ contraintes qu'ils prétendoient exercer contre les clercs de pro-
:" * 12e année. Juillet-Août ISGG. — Cat. 8
Ii6 LE CABINET HISTORIQUE.
4. Acte contenant deux bulles par la première desquelles le pape Grégoire X unit à Téglise cathédralle de Tholouse l'église de Sainci-Pierre de Viliari, en Tarrhidiaconat de Laaragaès, suivant la prière que Bertrand, évoque de Tholouse, luyen avoit fait; et par la seconde le pape J^anXXII donne au chapitra de Mirapoix qu'il nvoit érigé en cathédralle, la dite église de Sainct-Pierre de Villari.— La bulle du pape Grégoire estS^idos septembris poiitificat. anno 3°. El i^elle du pape Jean 8^ kalendis martii poniificatus anno 2°. (16., ^ 307.)
5. Acte de la publication des lettres du roy Philippe, p»r lesquelles il met sous sa protection et sauvegarde le chapitre de l'église de Mirapoix. — Les lettres sont de Tan 1331. — Et Pacte de la publication du 8 juillet 1334. (J6., f» 321.)
6. Acte duquel appert qu'au préjudice de la sauvegarde aco^ dée au chapitre et chanoines de Téglise cathédralle de Mirepoii, elle avoit esté mise dans les églises de Bosinhaco de Pu/crostov de Fogaiiis et autres y exprimés, laquelle sauvegarde Pierre, évOque de Mirepoix et recteur de l'éjrlise de Troya, disoll avoir esté mise au preiudice du droit qu'il y avoit et que la moitié seulement apartenoit nu dit chapitre et chanoines, lesqaebe& ordonnèrent la main levée. — Du 3® aoust 1335. (Z6., f» 331.)
7. Bulle du pape Benoit, par laquelle il ordonne aux évèqces d'Alhy et de Sainct-PaponI et à l'abé de Foix de protéger le du* pitre de Mirapcix contre quelques marquis, comtes, barons, nobles et chevaliers qui le vexoiont. — 6" kalendas martii pontificatus anno 2°, 1335. (Ib., f» 337.)
8. Bulle du pape Clément, fiar laquelle il mande anx évèques d'Alect, de Lavaur et de Bioux de proléger le chapitre de l'église de Mirapoix et de lui faiie rH>iituer les biens qu^onlui lui avoit usur[)és. — 6" idus martii p.mlifîcatus anuo 5»1343. — (Ari'h. du cliap. de Mirepoix, fol. 342).
0. Bulle du pape Clcmonl, par laquelle il ordonne à rofSeiil de Carcassoniie de réunir à l'éjrlise paroissiale de Sperasano dont Pierre de Salinhaco esioit recteur, tous les biens qui en avoient esté aliénés. — 15° kalcnlis junii ponliOcalus anaollK — (16., fol. 3i0).
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et pestes qai avoient esté dans la ville et diocèse de Mirepoix et la diminntioD des fruits et revenos de Tévêgne, chapitre et clergé de Mirepoix, les réduisit à la moitié des dismes qu'ils seroient seulement obligés de paier. — £l<^ idus novembris pontiûcatus anno 3^ — {Ib., fol. 348).
il. Bulle du pape Benoit^ par laquelle il pourvoit de l'évêché de Mirepoix pour le temporel et spirituel Guillaume, archidiacre de Rieux et licencié en décrets, ayant plustot transféré Bertrand Yaurensis, évêque de Mirepoix^ dans le siège épiscopal de Lavaur, pour lors vacant, l'ayant aussi absous du soin et régime qu'il devoit à ladite église de Mirepoix. — Du 14 des kalendes d'octobre. Pontificatus anno 11^. ~ (Arch. du chap. de Mirapoix, fol. 352).
12. Bulle du pape Benoit, par laquelle il promeut Bertrand, qui estoit évoque de Mirapoix, à l'évêché de Lavaur, et establit Guillaume évoque de Mirapoix. — 14* kalendas octobris pontificatus anno 11*». — (16., fol. 335).
13. Bulle du pape Benoit, par laquelle il accorde au prevot et au chapitre de l'église de Mirapoix, qu'ils ne pourroient point estre appelles en justice hors de leur diocèse, et mande aux évêques d^Albi, de Cahors et de Gomenge de leur faire restituer les biens qu'on leur avoit usurpés. — 12^* kalendas novembris pontificatus anno 11*. — (16., fol. 358).
14. Lettres de Guillaume, abbé du monastère de Lesat, par lesquelles il absout le chapitre de Téglise de Mirapoix, suivant Tordre qui lui en avoit esté donné par le pape Martin Y*, de l'excommunication qu'il avoit encourue en ne voulant pas obéir à trois sentences rendues contre eux à l'occasion de l'église paroissielle de Bastida. — Du 21' aoust 1430. Pontificatus anno 13*.
15. Lettres de Maurin de Aretio, par lesquelles il absout les ehapitre et chanoines de l'église de Mirapoix de l'excommunication qu'ils avoient encourue, ne voulant pas obéir à la sentence rendue par Pierre, évoque d'Albanie, dit le cardinal de Foix. Du 6 février 1432. — (16., fol. 369.)
16. Bulle du pape Eugène lY, par laquelle il pourvoit Jordain de Aura, chanoine de l'église de Tarbe, ordre de Saint-Augostin^
iSO Ll CkBÎSBT HlSTOBlQUg*
î çte pur lequel Rarmond de Rairato, Pierre Roger de Mii.u|,».^j et plmÉeurs autres y dépommés, nieueot des tomei à l'eniûar du cl^iaEteau de Mlrâpois, fesquelles iîs jorenl de nt point oster. Du mois d'octobre feria 3* 1207* — ^Trés- èm ch. dit château do Foiii fol, 43Q.)
S^J. Acte cou tenant l'apeliation Taîie [mt Guy de Levis, tuiréchai d'Albigeois et seig^neur de Mirapoii, arec ses articles mi rusurpâlion Taîte par Guillaume de Choardono, sénéchal deCarcaissonne^ des droits de .sa tnrre et des juridictions (|ue te mf itty avoil donoées à cause de ses conquêtes. 15^ kalenda^ novembris Ii7â, — (Très* des m* de la cité de Carcassonne, fûL 4:i7.)
30. Lettres dti roy Philippe 1Y"| par lesqueltes il mande zïï séuéchal de Carcassonne de laisser jouir le seigneur de Mirepoix des biens qu'il avoit prins, yenaot du costé d'Âragoa ea ses it'rres, avec des marchandises et vivres , noaûbsUut les deffaaces de Sa Majesté, — Du lundy après las ortaves de VÂs* somplien, 1288. — (Très, des cb. de la cité de Carcassouni*, foL 445).
31. Lettres du roi Philippe IV, par lesquelles il mande an s^oérlial de Carcassonne d'obliger le marérhtiï de Mir*^[»fïîx lîe payer 250 livres tournoisas que P. de Sancto Dionisio, receveur de Carcassonne, iuy avoil preste. — Du vendredy après les octaves de la Purification de Nostre-Dame. Ii88. — (16., fol. 447).
32. Lettres du roy Philippe sur Pappel du maréchal de Mirepoix, de Guillaume de Viano, chevaliers, et d'autres ses vassaux, de l'adjournement du sénéchal de Carcassonne, pour rendre leur devoir et de la saisie de leurs biens, par lesquelles Sa Majesté déclare audit sénéchal qu'il a mal agi, qu'elle n'a pas voulu qu'ils poursuivissent l'appel et Iuy défend d'exiger ce devoir sans son ordre. Du vendredy avant la Saint-Grégoire. 1289. - (16., fol. 449).
33. Mémoire de la ruine de la ville de Mirepoix par inondation en l'année 1229 : extrait d'un vieux psautier trouvé dans l'église de ladite ville. — (Très, des ch. de la cité de Carcassonne, fol. 451).
Fondation par Constance d*une chapellainie dans le ma
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nastère des religieuses de Saincte-Marie de Beaulieu, de Tordre de CisteaaXy en la cité de Mirepoix, du conseotemeot <ie Jean de Lévis, seigneur de Mirepoix^ son fils, pour laquelle il assigne 18 livres de pension, et ledit Jean, son fils, oblige envers Azemare de Lissac^ abesse, et les religieuses dudit monastère, tous les revenus des lieux de Quer, de Cavanac, de Tresseriis et de Montesbirol , suivant l'ordre de ladite Constance. — iS"* kalendas martii. — (Arch. de l'abb. de Bolbonne, fol. 453.) 3o. Lettres du roy Charles YI contenant le pareage traité par quelques gens de son conseil et des comptes a Paris, entre Sa Majesté et Roger-Bernard de Lévis, chevalier, seigneur de Mirepoix^ pour le château et cité de Mirepoix, et pour les lieux de PeirafUa de Gaysis de Casalilms Fabrorum et Traco de Pheno Vil- /orio de Spinosio de Maseretis de Vive rys de Rivocroso et plusieurs autres y exprimés. — Du 17 juillet 1390.— (Très, des ch. de la cité de Carcassonne, fui. 461.)
36. Lettres du roy Louis XII, par lesquelles il confirme le pareage fait entre le roy Charles VI, son prédécesseur, et le seigneur de Mirepoix, pour la baronnie, justice et gouvernement de M irepoix, avec les privilèges, franchises et libertés y insérées, accordés par Sa Majesté lors dudit paréage.— Du mois de may 1500, avec autres lettres de confirmation du roy Henry III, du mois de juillet 1577. — (Arch. de Tabb. de Bolbonne de Mirepoix, fol. 471.)
ABBATE DB SAINT -MICHEL DE COXAN
Depuis imjusqu*en 1263.
37. Donation faite par Ermessm de Guillaume, son fils, et Erm^engarde et Arsinde, ses filles, au monastère de Saint-Michel de Coxan d'un casai au lieu d'Artanac et d'autres biens y exprimés.^ Du mois de juillet, régnante Domino nostro rege. — (Arch. de l'abb. de Bolbonne, fol. 310) (1).
38. Donation par Raymond-Guillaume Russus, et Bernard et Bertrand, ses frères, à Amelius Mardus, à Dalfredus et aux re-
(1) La pagination, dans le icanascrit, est changée et commence pour cette partie à la pa^e 310.
ligieux da monastère de Saint-Michel de Coxan de tout le U de Saînt-Quintin de Artenago. — 8 idus septembris feria priioa, QDDO régnante Domino nostro rege. — {Ib., fol. 312.)
39. Donation par Lupns, primicier et archidiacre de Satat- Ëstienne de Tholouse, à Garin, abé, et au monastère de Saisi- Michel de Coxan, de Tordre de Saint-Benoist eu Conflans, dai aléas de Trames algues de Teixonerias et d'Ampouillac, in pago Tholosaiio; à condition quMls prieroient poar son ame et pour celles de ses parens, et d'Ugaes, évèqae de Tholouse. ^ Idoi julii anno quindeciino régnante Leatario rege anno 969. — (R., fol. 314.)
40. Bulle du pape Sergius P^ par laquelle il prend soas a protection Oliva, ahé, et les religieux du monastère de Saim- Michel, de Saint-Germain de Coxano en Conflans, avec iam biens et aleus, sç^ivoir Taleu qu'ils avolent aux environs dodil monastère depuis le sommet de la serre de Bouaria jusqnl h roche de Comutta, à laquelle le comte Seniofredus avoilfailliBIff une croix pour la distinction des bornes, la valée de Leeb me ses apartenances comme elle avoit esté limitée par le^Ht tomÊè: autorisée par le roy Lothaire, et confirmée par GoifMa. comte, en faveur dudit monastère avec les églises, lemi el possessions situées dans les comtés de Barcelonne, d'AottUB, de Razès, de Fenholet et autres : et Sa Sainteté leor i plusieurs privilèges el exemptions. — Du moys de : indiciione décima. — (16., fol. 319.)
41. Délaissement fait par Umbert au monastère de SaiBl4Bchel de Coxano d'un aleu situé in pago Tholosano, in appenditfa de Pura, qu'Eldiardis et Jean, son fils, avoient venda i iMp, primicier de Saint -Estienne deTholose qui Tavoit domiéiil monastère pour laquelle démission les religieux donnAreal and Umbert un cheval et d'autres meubles jusqa'è la ttlear dB cinquante livres. — 4 nonas decembris 1018. — (16.» foL HSJ
42. Donation faite par Olibanus, évAque et abé de Saiol-lichel de Coxan à Amélius Emardy, clerc de Sainl-AntoniiidB l'église de Saint-Quintin au terroir de Tholose avec tomes m dismes et prémices.— Regiii Henrici régis I03S. — Afsek démission de ladite église faite par ledit Amelias eo CiTaiirAh
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dil inonagtère de SaiDt-Michel. — 8 kalendas martii 1050. — (J6., fol. 338.)
43. Confirmation faite par Gaifrediis, archevêque de Narbonne, Arnaud, évoque de Tholose, Pierre, évêque de Géronde, Arnaud, évoque de Cominge, Arnaud, <^vêqne de Magalonne, Oliba, évêque d'Aisonne, Gifredus, évêque de Cxrcassonne, Bernard, évêque de Gozerans, Bernard, évêque de Béziers, Oriballus, évêque d'Urgel, Bérenger, évêque d'EIne, Durandus, prsesul, et par Hugues, nonce du pape Nicolas, de la donation y insérée, faite au monastère de Saint-Michel de Coxano de Téglise de Trames-Algues par Luponus, archidiacre de Sainct- Estienne de Tholose, laquelle fut consacrée par Bernard, évêque à l'instance de Garin, abé, et du mandement d'Ugo, évêque de Tholose.— La donation est 11 kalendas februarii 979. — Et la confirmation 9 kalendas julij 1035. — (Ib., fol. 344.)
44. Conventions faites entre Godfredus, abé, et les religieux do monastère de Saint-Michel de Coxan d'une part, et Atoradium Argentela, sa femme, et leurs enfants d*autre part, par lesquelles les dits abé et religieux leur permettent de faire on moulin sur un ruisseau au terroir d'Astenag, à condition qu'ils leur donneroient quatre pains et la moitié du poisson qu'ils prendroient. — (16., fol. 350.)
45. Restitution faite par Guillaume Raymond à l'église de Saint-Michel de Coxan et à P..., abé, de la moitié de Téglise de Saint-Martin d'Ampouillac, qu'il avoit usurpée, lequel donne aussi au dit abé Girbert, son fils pour religieux. 17<» kalendas julii régnante rege Philippo in Prancia. — (16., fol. 35â.)
46. Cinq donations faites par ceux de la famille d'Adhemar an monastère de Saint- Michel de Coxan et à Sainte-Marie de Tramesaigues, dont les noms sont marqués avec la substance et la date aux titres particuliers. — Restitution faite par Adhemar à Girbert, abé, et aux religieux du monastère de Saint-Michel de Coxan, en présence de Hugues et de Guillaume son frère, du Uea d'Ampouillac, que son père avoit usurpé au préjudice de Il donation que Lupus et Benedictus leur en avoient faite. S^ldus jaoaarii 1068. - (i6., folio. 354.)
Donation faite par Guillaume Nizes et Ponce, sa femme
1^4 LE DAH1?«ET lîlSTOBIQljËS.
an monastère de SaiQi-Mîcherde Coian, û& h personne de Piemi leur iils, ponr y esire retigieux, a^ec ta qiiairième parlie dl régltse de SaJnl-ËLiennQ de Ërbonvillajn pa^o Tbolo^aiio, ane les dismes et prémices qui en depèndmenL ^^ kalendas sep tes* bris auDO 14" regiiunie Philippo rege. ^ (ii., fol- 364.)
iS« Acte par (eqnel Bârnard Durand de Têxnneres qoite^ Gerbe rt, abé de Saiiit-Micbeï baioliam de Teion**res, en rcfon* pense de réglise de Saîni-Martin du dil iJeo qu'il arml fait^ molîr ei du blé qu'il lui avoil enlevé. 11" kabndas aprdiii 17% régnante Philippo rege. — {16., foL 306.)
49. Serment preste par Aiehâdus de Cinqte GabeliB et fir Bernard de Caiiee, en présence de B., évêque, et de Bernard, préVQSt de Sa inct^ Es tienne de Tholose à l^abé et aux rejlgteai dti monastère de Sainct-Michel de Coxan,de ne faire aucun dommage au lieu de Trames -Aiguës ni k ta forteresse qu'ils y v^D* loient faire bastir. — >^ kale sdas maîis M03. — Avec une É»- Dation faite par GuitEaume Uer^ric, père de Bernard de Ùm,^ du cousentemeut d'Aicardus de Ciricte Gabelle, son cousin,! Guillaume de la Satla, prieur de Trames- Aiguës, et à Saioci-MIdiel de Loxan^de huit panies de vigne; pour TameDde cieeelli que soodit frère leur a voit usurpée audit prieuré aprèj la mort de leur mère qui la fuy -voit donnée* — Du mois de may il9ft. — Bt autre donatîou farte par Aic^rdus de Giiiete Gabelle! Bérenger, abé^ et aux relî{^ieuK du mouastère de Bolboofie d*aue Albergiie de cinq t:avâliers avec cinq geadarmes et liii elievaus que ta maiion de Trames-Aîgueâ lui faisait lom les ans. Du mois d'octobre 1102. ™ (Arcii* de Tabb. de Bôlboane,
foL m%
50. Acte par lequel Pierre de Autolio^ chtivalier et sëaêcbil de Carcassoune, assigne au monastère de Saint-Michel de Coxaa 25 livres de rente suivant les lètres du roy saint Louis, y insérées en recompensation des droits que le dit monastère avoit sur le château de Puilaurens et sur les valées de Capronia et de Gittciar, que Ctiatberlus de Barbayrano avoit usurpé au dit monastère et qui tombèrent après en la main du roy. — Les lètres du roy saint Louis sont du mercredi après la Saint-Martin d*hiver, 1262. Et Tacte de l'assignation des Houes d'aoast 1"» idusaa
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gosti 1263. ^ (Très, des Gh. de Sa Majesté en la cité de Carcassonoe, fol. 375.)
DIOCÈSE DE MIREPOIX ^ ABBAYE DE BOLHONNE
Ordre de CÂteaux — Depuis 962 jusqu'en i220 — Première partie.
i063(>. 1. Vente faite par Eles et Auva, sa femme, à Benoist d'un cazal au terroir d'Ampouilhac in pago Tholosano, pour le prix de 4 sols, — Da mois de février anno nono régnante Leutario rege. — (16. de Tordre de Cisteaax, an diocèse de Mirepoix^ fol. i.)
2. Vente faite par Lupus, priroicier de Sainct-Estienne, à Bènedictus, prestre, de la moitié de toutes les terres, prés' et pastnrages qu'il avoit au terroir de Sainct-Mariin d'Ampouillac pour le prix de 40 sols. — Du mois d*octobre, régnante Leutario rege. — 16., fol. 3.)
3. Deux donations et une conûrmation de ceux de la famille de Belpuech, en faveur du monastère de Vajal ou de Saincte-
• Marie de Garnicia, dont les noms sont marqués avec la substance et la date aux titres particuliers. — Donation faite par Bertrand de Be'puech à Dieu et aux religieux du monastère de Vajal de tout ce qu'il possédoit par droit d'héritage depuis la Fontaine d'Estienne Vachery jusqu'au ruisseau d'Aslald. — Du mois d'avril 1125. — (16., diocèse de Mirepoix, fol. 6.)
4. Donation faite par Ato Arnaud de Castelverdu à Dominique, abé, et aux religieux de Bolbonne de tout Thonneur qu'il aroit au terroir de Genad, au lieu dit Eiectus, auxquels Arnaud de Cher s'offre pour caution et garand de ladite donation. —
. hfi idus junii 1166. — Avec autre donation faite par ledit Ato Arnaud audit monastère et à Othon, abé d'une montagne depuis Gaslard jusqu'à Chercorp avec les bois, eaux e^ pasturages en présence de Roger Bernard, comte de Foix. — Du mois de juin H80. — (16. de Tordre de Cisteaux au diocèse de Mirepoix, foL iO.)
8. Donation faite par Pons Azemary de Rodela à Pierre, derc Dartenag, de la terre de la Condamine, qui estoit le long
da roissean d'Artenag. Da mois de janvier 1130. — (Areh. de Tabb. de Bolbonne, fol. 14.)
6. Lettres d'Alfonse, roy d'Aragon^ comte de Barcelone 61 marquis de Provence, par lesquelles il prend sous sa protectioi et sauvegarde Tabé et les religieux du monastère de Bolbome et les exempte de péage et de ieude par tontes ses terres. Da mois de juillet 1140. — (Arch. de i'abb. de Bolbonne, dioeèse de Mirepoix, fol. 16.)
7. Délaissement fait par Arnaud (Jean) et par Pierre et Baimond, ses enfans, au prieur et aux religieux de Sainte-Marie de Tramesaigues^ de la moitié de la disme du vin qu'ils avoient usurpé à Ampouillac. 12 kaiendas januarii 1147. — (Arch. de I'abb. de Boibonne, fol. 19.)
8. Cinq donations faites au monastère de Boibonne par de lu famille de Quer, dont la substance et les dates sont quées aux titres particuliers avec les noms des donatenn. — • Donation faite par Bercngere et par Arnaud de Quer et Benurd Ato, surnommé Porcelius, ses enfans, à Dominique, abé, etanx religieux de Boibonne, de tout ce qu'ils avoient au liea deEletb, avec la conûrmalion des habitans de Genato et de Gnillaomedf Marchafava, chevalier, et de ses vassaux. Du mois d*octobif 1134. — (Arch. de Tabb. de IJolbonne, fol. 21.)
9. Bail à Gef fait par Guillaume Sarheius et Raymond et Bernard, ses frères, à Pierre de Arlenag et à ses successeon, d^ patu ioignant la maison de Beruurl Loira et de Pierre Doi. SB mois d octobre llu7. — (16., fol. 28.)
10. Donation faite par naimond,évAquedeThonloiise,dneaa* sentemenl de son chapitre, à Dominique, abé, et au monslèn de Boibonne, de IVglise de Morens avec toutes ses décimef piemices et autres droits. Du mois de septembre ii59. ^ (AitL de Tabb. de Boibonne, de Tordre de Gisicanx, au diooèiede Mirepoix, fol. 30.)
11. Donation faite par Roger de Rauat et par GuîHaame, SM frère, à Saincte-Marie de Boibonne, et à Dominiqae, aW,de tout ce qu'il avoit, in montanis do ipsa scala, appellée Gema, usquc ad fenestrum, se réservant la directe de la paroisse de Bavai. Diî ::.ois d'aoust 11(50. - (26., fol. 31.)
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12. Donations et une vente faites par ceux de la famille de Calvomonte aux monastères de Vasal et de Tolbonne, dont la substance et les dates sont marquées par les titres particuliers. — Donation faite par Augérius de Calvomonte à Guillaume, abé de Garnicia, et aux religieux de Yajal du droit de faire paistre leur bestail en toutes ses terres. ^ Du mois de février 1161. — (16., fol. 34.)
13. Donation faite par Bernard de Labatud, par Sebelie, sa femme, et Guillaume, leur fils, à Dieu et à Dominique, abé du monastère de Bolboune^ de tout ce qu'ils avoient jusqu'au ruisseau Dartenay- — Du mois de juin 1162. — (16., fol 49.)
14. Donation faite par Roger Bernard, comte de Foix, à Dieu et a Dominique, abé, et au couvent du monastère de Bolbonne de la grange et lieu de Bono Repauso, qu'ils avoient fait bastir au bois de Boulbonne, qu'il avoit eu de Raymond Frencauct, vicomte de Béziers. — Idus deeembris 1163. — (76., fol. 51.)
15. Trois donations faites par ceux de la famille de Leran, au monastère de Bolbonne, dont la substance et les dates sont marquées aux titres particuliers. — Donation faite par Pierre de Leran^ par Bertrand de Leran et par Odo et Pons Oliverii, fils dudit Bertrand et par Sicardus de Leran et Ugo, Pierre et Bernard do Leran, ses neveux, à Dominique, abé, et aux religieux de Bolbonne de tout Tbonnour que ledit monastère avoit acquis de Bertrand dels Poiols, et du droit de faire paisire leur bestail en toutes leurs terres pour 220 sols tholosains. — Anno 1164. — (16., fol. 53.)
16. Trois donations par ceux de la famille de Casiar au monastère de Bolbonne, dont la substance et les dates sont marquées au titres particuliers. — Donation par Pierre des Casiar à Dominique, abé, et aux religieux de Bolbonne, de soy môme pour moyne, et des terres qu'il avoit secus rivum Ascald et de sa portion du bois proche le lieu de Casiar. — 3® Nonas Axigusti il65. — Donation fiar Raimond del Castlar fils, d'autre Raymond à Odo^ abé, et auK religieux de Bolbonne, du droit de faire paistre leurs bestiaux en toutes ses terres et dans le décimaire de Fagng. Du mois de juin 1198.— Donation par Bernard de Castlar à Robert, abé, et aux religieux de Bolbonne, de
i28 LE CAtiINfiT HISTOniOUE.
toutes les terres et honneurs qa*il avoit aa déci maire de Saint- Pierre de Canencs. Du mois de mars 1226. -— (16., fol. 60.)
17. Dix donations, une vente et une promesse faites par eeox de la famille de Montant^ au monastère de Boalbonne, dont kl noms sont marqués avec la substance et la date aax litres particuliers. — Donation par Pierre de Montant dit Ciiiala et par Bertrand, son frère, à Dominique, abé, et aux religieux dd Boulhonne, d'une vigne qu'ils avoient au terroir de Montant, an lieu appelé Albosc, et ledit Bertrand se donne audit monastère pour y faire piMiitence jusqu'à sa mort. Anne 1166. — Danatioa par Roger de Montant et par bona fœmina, sa femme, à Dominique, abé, cl aux religieux de Bouibonne, d'une terre et vipne qu'ils avoient nu bout de la vigne de Namelia. Du mois defebvrier H80. — Donation par Pierre de Montant dît Candeeaire au monastère de Bolbonne et à Odon, d'une pièce de terre qall avoit entre la vigne de Pierre de Montant dit Cigala et celles de Perdigaila et do Pierre de Ga piano, avec le consentement de Raymond de Montaut dit Pailalong à son frère. Anno 1182.— Donation Par Pii-rro do Montant dit Candeiaire a Odon, abé, et aux relijriinix de Boull)Onno, de tout ce qu'il avoit ou pooToit prétendre au terroir et dépendances de Boulbonne. Du mois de mars re'jwutto Philippo rcfje Frmrorum Uamimdo comité Tliokm et Fulcrandj episcopo. — Douuioii par Pi-^rre d.* Montant dit Cigala au iFionasî'jro do noiilnoMUi' el à OJuii. abé, d»»s vignes qni a voient t;slé dc^ dom'Tes. Du mois do mars i !8I^ — (26., foL6i)
18. l)v)i.ati(jij [inr Piene do Montant à Odou, abé, et an religieux do lîoiilbonno, du consentoinont de Raymoml de Montant dit Paila lonira, .^on frôro, do tous los droits qu'il avoit sarfes vi.i^iies d ' M>:ilaut et sur celle qu'Arnaud de Mazères teuoit à cor-.diiîou que cu^ qui les v)ud^oi^'nt recouvrer lenr paye* roiont 20 sols tliolv^alus. yonos m^ii 1191. — Vente faite pir GuandalfrcvUis à Am -lius Simplicius do h moitié de l'aleo de do Saint-Martin d'A"i:»MU!!laîV. \nv\v le i)rix de 20 sols. Fem 3« rc'jwxnio Lvatunn rtyj'i, — Ac.ord enlro Dominiqne, abé de liidborme, et Arnaud, :i!)é de (iDinbelonorue, touchant les pistarages d'entre Montaut et Bonn'pnux, qu'ils tiuitent par les rivières do rAriôge cl ùu Lors. I)j l'annôe J1G6. — {/ô,, fol. 3W
Donation par Raiinoad Pjn<7 el Arsende, sa feramej i
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Dominique^ abé^ et aox religieux du monastère de Bolbonne, de tous les droits qu'ils avoient en Phonneur de la gotela. Anno 1167.— Ayec autre donation faite par Ërmengarde et par Pierre Pontyj son mary^ à Odon^ abé^ et aux religieux dudit monastère, de la seigneurie, terres et autres droits qu'ils ayoient au lieu et terroir de Saint-Pierre de Ganencs. — Du mois de may 1190. — (Arch. de l'abb. de Bolbonne, fol. 76.)
20. Donation par Dodonus de Calido Monte, à Dominique, abé, et au monastère de Bolbonne, du droit de couper du bois, de pascage et autres usages dans tout l'honneur qu'il avoit dans Bolbonne. De l'année 1167. — Avec un engagement fait par Dodo de Calido Monte audit abé, des terres y mentionnées dans les apartenances de Mazères pour 340 sols.— Du mois de juillet ii79. — (F. Doat, 83, fol. 79.)
21. Donation par Bernard de Saissag, fils de Ugon de Saissag, à Dominique, abc, et à l'église Saincte-Marie de Bolbonne, du hols de Bolbonne avec la terre où il est situé. — Anno 1168. — Ib., fol. 82.)
22. Donation par Pierre de Maceriis et par Raymond et Pons, ses frères, à Saincte-Marie et à Aymeric, religieux, et à ses frères, de tout l'agrier que Guilhaume de la Gurteta devoit prendre des terres que lesdits religieux avoient cultivées en présence de Guillaume de Montaut, de Guillaume Saquet et de Roger de MonUut. Anno 1168. — (15., fol. 84.)
23. Trois donations au monastère de Bolbonne par ceux de la famille de Guilabert, les noms desquels sont marqués avec la substance aux titres particuliers. — Donation faite par Raymond Guilabert à Saincte-Marie de Yaial et à Guillaume, abé de Garniscas, du droit de faire paistre leur bestail per Bolbonam, de couper du bois et prendre de Peau pour faire des moulins. Du mois d'avril 1169. — (16., fol. 86.)
24. Donation par Raymond Gilabert et Guillaume Jordain de la terre qu'ils avoient à Mazères, à Dominique, abé^ et aux religieux de Bolbonne. — Du mois de juillet 1179. — (16., fol. 87.)
25. Donation par Raymond Fortis à Saincte-Marie de Yajal, à Goilliaume, abé de Garuicia, et aux religieux de la maison de Vaialy de tout l'honneur qu'il avoit depuis la maison de Yaial
il* toBée. Septembre-Octobre 1866. — Cit. 9
mRqm nd <kfuam Bf^trandé de Marfag el du droit de ï*»eaçe «a lootes ses terrée. Dtt mois rî'aTrJl il6'9L — Avec tn» aimû doïraliaii faiic audit mcmasiÈfB par kdîf ftïîmood el eo hvmt de UfOj mn frèro, qui s'y fist rfjirgrêtrXj de diverses terret* ? eifïcijnéei. I>a mois d'arnl Htt. ^(i&», JbL $0.) ^
îfi- Donation faite par Gerotid de Labarta» evesqne ikTîmlosa. à Guiliaume, abbé, et ^uj. religieux de YaiiilSj dt* lomt li ' n&nm qull avoit in mmcnio de TaîaJol. fta uiùh de jm 69. - (/ft-, fol. m.)
â ralUiume, MeUg^ sa lâuunSpft ïytnaad, abbé, ei aux rolif ieit
p .uu» ^x If LVoia»t à la vigAê â^ Eiliaiip.
1 dejuinil69. — (it/., . I. 96.)
Ii& n £»ive put Pieura de T^tôlou^ et Goiliaumtt son -^darie (te VaiaX, à Atoo de» Gapia, et aai neiiflewi m E issa rK) , q u' i b laaûieo t d' Aru aud &u jlkm me «à ilt^
P, ume. Du mois de jâovier i 169, — {ïb,^ faU 38.)
29. mite par ietittel rftbbê il le prieur ée GdmbelonL;^ âe départent daâ cxïnvaatiûQâ qu'ils avoiânl faties avec GuJlhiautÊ. alibé, et les reUgieax deYajal, touchant un honneur qm«>iûi( au poavoir de Raymond, lait en pr^^'^efirts de Guimiid lïe La* barte, évêquç de Tbolosa, et de Maurin, Msé de Fcédalas. Do mois de juin ii7e* — {Ib^ loi. iOD.)
30. Donation faite par Hagoes, évoque de TJboiose, un congentemejU du chapitre, à. Pierre, abbé, et aiut celigieoK du oidnaslère de Vajal, du molia de JaloduUo avee se» ApartâB&iiceg. Du Dùois d'aousl 1174. — (16., fol. 102.)
31. J^xiemptNU de péage et âe Leude aecordéo &a monastèi^ de Bolbonne farK..., dve de Narboime, comte de Tolose et marquis de Provence, par tooles ses tenrres, Avec Va eonflrmatioo du roy Philippe le BeL-*Les letirestdueomieifioiit9<^ osnas ^riys 1176, et eeiles du roy Philippe, damerenedi après la Saini-Barthélemr iâ88. — (Ib., foi. 10&.)
02. Ndiif «k)nalionë on veiites faites par ceux de la famille de Mazères en faveur d a Juonastère de fioibonnd, dont les noms sont marquée av^ la substance et la daie aux tUres paiticulirars.
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--•4toiiaUoi» faite par AroMiéet Rairaond de Macères^ et Aixende et Lornand a, leirs sœurs, à DomîDiqae, abbé^ et aax religieux de Bolbonne, de tont ce qu'ils aTeiem dans les décimaires de Mazères^ à condition qu'il leur djonneroit victume vestiium dans le monastère pendant leur vie et qu'ils les y recevroient pour convers. Anno 1178. —Donation faite par Bemacde, fille de Geraud de Mazères^ du conseiUement de Pons Vitalis et de Pierre, ses cousias, à Odon, abbé, ex aux rellgieQx du menaatère de Bolbonne, de tout le dxMt (ju'il avolt aux agriers du terroir et décimaire de Mazères. Du mois de juin 1180. —Vente faite par Aaimond de Mazères à Odon, abbé^ et aux religieux de Bolbonne, de toutes les (erres, bois, pasturages et droits qu'il aYoit au delà de la rivière de Lers, vers Bolbonne, et des vignes qu'il avoit de l'autre costé de ladite rivière pour la somjoae de 39 sols tbolosains. Du mois de juillet 1181.— Donation faite par Arnaud de Mazères à Odon^ abbé, et aux religieux de Çolbonae, de tous les biens meubles qu'il avoit portés dans ledit monastère duquel il estoit sorti deux fois, à condition que s'il y vouloit rentrer on lui rendroit tous les habits et draps de lict que lui aeroient nécessaires. Du mois de juillet 1182. — (A extrait et collationné de l'original en parchemin trouvé aux archives de J'aUbaye de Boihonne, de l'ordre de Gisteaux, foi. 1^.)
33. Donation faite par Guîllaane de Mazères, du consenteorant de Pierre Gabis^ son frère, à Odon, abbé, et aux religieux èa monastère de Bolbonne, de la moitié de l'honneur qu'il avoit dans Ito décimaire de Saint-Pierre de Mazères, qu'il tenoit en engagement d'Arnaud de Yillafole pour 100 sols tholosains, à -condition qu'ils en jouiroient jusqu'à ce que ledit Arnaud le fKmâroit recouvrer. Da mois de may 1182.— Donation faite par ftaiflMBd de Maières an monastère de Mazères et à Odon, abbé, ë* tans les usages et droits qu'il avoit dans le décimaire de 8aÉit*Pierre de Mazères, lequel quitte aussi tous les droits qu'il fgéÊOoéxàt sur les terres d'Ode de Calment. Du mois de juin .Aftëi. — Donation faite par Amaod de Mazères à Dominique, lAbéy al aux religieux de Bolbonne, de tout ce qu'il avoit ou .pawfait prétendre sur leur monastère, et leur donne Pierre , *§Êm1lk, pour religieux, à condilien qu'an cas qu'il sortiroit di>dit Qumastôre par sa faute ou par sa folie, ou qu'il en seroit
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chassé, il ne pourroit rien demander de ce que ledit Arnaud, son père, avoit donn(^. Da mois d'octobre 1196.— (Areh. de Tabbaye de Bolbonne, foi. 112.)
:{4. Vente Taite par Douce et par Raimond de Mazères, Pierre Santy et Guillaume Santy, ses enfans, du consentement de Pierre Rochery, son mary^ à Bereuî^er, abbé, et aux religieox de Bolbonne^ de tou< les droits qu'ils avoient dans le décimaire de Saint-Jean de Nerac, et au terroir et décimaire de Saint-Félix de Faulencs, de deçà la rivière de TErs^ vers Bolbonne, pour la somme de 20 sols tholosains, à condition qu'ils seroîent tons receus pour religieux dans ledit monastère. Du mois d'aoost 1202. — Vente faite par Petronellus de Mazères à Anger, abbé, et aux religieux de Rolbonne^ des décimes qu'il prenoit sur lé dérimaire de Saint-Pierre de Mazères^ pour le prix de 90 sols tholosains qu'il déclare avoir receus. Du mois de juin 1206. —
35. Recouvrement fait par Dodo de Calvomonte, de riionneor ({u'il avoit engagé à Isarn Ermengau, situé à Montelannerio et :j Mazères, pour 198 sols 6 den. tholosains. Anno 1178. — (A., f -1. 123.)
36. Donation faite par Bernard Alegrès et Pierre, son flb, à Dominique, abbé, et aux religieux de Bolbonne, de tout oeqn'Ui avoient sur les dixmes, prémices et agries de Mazères, et ledit abbé leur quitte Talber^^ue do o cavaliers qu'ils faisoient à A^ naud de Varagna, dnqn>d ledit abbé avoit acquis le fief. Du mois de juin 1178. — (16., fol. 125.)
37. Quatre donations de ceux de la famille de Puiolis an monastère de Bolbonne, dont la substance et les dates sont marquées aux titres particuliers. — Donation faite par Sixedo da Puiolis à Odon et au monastère de Bolbonne, du droit de paooage, de couper du bois et de plusieurs usages nécessaires andil monastère. 9** Kalendas aprilis 1180. — Donation de Gaillard da Puiolis à Odon et au monastère de Bolbonne de soy-mesmii pour moine ou convers, et de tout ce qu'il avoit dans la domaine de Puiolis, du consentement de Berenguier, son gandrs. Du mois de décembre 118:2. — Donation de Picard de Pnlolisi Odon et au monasi.'re de Bolbonne de tout ce qu'il avoit dans
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les décimaires de Saint-Jean de Nérac ei de Saint-Félix, et de plusieurs droits qu'il avoit au delà de la rivière de i'£rs. Du mois d'apvril 1194. — Gonfirnoation faite par Faber de Puiolis et par Guillaume Arnaud, son fils, à Raimond, abbé, et au monastère de Bolbonne, de la donation de Sicard de Puiolis, d'une maison et jardin qu'il avoit als Puiols. Du mois d'aoust 1215. — (15., fol. 127.)
38. Conventions faites entre Odon, abbé de Bolbonne, et Pons Vilalis, Pierre et Guilbaume, ses frères, portant qae ledit abbé les recevroit pour religieux dans son monastère, à condition qu'ils céderoient audit monastère tout le droit qu'ils avoient sur les agriers et décimaire de Mazères. De l'octave de Snint-Jean- Baptiste 1180. — (Ib., fol. 133.)
39. Bulle du pape Luce III, par laquelle il mande à P..., archevêque de Gompostelle, et aux évoques de Léon et Bnngen, de constraindre par censure ecclésiastique ceux de Maiorque, suiets de F..., roy d'Espagne, qui avoient brusié l'abbaye de Sainct-Laurens, dépendante de celle de Bobonia, d'en faire satisfaction à Dieu et à l'abbé et religieux de ladite abbaye. T" Idus novembris 1181. — (16., fol. 136.)
40. Donation faite par Pons Yitalis à Odon, abbé, et au monastère de Bol bonne, de son corps avec le consentement de sa femme; Pierre de Mazères et Guillaume, ses frères, donnent aussi audit abbé la vigne qu'ils avoient au-dessous de leur niaison. Du mois de décembre 1181. — (16., fol. 138.)
41. Quatre donations de ceux de la famille de de Lauriaco en faveur du monastère de Bolbonne, dont les noms sont marqués avec la substance et la date aux titres particuliers. — Donation faite par Sicard de Lauriaco, et par Hugues de Montferran et Guillaume-Pierre, ses frères, à Odon, abbé, et aux religieux de Bolbonne, de tous les droits qu'ils avoient au bois
. de Falag. Du mois de mars 1182. — Donation faite par Sicard '.de Lanriac à Odon, abbé, et aux religieux dudit monastère de . Bolbonne, du droit de faire passer et de paistre leurs bestiaux .dans tonte sa terre sans paier aucune leude péage ni autre «droit. Du mois de janvier 1194. ~ (Extrait et collationné des
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copies en parchemio troavées aux archives de l'abbaye de Bolbonne^ de Tordre deCisleanx, au diocèse de Mirepoii, fol. itt.)
42. Donation faite par Aimeric, seigneur de Montréal et de Laoriaco, à Berenger, abbé^ et aux religieux de Bolbonne, de la terre et honneurs qu'il a voit au décimaire de Saint-Jean de Nérac, que les religieuses (>e Rieupeyroux et celles de Bragairac leur avoient vendu, avec conflrmation de tout ce qns Sicard de Lauriaco, son oncle, avoit aussi donné à leur monastère. Du mois de décembre 1200. — Donation faite par Elias de Lauraco à Berenger, abbé, et aux religieux de Bolbonne, delà somme de i,900 sols tholosains, de laquelle ils avoient aopii l'honneur de Tramesaigues et la moitié des drxmes de la gnqga d'Ârtenag. Anno 1209. — (Arch. de l'abbaye de Bolbone,
43. Bulle du pape Luce HT, par laquelle il met sons sa imtection Odo, abbé, et les religieux de Sainte-Marie de Bolboins avec leurs biens, sçavoir le lieu où le monastère estoit basti, avec les abbayes Turris Agelary, sancti Laurenty et de MiinilDj les granges de Mazères, de Thoro d'Arsenac, de BonrepiiBCel de Savartes, les pasturages qu'ils avoient acquis da barai da Gastelverdun et ceux qu'ils avoient aux montagnes de Oïder, ordonne que la règle de Sainrt-henoist y seroit gardée afse l'institution de Gisteaux. Nono kaleiidas décembris 1182. — (lH., fol. 147.)
44. Donation faite par Guillelmc, femme de Bernard de Calmont, à Odo, abbé^ et aux religieux de Bolbonne, de fSO sols tholosains, decene monetae, que son dit mary loi avoît donnés, iure sponsalicii, sur les biens d'Arnaud de Bo8elo,daBl le décimaire de Saint-Pierre de Mazères. Du mois de févriV 1182. — (16., fol. 152.)
45. Donation faite par Auger de Calmonte, taermllaiBI iB Bolbona, à Mabriane, sa sœur, et à Jordain de YiUanoiVi, SM fils, de rbonneur qu'il avoit et qui avoit appartesa à Dûsoda Calmont, son père, aux châteaux de Calmont, de €aruiiillBoel de Combreto, et de tout ce qui iuy apartenoit dedans el ( la ville de Tholose, se réservant peur sey et pour le Bon
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de Bolbonne tout Tbofineur de Mazèr». Da moi» d'avril ii8d. -« (16., foL IMï).
46. Donation faite parr Pom IDatfredî, fils de Pierre de Tbolose, à Odo^ abbé, et aux reHgietix de Bolbonne, des terres et honneurs y exprimés, qn*il ayoit d^ns le déeimaire de Mazères. 16" Kalendas may 1186. — {Ib., fol. 158.)
47. Sentence arbitralle rendue par Raimond Roger^ comte de Foix, et par Bertran de Dnrbao, chevalier, sar les diiïérens qai estoient entre Odo, abé, et les religieux de Bolbonne, d'une part, et Raimond de Marenx^ chevalier, d'autre part, touchant l'honneur de Marenx et la coudamine de fonte que lesdils arbitres adjugent audit monastère. Du mois d'aoust 1185. — OJb.,
48. BuUeda pape Urbain IIF, par laquelie il mandeài'arehevôque de Narbonoe, et aux évéques de Thetose et de Garcassoune, d*empescher par censure ecclésiastique qu'on n'usurpe pas à Tabbé et aux religieux de Bolbonne les biens qu'ils avoient dans leurs diocèses. IS"" Kalendas novembris. — (16., foî. 165.)
49. Donation faite par F..., évoque de Thoulose, au montstère de Sainte-Marie de Vajal, et à Guillaume, abbé des églises de Saint-Pierre de Ganens et de Saint-Jean de Faiac, avec toutes leurs dismes et autres droits. Aano 1185. » Avec uneliulledu pape Boniface^ portant confirmation de lad. donation et da mo* lin de Toledolio, que 6^., évêque de Tholouse, avoit aussi donné audit monastère. 3^ Kalendas novembris. — £t une autre confirmation faite par Fulio, évêque de Thoulose, en faveur de Baimond, abbé de Bolbonne, de régHse de Tramesaygues, que Pierre, afcbé, et les rerrgieox de Saîht-Mklrd dé Coxan, avoient deené an monastère de Bolbonne. De la feste Saint-Tbomas 13»7. — <16.,fol- IW.)
50. Cinq donations faites aux monastères de Yaial et de Bolbonne par ceux de la famille de Canencs, desquelles la substance et Us dates sont marquées aux titres particuliers. — Donation de Bertrand de Canencs à Guillaume, abbé, et aux religieux de grilalJMrie ùt Vajal, du casai et de la terve de Femadie au iHrtir defiaioati-Fieiie da€taiettOiw Da weis de m«y H». ^
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Donation faite par Raimond de Canencs à Gnillaonie, abbé» et aux religieux de Sainte-Marie de Yajal, de toul ce qa'il avoît au lieu de Canencs, sous la pension annuelle de 3 sestîers de bled. Du mois de may 1191. — Donation faite par Bertrand de Canencs à Dominique, abbé, et aux religieux de Bolbonne, de tout ce qu'il avoit en la seigneurie et aux dixmes de CaneDceei de sa portion du bois de Tramesaigues, à condition que lesdlts religieux Iny donneroient à manger et à boire lorsqu'il iroit à la grange de Canencs. Du mois de janvier 1195. — Donation faite par Bertrand de Canencs à Bérenger, abbé/ et aux religieux de Bolbonne, d'une terre située dans le décimaire de Sainct-Pîerre de Canencs. Du mois de juin 1202. — Donation faite par Gnil' lelme, fille de Raimonde et de Guillaume de Canencs^ et femme de Pierre de Falgario, à Bérenger, abbé, et aux religieux de Bolboune, de deux champs, situés dans le décimaire de Canencs. Du mois de may 1212. — (16., fol. 171.)
51. Donation faite par Raimond de Aura, fils de Dodonde Aura, à Odon, abbé> et aux religieux de Bolbonne, de tons hs droits qu'il prétendoit, tant pour soy que pour son dit père, aa décimaire des seigneurs de Justinag. Avec un bail à fiel fait par Guillaume de Aura à Pons Guillaume de Ampouillac, de Iliooneur qu'il avoit ioignant la maison dudit Pons sous la redevance de deux pains, de deux chapons et d'un sestier d'avoine. Et une confirmation faite par Guillaume de Aura, seigneur de Quier, en faveur de Raymond, abbé, et des religieux de Bolbonne, de tous les biens et droits que ses prédécesseurs avoient données à leur monastère. Anno 1217. — (16., fol. 179.)
52. Bulle du pape Urbain III, par laquelle il met sons la |ifOtection du sainct-siége Odo, abbé, et les religieux de fiolbonoe, et les confirme en la possession de tons leurs biens y expriffldSi sçavoir le lieu et la grange où le monastère estoit liasti, et les granges de Mazères, de Tholoro d*Arienac, de Bonrepanx et de Savanes, et autres biens, et leur accorde, entre autres privilèges, qu'ils ne pourroient point estre excommuniés par les prélats. Duodecimo kalendas novembris 11%. — (!&., fol. 185.)
53. Trois donations faites par cenx de la famille de Païen an monastère de Bolboune, dont la substance et les dates sont mar-
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qaées aux titres particuliers avec les noms des donateurs. — Donation faite par Bernard-Amelios de Palers à Odo, abbé, et aux religieux de Boibonne^ du droit de faire paistre leur bestail dans toutes ses terres et de prendre du bois dans ses forests. Du mois de février ii87. ^ Donation d'Amelius de Palers et d'Arnaud de Palers, son fils^ à Bérenger, abbé, et aux religieux de Bolbonne, d'une terre avec une vigne au terroir de Tarascon. Du 15 may 1209. — Donation de Pierre de Palers, de Tarascon, aux religieux de Bolbonne, d'une terre qu'il avoit en franc aleu, confrontant avec celle que Amelius, son frère, leur avoit donnée. Du mois de mars 1222. — (16., fol. 1Ô2.)
54. Conventions faites entre Bernard, abbé, et les religieux de Goxan, le prieur de Tramesaigues et Odo, abbé, et les religieux de Bolbonne, par lesquelles lesdits abbé et religieux et le prieur promettent de ne rien demander audit abbé de Bolbonne pour raison des dixmes de l'église de Tramesaigues. 15» Kalendas Juny 1188. — (16., fol. 198.)
55. Bulle du pape Clément III, par laquelle il permet à l'abbé et aux religieux de Bolbonne de donner sépulture à ceux qui Youdroient estre enterrés dans leur monastère. Idus juny ponti* flcatus anno 1\— (16., fol. 202.)
56. AfTrancbissement donné par Raimond Roger, comte de Foix^ en faveur d'Odon, abbé, et des religieux du monastère de Bolbonne, d'une maison qu'ils avoient dans la ville neuve de Pamiers. Du mois de novembre 1188. — (16., fol. 204.)
57. Acte par lequel Fulcrand, évoque de Tholose, quitte et donne à Odon, abbé, et aux religieux du monastère de Bolbonne, toutes les dismes et prémices qu'il avoit sur tous les biens y exprimés qu'ils possédoient entre les rivières de TAriége et du Lers, à condition qu'ils payeroient tous les ans une livre de poivre au chapitre de l'église de Saint-ETstienne de Tholose. in kalendis january 1188. — (16., fol. 206.)
58. Accord entre Raimond Fortis et Guillaume, abbé, et les religieux de Yajal, par lequel ledit Raimond leur donne toutes les terres condamines et scadutas qu'il avoit en l'honneur de Tremoleto, à la réserve des vignes, pour la restitution de 876 brebis qu'il leur avoit enlevées, de quoy il avoit esté ex-
communié et son château de Belpuecli mis sons la main du roy et dû la justice. Anne iiSQ.. — (16., fol. 2i0.)
59. Sentence arbitrale nendne par Aymenc, abbé de QiiMf| Jean, abbé de la Garde-Dieu, Bernard, abbé de Bdlapereiia, et Guillaume, abbé, ei les religwases de GrandselTa, d'une part; et Odo, abbé, et les religien de Bolbonne, d'autre part, yar liqudle il est porté que les religieuses de Granéselve anroieBI le passage libre pendant six jours à Bolbomie lorsqu'ils fsrotaat mener ou ramener leurs bestiaux des montagnes de Rabat» qns les pasturages desd. montagnes seroient cornaums, et iiaaIeiL abbé et reh'gieux de Boibonne leur quitteroient tons les draUs qu'il? leur demandoienu Ba mois de juillet 1191. -r (A.t (61. 21â.)
00. Donation feite par Raimond Arnaud del Castlard et Jrnnud, soQ flls, â Odo, abbé^ et aux religieux de Bolbomn, de tout riRMmeur qu'ils avoient dans le décimaire de Hazèros, an delà du fleuve de TErs, auxquels lesdits reli>riefnx donuènotna poulin valaBt 25 sols tbalosaias. Du mois do naremhn ilM.— (16., fol. 216.)
61. Donation faite par Raimond Roger, comte de TàhL, i Sainte-Marie de Boibonne^ et à Odon, abbé, de la teira i|îra avoit proche le château de Tarascon. Du oMiis d'aynl illl. — (Arcb. de Tabbaye de Boibonne, de l'ardre de Cisteaux, a&dtocèse de Mirepoix, fol. 218.)
()2. Donation faite par Raimond Foriz à Odo, abbé, et an religieux de Boibonne, du droit de pascage dans ses lama el de couper du bois de ses foretz, et de l'honneur de Yaiali4 il estoit iouy par Guillaume, abbé, et les religieux du j de Vaial, dit la maison d'Aimeric, à condiiioa que «'ils i roient ladite maison de Vaial ils y feroient célébrer i âme. Du mois d^avril lldS. — Avec une aujtre donation Cula ftf led. Raymond Fort and. Guillaume, abbé, et ans leUgiaosdi la maison d'Aymeric^ de tout de qu'il avoit dans l'église de Cinencs et au moulin de Taladol. Du mois de septemlm HfSL — (Arch. de Fabbaye de Boibonne.)
63. Donation faite par Galtier, ministre du couvent de Ih nalhe» au monastère de Boibonne, et à Odo, abbé
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Vaia]^ avac ses gpranges ti dépendances. S"" Kalendas aprilis 1195. — (15., fol. 224.)
64. DoDftiien faite par Raymond Fortis an monasl^e de Bolbonne et à Claretus, prieur, de la condanune qu'il avoit au terroir de Saint^ean de Tresmeaes et antres biens y exprimés. Da mois de jnillet H95. — (Ib., fol. 227.)
65. Donation par Umbert à Dominique, abbé, et au monastère de Bolbonne, de tout le domaine qu'il avoit an lieu de Ganencs, et des dixmes et autres droits qu'il avoit à Saint-Pierre de Canencs, à condition qu'il sproit reçeu dans ledit monastère s'il vouloit se faire religieux. Du mois de janvier il95.~ Avec une autre donation dudit Umbert à Auger, abbé, et aud. monastôre, de tout le service qu'il avoit en la maison de Ganencs, excepté sa despence pendant sa vie. Aonst H96.— (ib., foL2li.)
66. Gonfirmatton par Guillaume de Amantianis drt Gatobia, à Dominique, abbé, et aux religieux de Bolbonne, de sa déflation à ladite maison pour 100 sols tholosains. Janvier 4195. — Avec une vente à Berenger, abbé, et aux religieux Audit monastère^ de tous les droits qu'il avoit dans le terroir de Vajal, et d'un moulin sur la rivière du Lers pour 10 sols tholosains. Octobre 1199. — (16., foL 246.)
67. Quatre donations deceux delà famille de Pennafaites, en iknreur du isociastère de Bolbonne, dont les noms sont marqaés «vec la subdtanee et la date aux titres particuliers. — Donation par (iraillaume de Penna à Berenger, abbé, et aux religieux de Bolboane, de tout ce <fu'il prenoit sur leur monastère pour raison de la maison d'Aimeric, de laquelle Guillaume estoit abbé. Mars 1196.— Donation par Gaillardus de la Penua Bonefatius et Pierre de Saint-Martin, ses frères, à Auger, abbé, et aux reli- Ifieux du monastère de Bolbonne^ d'une terre à Montant^ au tliau appelé Als Rotis^ avec une vigne qui estott joignant, avec permission de couper du bois et faire depaistre lenrs bestiaux *éttis le bois de Belena. Décembre 1207. — Donation par GoalirdQS ée Penna a l'abbé et aux religieux de Bolbonne, des pignorstfoDs qu'il tenoît de Rai moud de Belaeoma Mascaros. Aoust 1222. — Donation par Bertrand de Penna à Rd[)nnns, d)bé>6t aux religieux do manaslèrede Bolbonne, de teot ce
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q prétendoit sur ledit itionastère poor Raimood de Bt^dencsn
Airriil223, — (Jé.JaLlSO.)
68. DonaUon faiie par Gurlbume Roger de Mirepoix ii Uurnî- Dique, abbé, ei aux retigîeuK de lîolbonne, de lool ce qu'il poovoii prétendre sur eux, de avero cujîisdam tocy, qui avoit «lïé de la maisQQ de YajoL, dite la maison â'Ay mer îc, et poor nilsoD des pas tarages de Canencs, et leur doune droit de pa^Ojfe et toutes ses terres moyeuuant â5 sols UgoneDCS. JuiziHdfiu^ (/&., foL 256.)
Donatioti par Ârnaod de Yïllemur à Berenger, at)be, et
aux religieux de Bolbonuej d un muy de seigle qu'il leuraSv*!gne pendant mut ans sur le jrîeuré de Savarduu, en tt^mpeuse de douze bœufs qu'il avuil enlevés à la grange d'An**iiae. May !193, — ATee la conliniialiop de Pons de Villeinur. son frère. Du mois de mars H99. — (16., fol. 260.)
70* ConfirmatioD par le prieur de Brugairae de la vente fiitt par les religieuses de Hieupeyroux à Berenger, abbé, ^t aux religieux de Bol bonne, des droits qu'elles a voient au déciniair» de SainMean de Nerac. Juin 1197. — {îb., fol, Èm.)
71* Quatre donations faites au monastère da Bolbonn« pir ceux de la famille de Matrevilla^ dont la substance et les dâtei sont marquées aux titres particuliers. — Donation faite par Hugo de Malreuilla à Berenger, abbé^ et aux religieux de Bolbonne, de tous les droits qu'il avoit au delà da ruisseau d'Astalo pour 40 sous toulousains. Mars 1198. — Donation faite par Pons de Matreuilla dit Mulus^ à Berenger, abbé, et aux religieux de Bolbonne, de tout ce qu'il avoit depuis Gualders jusques n Pamies, et se démet de toutes les demandes qu'il leur faisoii jastement ou injustement. Mars 1208. — Donation par Ugo de Malreuilla à Auger, abbé, et aux religieux de Bolbonne, de (oat ce qu'il avoit depuis Galders jusqu'à Pamies, et depuis le Lers jusqu'à l'Ariége, et autres biens auxquels lesdits abbé et religieux donnèrent 35 sols tholosains ex cbaritate. Octobre 1208. — Donation par Mulus de Matreuilla à Robert, abbé, et aox religieux de Bolbonne, du droit de faire paistre leur besiaii par toutes ses terres. Octobre 122.3. — (16., fol. 267.)
Donation par Guillaume et Pierre Malfredi frères à Be
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renger, abbé, et aux religieux du monastère de Bolbonne, de tout ce qu'ils avoieut depuis la rivière de Lers jusqu'à celle de l'Ariége. Janvier 1199. — Ib., fol. 274.)
73. Donation faite par Raymond de Belpuech et par Hugues dit Rauclietus^ son frère^ à Pierre, abbé, et aux religieux du monastère de Saincte-Marie de Yajal^ de Monare, de la Lausa^ auxquels Pons de Yedelag et Guillaume, son frère, donnent aussi la terre qu'ils avoient joignant ledit Monare. — (16., fol. 279.)
DÉPOUILLEMENT DE LA COLLECTION DITE DE DOM GRENIER
(8uit«. — Voy. t. m, p. 156, 175, 220, 262; t. IV, p. 13, 57, 113, 1^1, 153, 245; t. V, p. 4, 97; t. VI, p. 101, 214; t. VU, p. 133. 217, 247? t. Vm, p. 44, 54, 111, 166 et 262; t. IX, p. 14, 43, 161 et 193; t. X, p. 25, 105.)
10637. Tome clxxxi. 1. Belgae, — Belgica secunda, — Belgium. — P. 1.
2. Bellovaci, — Bellovacorum civitas, — Bellovacorum diœcesis, — Bellovacensis pagus, — Bellovacensis comitatus. — P. 5.
Suite des comtes de Beauvais. — P
4. Bratus ou Bratus-pantium, — Caesaromagus^ ancien nom de la capitale Jes Bellovaci. — P. iO bis.
5. Évoques de Beauvais, — leurs droits, — privilèges et possessions. — P. 16.
6. Détail des fiefs, relevant de Tévèque comte de Beauvais. — P. 49.
7. Chapitre de Beauvais, — chanoines célèbres dans l'église, dans rétat et dans les lettres. — P. 35.
8. Liturgie de l'église de Beauvais. — Trésor et bibliothèque de la caihédaie. — P. 39 v« et 42.
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Abbtye de Saint- Lucien. — P
il. Ë;:li$es de : S. Etienne, S. Nicolas, S. Michel, S. Pntaléoi, des Dominicains. — P. 47.
«. Ville de Beauvais, — ses droits et privilèges, — ancîeBs tssages. — P. 50.
13. Commerce de Beauvais, — industrie, — foires, etc. — P. 5o.
14. Personnages illustres de la ville de Beauvais et da diocèse. - P. S7.
DEUXIÈME ARMOIRE
(Suite.) — [Voy. t. VII, p. 236 et 268 ; t. VIII, p. 15, 31, 54, 7«, M, 1», J66, 186 et 243; t. IX, p. 5, 38, 85, 100» 157 et 188; t. X, p. 91^ 17, 109; t. XI, p. 15 et 80.)
10638. Tome lxxxii. 1. Bulles de Clément à Gilles, archevéqiiie da Tyr, concernant la levée de l'impôt pour la croisade dani hi diocèses de Cambray, Toul, Liégo, Meiz et Verdun. — Lettn de Gilles^ archevêque de Tyr concernant le inètne objet. — P. 1. 2. Chartes^ bulles et documents divers, extraits du cartnlalre de l'archevôché de Narbonne. — P. 8.
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3. Lettres de M. le cardinal de Boosy à Baluze, touchant IUmiicus, évêque de Narbonne. — P. 65.
4. Docaments tirés des archives de Téglise métropolitaine de Narbonne. — P. 96.
5. Extraits des archives et du cartalaire de Saint-Paul de Narbonne. — De l'église métropolitaine. — Du couvent des Franciscains, etc. — P. 124-303.
10639. Tome lxxxiii. 1. Extraits d'un cartulaire de l'évêque de Paris. — P. 1.
2. Extraits d'un autre cartulaire de Paris, appelé Magnum pastorale, — P. 51.
Extrait du nécrologe de Téglise de Paris. — P
5. Extraits du cartulaire de Saint-Germain-des-Prés. — Charte de Charles le Simple. — P. 141.
6. Extraits du cartulaire de Saint-Magloire de Paris. — P. 150.
7. Extraits d'un autre cartulaire du môme monastère. — Chartes du x* au xni* siècle. — P. 158.
8. Chronique en vers françois renfermant l'histoire du xiii* siès cle. (Cart. de Saint-Magloire.) — P. 194.
9. Table alphabétique des matières renfermées dans les extraits contenus dans ce volume. — P. 202.
10640. ToMB Lxxxiv. Documents concernant le chapitre de Saint- Martin de Tours.
1. Formules des serments des dignitaires^ chanoines et employés du chapitre, des monastères, églises et chapelles qui en dépendent, des seigneurs et des magistrats, etc. — P. 1.
2. Bulles, chartes, statuts, etc., concernant les différentes réformes du chapitre. (1204 à 1395.) — P. 6.
If louée. Septembre-Octobre 1866. — Cat. 10
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3. Rituel et coatamier de l'église de Saint-Martin de Tous. -P. 35.
4. Procès-verbal des reliquaires, joyaux, etc., pris en Péglise de Saint-Martin de Tours, par les huguenots, en ifS6% — P. 90.
5. Chartes et bulles de concession en confirmation de privilèges en faveur de l'église de Saint-Martin. — P. 110.
10641. Tome lxxxv- Gartulaire du monastère du Vigeois (diocda Limoges). — Table alphabétique des matières. — Catalogue dm abbés.
10642. ToMfi Lxxxvi. 1. Anciennes chartes concemani l'abbaye de Cluny. — P. 1.
Extrait de la chronique de Tabbaye de Cluay (968-I84IQ
5. Plusieurs lettres de D. Jaisset, religieux de Cluny, à Baluze. — Copies de chartes par lui envoyées. — P. 99.
6. Itinéraires de Baluze dans ses voyages à Cluny, en I699« 1701, 1703. — P. 154.
7. Extraits de divers cartulaires de Cluny, faits par Bainie.
— Notes généalogiques sur les comtes de Melgueil* P. 383. — P. 155423.
8. Inventaires et extraits des cartulaires de Cluny, oonsarfé dans la Bibl. de Colbert (Ms. Colb., 723). —P. 426-478.
9. Inventaire et extraits du cartulaire de Saucillange. — • Certificat de coll&tionnement des 26 actes extraits de ce cartnlaice, donné par Baluze, Mabillon, Buinart et d'Hozier (1606).—
Extrait d'nn ancien obliuaire de Saucillange. — P
11. Extrait des archives de la léproserie de Sainte-l de Souvigny. — P. 582.
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10643. Tom lxxxvii. 1. Extraits des archive» des chapitres de Saiat-Saulve et de Sainte-Cécile d'Albi. — P« I.
2. Inventaire des livres du monastère de Saint-Pons de Thomières, dressé en 1276. — P. 11.
3. Eitrails des archives de l'évêché et de la ville d'Albi. — P. 23-238.
4. Extraits des archives de l'église de Lavaur. — Érection des églises de Lavaur et de Mirepoix en cathédrales (1318). — Délimitation dn diocèse de Lavaur.
10644. Tome lxxxvhi. 1. Catalogue des pièces exITaites des archives de Tarchevôché d'Arles. — P. 1,
SL Copies de documents extraits des archives de l'archevêché d'Arles. — Bulles des papes; privilèges de rois et princes, etc. Les plus curieux sont lès suivants :
Testament de Saint-Césaire d'Arles (vi* siècle). — P
4. Inféodation des comtés de Provence et de Porcalqufer (116iietll74). —P. 30.
5. Création des consuls d'Arles ^ par l'archevêque Michel (1207). — P. 80.
6. Serment qu'on faisoit prêter aux juifs dans Arles, lorsqu'ils plaidoient contre un chrétien (curieux). •— P. 86.
7. Permission de l'archevêque d'Arles accordée aux juifs d'élire tous les ans trois d'entre eux pour les gouverner et leur rendre la justice (1215). — P. 88.
10645. ToMB Lxxxix. Extraits de divers auteurs :
De la Cosmographie d'Ëthicus. — P
i L8 CAMifŒT BJ5%T0RIQDB.
/ De ÎUmtribui grammatim de Suéloue* — P- 60*
8, De la ChrmoÏQgie des saints et autres perRonnage$ itlujifft\ d& Tik de Lérim, par D- ViûCÊnt Barrait^ moine tlti Lérin^. — , P. 64.
9. De VUistoire nmaine de Titc Live, avec annoialbos- — P. 79.
<0. De VHistoin romaine de Vj ïleîos Palerculas — P, 195. il. De Vins iUmtrïbm hmmB LVAurélien Victor, — P*iO!. li. Dé VSisioire romaine d'Euirope, — P- 205,
Ex commeotariis Pbil. Beroaldi in Apuleium
10647. ToMB XGi. 1. Extraits des A7mal6s ecc/e$ia$(ict de Baronius, et de VEpiiome de Sponde.
10648. ToML xGii. 1. Vie de Bernard de la Gayonnie, évêqae de Lodève, écrite ea latin par un contemporain (xiii* s.). — P. 1.
2. Diocèse de Limoges, — Fondation du monastère de Saint- Augustin de Limoges. — P. 8.
Id., d'après Papire Masson. — Ibid
19. Noms des évoques catholiques qui se trouvèrent à la conférence de Garthage. — Ibid.
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20. Noms des évèqoes donatistes qai y forent cités. — Brid. 2i. Noms des villes d'Afrique dont les évêqnes assistèrent au concile de Garthage sous saint €yprien. — Ibid,
38. Catalogue des é^rêcbés de la Byzacène qoi sonl nonunéi dans la lettre synodiquo de cette i;Mrovince à l'empemirCoastantin. — Ibid,
10649. Tome xgiii. 1. Inscriptions romaines tronvées à Arlei, Narboane et Perpignan. — P. 1.
2. Discours latin prononcé par Baluze au Collège de France, en 1692, à Touverture de son cours de droit canonique.
3. Autre discours latin du môme, prononcé dans l'église de Saint-Martin de Tours, en 1712, le jeudi saint.
4. Catalogue des œuvres de Bernard de la Gnyonnie, évftqae de Lodève, — » P. 4o.
Notas de Baluze sur Lactance (imprimées). — P. i
10650. Tome xciv. 1. Excerpta ô libris capitularinm, prout cîtantur in veteri cannonum collectione, ms. in Biblîothecà regiL — P. 1.
2. Yariae lectioncs ex libro Y capitularinm, ex veiasliaslBO codice ms. monasterii Rivipuliensis. — P. 8.
3. Yariae lectiones capitularium è mss. codicibus bibtiotlMCS ColbertinsC; et alinrum. — P. 24.
4. Yariae lectioncs capitularis aquisgranensis» ex aoilqno codice ms. bibliothecœ Juli», cum edit. SirmoBdi rollaiiK — P. 62.
5. Capitula Ludovici pii qus legibiis addenda sunl, ô Tfterî codice ms. BibliothecaB régi». — P. 6i.
Prologos et capitula legum Bajuarioram. — P
iO. Gapitala legis Ripoarioram. ô vet. codice ms. Sancti Gant, et excerpta ex eadem lege. — P. i62.
il. Capitula leigfs Alàtnannolram^ et eteerptà et éiiAeni.^ P. 1S2.
12. Capitulas quein domnas nostôl^ Ambariacô îû couTeuta Bttl«atidft>tfAlÈ[| ittstmik. ^ P. i9t.
13. Prologtis et capitula legis Protarit^ triais Loojfôbardorâm. — Proiogus et capitula legum Grittiualdi régis et ^tulfi régis. ^ P. i%k.
ART Hiiitaïm;
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10651. traité du combat à outrance des rois d*armes et du toufiioi fait à Paris en 1514. — - (îaign., 845.
10662. Provisions du gouverneur de Paris en fâVètir du dttc i^ Vendôme, prinèe du sang. — Restrictions à ses droits d^tfée au Parlement^ par i^arrêt d'enregistrement. — Mêmes f^tAc- Hdns par la Ville. 11 (ëv. 1516. ^ Fotit., 0d(V601.
1M52. Lettres patentes par lesqùeHès le tbj établit Mf. d^iite^ifle, Mtts-lieutenant dans Paris, en l'absencie dtt eotUte de Sàint-I^l, gouverneur. 2 may 15201. -^ Briënne, 2^9, p. 24$.
nm. ËtfliBg!d(f6MëiA dés lettres flè IledtënUttt (tenéhtt dd M^ ladtt PIkTii, Ateotûi^ à l'&fchefësqilë d'Ati. -^ Ane qùelllbes mMtftattlôbâ à celles dbûttéé^ ^upàràtant. 10 jâAt. 1822'. — F. Brienne^ 259, p. 246.
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i0655. Lettres pateutes dn commaDdant en Bretagne dcmnées m maréchal de Thémines par commission après Pemprisonnement de M. le duc de Vendôme, gouyerneor. 23 juin 1526. — Briemib
10656. Arrest sur le droit de marque. 1531, guerre. — Dap., 580.
10657. Gouvernement de la comté de Bourgogne, donné par Charles-Quint à madame la reine douairière de Hongrie. 1*' septembre 1531. — V« Colb. 43, p. 2 et 103.
10658. Provisions du gouvernement de rile-de-France en fivear de Antoine de la Rochefoncault^ sieur de Barbezieux. 12 mais 1533. - V« Colb., 252, p. 33.
10659. Commission pour asseoir une somme sur une éleetkn pour rhabillement des religionnaires. 1533. — Dup., 500.
10660. Le miroir des armes militaires et instructions des gens de pied, faict et composé par Jacques Chantereau, officier domestique de très-excellent et magnanime prince monseigneur le daulphin et de très-excellentes dames mesdames la danlphine et Marguerite, fille de roy. — 71123-3.
Avec un dessin représentant François I«r sur son trône et letefMl le livre des mains de l'auteur à demi agenouillé. ExceUent traité, d*aM admirable exécution calligraphique et digne en tous points de tnnnv an éditeur.
10661. Pouvoir du cardinal du Bellay, évoque de Paris, pour le gouvernement de ladite ville de Paris pour le roy François I*. 21 juillet 1536. — Brienne, 250; p. 115.
10662. Pouvoir du cardinal du Bellay, évoque de Paris et Ile-de- France, donné par François l«^ 21 juillet 1536. — A., tSt; p. 248.
10663. Provisions du gouvernement de Paris en faveur dn ileiir de la Bochepot Montmorency, enregistrées au Parlement avec les modifications, limitations et réservations ordinaires. iO lévrier 1537-38. - V« Colb., 252; p. 96.
10664. Esdit du roy par lequel nul ne peut prendre oognoîssaB» des cassements des gens de guerre, tant des ordonnances qpe autres, fors seullement les commissaires des gaerres. ISUL — Font., 252-53 (text.).
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10665. Articles scoutes aox ordonnances militaires. 20 novembre
10666. Ordonnance sur le fait des monstres et payement des gens de guerre, tant de cheval que de pied, ordinaires et extraordinaires. 20 novembre 1542. Ib., 8490; fol. 40.
10667. Ordonnance de Marie, reine douairière de Hongrie et régente des Pays-Bas, touchant la conduite des trois trésoriers des guerres. 9 janvier 1542. — V* Colb., 42; p. 18.
10668. Pouvoir donné par le roy François !•% au sieur de Grignan, son lieutenant-général en Provence, de connoltre et juger des cas, crimes et procès issenz entre les gens de guerre et les sujets du pays; — Lettres de jussion au Parlement de Provence pour Tenrcgistrement. i" juin et 28 juillet 1543. — Brienne, 259; p. 252.
10669. Mandement de Marie, reine douairière de Hongrie et régente des Pays-Bas, portant ordre aux officiers des comptes de faire faire la visite des bois de la chastellenie de Lille pour savoir le nombre et grosseur des fresnes qui y étoient propres à faire piques, lances, javelots et autres instrnmens servant à l'artillerie, du 13 août 1543. — V« Colb., 42, p. 39. Font. 701-702.
10670. Relation de la bataille de Gerisolles, 1544, le lendemain de !Pftques. — Font., 254-55, no 2.
10671. Trois relations de la bataille de Cerisolles. 10, 11, 12 et 14 avril 1544. — Font., 254-55, n'' l«^ Pièces fug., Paris,
10672. Provisions de capitaine général de Tannée de mer du Levant, en faveur d'Antoine Ëscalin des Ayraard, dit le capitaine Poulain ou Polin, baron de la Garde. 23 avril 1544. — Font., 254-55, n» 3.
10673. Pouvoir à M. le cardinal de Meudon de lieutenant général pour le roy en la ville de Paris en lie-de-France. 4 sept. 1544. — Brienne, 260, p. 119.
10674. Duel de Jarnac. — Simple note. 1547. — Audiguier, ch. 27.
10675. Poavoir de lieutenant général à Paris et Ile-de-France,
f54 LE CâBIXET htstouqcï,
dDQDé T»ar le roy Henry II aa car^lmal de Bourboo, âtêc m conseil composé des c^rdmanx de Boafboti, du B^Ilriy èf éi M«i3dOD, en chanœlïer Olivier ee des mmr^ de VHteroy, ft Katitoaîllel et du prevost ée Pam. 13 mars 1551.. — Briesne, 260, p. 127.
10676. Pouvoir de Ifcutenant gémirai pour l@ roy en la vUkilt Paris et Ile-de-Fni&cê durai^t TïrtïsetKc Ûa S, M. du roytiiïïie, donné an eârdjnil de ItDurbofi, 13 ti^ajl Il5t% ^ Ertentiei^ iflO,
10677. Handemeiil de remfiereur Cbarlef-QnJQt an gQaTena€iir de ristB de pûbVt^r fa décLaraitoa de là gaerî¥ oomnî lu Frt^ce. îl sepL 15M. — V^ Colb,, it, p. it
10678. Pouvoir de Ireatenant général donoé par le roy an canMaal d'Armagnac en la YiUe de Tonlonse. 1551. — BrfBDne, 360,
p. im.
10t>71î. PoiîTOir de lîenlenatil général à Parîs et ne-de*Fpnee, donné pût Hetiry n on cardinal de Ëonrbon, arec un con^il composé du cardinal du Bellay, dû cheT&iier Olîrîer, des siean de Villeroy et Jîaiilouflîet el du préi^ôl de Paris. 15 mai 15S7,
-^ Brienoe, ^d, p. â^S.
10680. Deux régleoibnts poar les salaires et fonctions de ToMcê d'huissier alarmes. ia'S:ï-t558. — V* Colb., 4S, p. ^ et 37.
10681. Placet présenté à l'Hôtel de Ville, contenant la propositioa de fournir au roy cetit mille ht)tnmes par ait, san$ (}tt*il entoABil pltB de cinq sols par an à chat|^ habitant des Yiiles ou vinagès. 21 oct. 1555. — V^ Colb., 252, p. 172.
It)682. États de l'etiraordinairô de Partlllerle en 18ÏW et on I8W, par Cl. Pioart. - 9447-94S8-9459.
10683. Le compte des dépenses extraordinaires d« l'artillerie pour l'année finie le dernier jour de décembre 1557, par Claode Pinard, trésorier de ladite artillerie. 1557. — 9441.
10684. 12 vol. contenant le double des comptes, en parchemin, de Pextraordlnaire de rartilierie, rendu par Cl. Pinard, trésorier de ladite artillerie. 1557. — Beth., 9447 à 9488 et 9(S9. Ant., 701-702.
Atec des observations de Fontaâleu.
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iOS8S. Diyei^s relaiiODS, séparées, 4e presque tontes les actions do lai^tterre civile de France, <defxiis le 16 may 1389 jusqu'à la fin. i£^89-98. — 8929.
10686. OrdoBOBiice portant défense de transport des inanitions de guerre et entre autres des salpêtres. i6 avril £598. — y^ Colb., 42, p. 132.
10687. Ordonnance portant injonction de donner ayde et support aux salpêtrlers et à leurs commis. 26 août 1591. — Y^" Colb.» 42, p. 138.
10688. Ordonnance du roy pour Tamas de salpêtre dans les bonnes ^Um da royaume. 3 fév. 1592 — Betb., 9106, f° 22. Font., 701-702.
i9ê&è, Règiemant général des lieutenants généraux, et particuliers, et capitaines dos villes et places fortes. 1592. — Dnp.,
10090. Ordonnance portant que les levées et crues des gens de guerre ne se pourront faire sans faire apparoir aux gouverneurs des lettres patentes du prince aux gouTemeurs. 13 Juillet 1592.
— V« CWb., 42, p. 100.
10691. Règlement général des lieutenants-généraux et particuliers et cappitaines des Tilles et places fortes avec les lettres dn rot exiiédiées sur ce sujet. 17 mars 1592, 30 décembre 1593, 3 janvier 1594. — Brienne, 256; p. 373, et Fontan., 701-702.
10M2. Ordonnance portant Têglemem pour le service et la subsistance et entretien de la milice. 5 janvier 1593. — V*' Colb., 42; p. 104.
10693. Discours véritable de ce qui s'est passé durant le siège de la Capelle. 1594. — 16., 257.
186944. Ajrrest de la coor de Parlement par lequel il est enjoint à ictti seigneurs et gentilsliommes de s*acheminer en bref à Tarmée du roy. — Rec. de pièces in-8, coté L, 1491/26; Fonlan.> pièce 32.
IM95. CMonnaoce contre les déserteurs. 21 décembre 1595. — yColto.,42;p. 116.
10696. Déclaration du rey pour le règlement des gens de guerre.
— V^ Cote., 14.
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l*' sept. 1636. -^ Fonu, sect. de pièces fagitiyes, tom.3K, p. 637.
10747. Contrôle général des troapes tant dMnfanteria que de ctTilerie étant sur pied durant l'année 1637.— Beth., 9338, M. U.
10748. Arrest da Parlement de Proyence contre la noblesse qui n'a point pris les armes pour la défense de la proYînce. I6N*
— Dap., 473.
10749. Lettres patentes poar le faict des poudres et salpestr» 1637. — V« Colb., IV, p. 356.
10750. Ordonnance du roy contre le duc de la Valette, qu'il ne sera plus nommé aux sermens qui se font à l'infanterie. 1638.
— Dnp. 536.
10751. Déclaration portant que tous gentilshommes et autres fusant profession des arnies^ se présenteront aux armées de Sa Majesté pour jouir de l'abolition des crimes, qui seront remis ai faveur de la naissance de M. le dauphin, 9 août 1638. — Y* Colbb,
I075i. Relation du siège de Fontarabie. 1638. — V« Colb., % p. 240.
1075S. Mémoire si l'on a deu attaquer Aire après l'avoir recogim, 1639. — Dnp. 549.
10754. Relation de ce qui s'est passé au siège et à la levée du âéffe de Thionviile, là et 13 ans, 1639. — Avec les articles aeoordés pour l'échange des ])risonniers faits devant Thionville. —V* Colb., 2, p. 254 et 267.
10755. Lettre de M. le prince an Parlement de Bordeanx sur le
fait de l'arriôre-ban. 16:29. — Dup., 549.
10756. En quoi consiste la rhar^K'e et fonction d'intendant de Justice et finances dans les armées. 1640. ^ V*" Colb.» 499, p* 4.
10757. Volumes des dépenses de la cour h M. le Tellier, intendaBi en Piémont. — Autres des dépenses de M. Tellier à la eoor. 1640-1641. — Leiellier-Louvois, 9751/405.
10758. Relation de la bataille d*Honnecourt en Picardie, entra las armées de France et d'Espagne, du 26 may 1642. — V* GoO).» 2, p. 343.
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rency, sur Fétat des malbeareux soldats blessés et estropiés. 6 août 1609. — Footan., 703-704.
10709. Brevet par lequel M. le maréchal de la Ghastre est relevé pour avoir déféré le commandement sur les forces françoises qu'il a conduites en Glèves, au prince d'Anhalt, capitaine-général de Tarmée des princes, héritiers dudit pays. 20 juin 1610. — Gaign., 760; Foman., 701-702.
Avec des observations de Fontanlea.
10710. Ordonnance et deffense des archiducs Albert et Isabelle contre les duels et combats singuliers. Janvier 1610.— Y*^ Golb., 42; fol. 176, — Fontan., 700.
10711. Règlement pour le paiement, conduite et police des compagnies de chevaux légers entretenus au service du roy. 20 août 1611. — 9594-99 (Lamar), f*» 183.
10712. Estât général présenté au roy par M. le marquis de Rosny, grand- maître de l'artillerie de France, de l'arcenal de Paris e^ des autres villes en 1611-1612. — V« Colb., 211.
10713. Inventaire général des pièces d'artillerie, boulets à canon, poudre, armes, engins et autres munitions de guerre dans les magasins et arsenaux des villes, chasteaux, etc., pour les années 1611 et 1612. — Le tout distribué par provinces. 1612. — V« Colb., 210.
10714. Cartel d'appel par le baron de Luz au chevalier de 6uise« 1613. — Dup., 90.
10715. Lettres patentes du roy portant défense à tous ses sujets de prendre paie, appointement ou entreprendre de porter les armes, sinon soubs la charge et conduite de ceux qui auront commission de Sa Majesté. 22 nov. 1616. — Font.^ 699-700.
10716. Règlement pour la cavalerie légère du 16 may 1618. — Delam., 9594-99, fo 255.
10717. Règlement entre les secrétaires d'État pour le département de la guerre. 1619. — Dnpuy, 252.
10718. Pouvoir donné par le roy à la reine sa mère de commandeur dans Paris en son absence. 20 juillet 1620. — Pareil pouvoir, 10 mars 1622, p. 87. — Brienne, 260, p. 25.
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10719. État général des gouyernements des provinces et Tilles da royavme. 1621. — Brienne, 259, p. 175.
10720. Art de chevalerie, comprenant Tinstmction de tons tai avantages et dextérités nécessaires à chacun chevalier. «-(Pnnefort, Paul Jacques, 1619, avec ûgares)^ — FimL, pièces lagitives, vol. i03, p. 371.
10721. Provision de la charge de grand prévoi;t de France en fih veur du sieur de Modùne. 2( mars 1611. — - Font., 600-601.
10722. Déclaration du roy pour les places des soldats estropiéi dans les abbayes. Mars 1624. — V« Golb., 159, p. 308.
10723. Ordonnance portant déclaration de la franchise et exemption des gendarmes eu Flandre. 10 déc. 1624. — V* Colb., B, p. 194.
10724. Arn>ts et décisions du roy et du son conseil sur les plaintes portées à S. M. coiitre le comte iPAlin^ourt^ gouveroenrdi Lyon et du Lyonnais, par les trésoricTs de France, les ofBcien du présidial, les bourgeois et habitants et an député da U chambre de jnstioe. Juillet 1G25. — Brienne, 259, p. 380b
10725. Arrest de n>gien)ent fait (>ar le roy en faveur du lieaMDUU du grand maistre de rartillorio. 4 oct. 1625. — Dup., 93.
10726. Avis (le M. de Sancy concernant les troupes. Janv. IfiS.
- Font.. 699-700. — V«= Colb., 17.
10727. Provisi-ms de la lieutonance générale de Bretagne en favBOr de M. le ijiare:>clial de Tlieininos. 23 juin 1026. — V^ Colb., 118^
10728. Ordonnance portant que la Inn^'ueur des pistolets sen Induite à vingl-doux pouces compris Taffût. 18 fév. 1627.— V« Colb., 42, p. 142.
10729. Journal du siège de La Rochelle, par Pierre Meryaait. i07 et 1128. — Fontan., in-ful., P. 141, et 19, 349.
10730. Commission au sieur Le Cogueux, chancelier de Monsienr, frère du roy, d'intendant de rarniûe commandée par œ prtan en P âlou, Xaintonge, Angoulmois et pays d'Aulnis. 29 aoAtIttB.
— Brien., 259, p. 218.
10731. Observations militaires de M. de Saint-LoCi grand i de Tartillerie de France. 1627. — Sv. in*fol. pap.
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10732. JoornaL da siège de La Rochelle. 16SS. — Gaign., 290.
10733. Relation véritable de ce qui s*est passé en Tordre de la anr- Iffise de la ¥îUe de U RûdifiUe. 1628. -^ Y« Golb., 2, p. 9a.
10734. (MBDQiaee toaohaot les soldats^ fugitifs on excédant leurs passeports. 2i fé?. 1625. — Y« Colb., 42, p» 120.
Wr35. Pouvoir donné par le roy an cardinal de Ricbelievt pour la conduite de ses armées, tant dedans que dehors le royanme. K déc. 1629. - V« Golb., 88Ô, p. 109.
10736. Pouvoir donné par le roy à Monsieur, son frôre, peur QfKnmaader dans Paris et provinces voisines pendaiU son expédîiioa ea Savoie. 8 mars 16;K). — Bneniie, 260, p. 95.
10737. Discours du siège de Cazal. 1630. — 9782.
10736w Reialioit de la guerre du roi de Suède en Allemagne. 1630- 1632.^9286^.
10739. Relation du siège de Mantoue par M. le maréchal d'Estrée. 1630. — 9236.
10740. Octrx)i à vie par Philippe lY, roy d^Espagne, à Jean Ganthals et consorts, fondears de cloches, de pouvoir faire et fondre pièces de canons se chargeant par la culasse, pour le service du roy, en sa fonderie de Malines, à Texclnsion de tous autres. 27 mars 1632. — Y« Colb., 42, p. 560.
10741. Règlement des gens de guerre. 1623-33. — Dup. 489.
10742. Pouvoir de lieutenant général en Lorraine en Caveur du sieur de Bressac, 1634. — Dup., 487.
10743. Arrest du parlement d'Aix pour obliger la noblesse à aller à la guerre. 1635. — Dup., 473.
10744. Pouvoir donné par le roy à M. le cardinal de Richelieu de commander en son absence en la ville de Paris et provinces environnantes. 23 août 1635. — Brienne, 260, p. 141.
1Q745. Lettres .par lesquelles le roy Louis XIII commet le maréchal de Saint-Luc pour le gouvernement de la ville de Paris. 6 août 1636. — Brienoe, 250, p. 239.
10746. Déclaration du roy par laquelle S. M. a fait et esUhli la reine son époosOi gouvernante de sa bonne ville de Paris.
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sepi^ l^€.~FonU, sect, de pièces fagilivês, totii*3lfiJ
fi.fi37 i07t7* Contrôle général des troapes tant d*infantene c|iiê de eavi*
lêfie éUûi sur pied daraot l'innée 1637.— Betta., d3a<^, tùl M 1074$. Arreil da Parlement de Provence contre la noblesse tjol
n'a point pris \m armes pour la défenâa de la proTjnee. 1639'
— Dnp», 4î3-
l<>7i9. LêltT^ patentes pour le faîct des pondras et salfiestTS 1637. — V^Colb., IV, p. sm.
107^. Ordonnance da rùj contre le duc de la Valette, qtill m sera pbi^ nommé aux sermens qui m font â L'infanterie. 1638,
— Dnp. 536,
10751* De<!lantJoa portant que tons genttJsbommes et aatre» fusant professiûQ de$ armes, se présenteront bu% années de Sa 1^ loslé pooT jonir de l'aboli lion des cri mes, qui seront reioifei tarear de h naissance de U. le danpbln, 9 août 1638;.— V^ Cdk,
1075^. Relation du siège de FonUrabie. 1638. — V' Colb., t, pu 210.
I075S. Mémoire si l*on a dea atlaqoer Aire après TâToir recogoeii^ 1639. — Dop. ô49.
10754. Relation de ce qaî s'est passé an siège et à la levée ûu sièfe de TbiooTillej it et 13 ans, 1639. — Avec les articles accordé poar rechange des prisonniers faits devant T h ion ville, —T' CoJli., t, p, 254 et i67.
10755* Lettre ûù M. le prince an Parlement de Bordeanx snr t^ fait de Tarrière-bao. 1029, — Dnp., 549,
10jS6. En qnni consiste ta <hargeeC fonction d'intendant â# Justice et lînances daos les armées, 1640. ^ V Colb., 499, p* 4-
10757. Volâmes des dépenï^es de la conr à M. le Te (lier, inteodant en Piémont. — Autres des dépenses de M, Tellier à la emh 16i0-1641. — Leteliier-Louvois, 9751/405.
10758. Relation de la baiaille d*Honnecourt en Picardie; entre les armées de France et d'Espagne, du 26 may 1642. — V*" Colb., î, p. 343.
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10759. Récit de la campagne d'Allemagne. 1543. — ^ Ane, f. fr.,
(07GO. Relation da combat qui s'est fait proche de la Tille de Lë-
ridii entre les drrot^es de France et d'Espagne, pour le leconrs ladite ville. 1644, - V^ Colb., 2, foL 397.
1, Même sujei. — Quartiers des garnisons en 1644. — LeieL^ 10349.
lî. Les qaaruers des garnisons en 1644 et !645, I ToU in*4^ 45. — LoU, 10341), 2 et 3.
10763* Toltime concernant les quartiers des garnisons en 1645. »
IQ764. Relation de la bataille de Nortliogen» gagnée par M. te prince, mars 1045. — V* Colb., i, fol, 399.
10768. Lettres et mémoires pour les dépenses de la guerre dnranl lis ftttûées 1647-48 49*50 51^52^3 54. — LeteL, 93iiO/TT.w.
iQf706w Dépenses des armées des années 1646, 1647 et 1048. ~ Depescbes de la main pour les années 1049 et 1650 en 3 vol. — Autres poar les mômes années 164^ et 16^, en 4 vot.*» Autres pour 1652 et 1653, en 3 vol. — Autres pour Tannée
Ey, en 3 vol. - F. LeteL, 93^.
. £tat de recette et dépense ponr Tannée de Gatalogiia en fc-9350;A.,î8-29.
if/nê* Lettres et mémoires de M. de ViUacerf à M- Le Tellier, en l'année 165L -^ F. LeielL, 9350, S. S.
107^« Dépêches et lettres aux généraux pendant le siège d'Ams« --Le Tell., 9350; A* L
Réglementa et ordonnances pour la discipline des tronpes
leurs garnisons, — Le Tell, et Loav., 9330; A., 50»
I* Traiilé des ordres et exercices particuliers et généraux de
ivaledo : et quelques observations pour leurs ordres de
titre, de marcher et de loger, par H. de Dillon, escuier,
de la Prague, lieutenant de M. de Chape». — 7453.
1077t. Ordonnance contre les cavaliers et soldats des garaisont des places ()uj en sortiront sans congé ou permission, i juin 166B. — V GoUk* 4t; p. 112.
lit tafté*. NofWDbrt flA«, — Gai. Il
IM ^B G4BIKET HISTÛEIQUË.
l*' sept. 1636. -^-FoQl., secU de pièces fngitÎTes, tom. 'i4&, p, 637.
10747. Contrôle général des troapes tant d'îDfjiDtene qne de catilerie étant ^iur pied datant Fannéa 1037.-- Beth., 9338, foL 11. |
1074B. Arresl da Parlenieat de Provence contre ta noblesse qui n'i point pris les armes pour la défense de la prorinee. I63fi^
— Dup,, 473.
10749. Lettres patentes pour le faîct des poudres et sâlpesim* 1637. — V"^ Colb., IV, p. 336,
107^. Ordonnance du roy contre le doc de la Valette, qu'il ai sera phi s nommé aux sermens qai se font à riaranterie. 163B,
10751. Déclaration portant cfue tous gentilshommes et autrei fusant profession des armes^ se présenteront au?i armées de Sa Majesté pour jouir de rabolition des crimes, qui seront reniiftêB faveur de la naissance de M. le daupbÎQ, 9 août 1638*— V* CôHk, 4, rot. 384.
10753. Relation da siège de Fonlai^bte. 1638. — V*^ Colb., % p. %m,
10735. Mémoire si l'on a deu attaquer Aire après t'a voir reeopea^ 1639, — Dup. 549.
10754. Relation de ce qui s'est passé au siège et à la levée du siège de Thionville^ 12 et 13 ans, 1639. — Avec les articles accordés pour l'échange des prisonniers faits devant Thionville. — V Colb., 2, p. 254 et 267.
10755. Lettre de M. le prince au Parlement de Bordeaux sur le fait de rarrière-ban. 1629. — Dup., 549.
10756. En quoi consiste la charge et fonction d'intendant de jus* tice et finances dans les armées. 1640. — V*= Colb., 499, p. 4.
10757. Volumes des dépenses de la cour à M. le Tellier, intendant en Piémont. — Autres des dépenses de M. Tellier à la coar. 1640-1641. — Leiellier-Louvois, 9751/405.
10758. Relation de b bataille d'IIonnecourt en Picardie, entre les armées de France et d'Espagne, du âfi may 1642. — V' Colb,, 2, p. 343.
CkTKU — ART iraiTAIll. ICI
1D7S9. Récit d€ la campagne d'ÂlIemaipe* iùkX -» Adc. f. fr.^ 9280,
107(30* Relation dn combat qui s'est fait procbe de la Tille de Lé* rida, entre les armt^es de France et d'Espagne, pour le feooors de ladite ville. 164 i, - V*^ Culb-, 2, toi 397,
t07Gl* Mênie sujet* — Quartiers des garnisoDs en i044. — Letel*| 10349.
10762, Les quartiers des pmisons eo 1644 et 1645* î ToL in**»
IC44-45. — heu, 10341»/i ei 3.
I0763« yolame eoncernaot les quartiers des garnisons en 1645. *
Letel,, t0341V3*
10764« Relation de la bataille de Nortlingen» gagnée par M. l6 prince, mars 1545. — V« Colb., 3, foL 399.
10765. Lettres et mémoires pour les dï^penses de la gnerre durant les années lG47-4S-49-50-oi.52':i3-54- — LeteU, 9350/tt.w.
10706, Dépenses des armées des années 1646, 1647 et 1648. — Dépesches de la main pour les années 1C49 et 16^0 en 3 ToL — Antres pour les mômes années 1649 et 1650, en 4 toI. — Antres pour lGo2 et 1653, en S toU — Autres pour Tannée 1659, en 3 vol. — F. LeteL, 9350.
10767. £iat de recette et dépense |)onr Tannée de Catalogne en 1648, — 9350; A., 28-29.
10768. Lettres et mémoires de M. de Villacerf à M* Lô Tellîer, en l'année iG5L — F, LelelL, 9350, S. S.
10769. Dépêches et lettres aut généraux pendant le siège d^Ams* I654- — LeTeli.,9350;A. L
10770. Règlements et ordonnances ponr la discipline des tnmpes dans leurs garnisons. — Le Tell, et Louv., 9350; A., 20.
10771. Traiilé des ordres et exercices particuliers et généraux de la cavalerie : et quelques observations ponr leurs ordres de combattre, de ttiamher et de loger, par H. de Billon^ escaierp sienr do ta Progne, lieutcnaat de M. de Chapes. — 7453.
10772. Ordonnance contre les cavaliers et soldata des gamiiooe des places qui en sortiront sans congé on permission, t inio iô66. — V« Colii.. 4t; iw lit.
160 LB CABINET HJSTORlQirS.
l*' sept. 1636.-^ Font., sect de pièces fugiiîTas, tom. 316,
!07I7* Contrôle général des troapes tant dlnfaotarie que de caTi»
terie éUnt sar pied durant l'aoaëe 1637.— B&th., 9^38, Toi II. i0748. Arrest da Pariemeni de Provence contre la noblesse qui
n'a point pris les armes pour la défense de la proTinee. iî^
— Dop-, 473*
10749» Lettres patentes ponr le faict des poadrss et salpesM. 1637. — V= Colb., jv, p. 356,
10750. Ordoûoance du roy contre le dnc de la Valette, qn'il m sera plti!^ nommé aux sermens qui se font k T tuf an terie* i63d.
- Dup. 536.
10751 . Déclaration portant que tons gentilshommes et aatrt.«t tùsant profession de^ armes^ m présenteront aux armées de Sa ïijesté poar Jouir de rabolition des crimes» qui seront remis ao fûveiir de la naissance de M. le dauphin, 9 août 1638.— V« Celb.. 4, fûL 384.
mm. Relation dn siège de Fontarabîe- 1638. — V* Colb., l p. i40.
1075S. Mémoire si l'on a deu attaquer Aîre après ravoir reeofaao^ 1639. — Dnp. 549.
10754. Relation de ce qui s'est passé an siège et à la levée da siège de ThioDVille^ 12 et 13 ans, 1639. — Avec les articles accordés pour l'échange des prisonniers faits devant Thionville. — V Colb., 2, p. 254 et 267.
10755. Lettre de M. le prince au Parlement de bordeaux sur le fait de l'arrière-ban. 1629. — Dup., 549.
10756. En quoi consiste la charge et fonction d'intendant de jostice et finances dans les armées. 1640. —V* Golb-^ 499, p. 4.
10757. Volumes des dépenses de la cour à M. le Tellier, intendant en Piémont. — Autres des dépenses de M. Tellier à la coor. 1640-1641. — Letellier-Louvois, 9751/405.
10758. Relation de la baiaille d*Honnecourt en Picardie; entre les armées de France et d'Espagne, du 26 may 1642. — - V<» Ck>lb., 2, p. 343.
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10759. Récit da la campagne d'Allemagne. 1643, *— Ane. f. fr.p
10700. Relation du combat qui s^est fait proche de ta Tilte de Lé-
rida» entre lei armi^ea de France et d'Ëspagoe, pour le aecoara
de ladite ville. 1G44* - V^ Colb,, 2, foJ. 397.
107G1. Même sujet. — uaartiera des garnisons en 1644. -> LeteL» I0a49.
10762. Les quartiers des garnisons en 1644 et 164$. t TOl. tn*ip 1644-40. — LeU, 10349; i et X
107G3. Yolnme concernant les quartiers des garnisons en 1645. — LeteL, 10349/3.
1076i. Relation da la bataille de NortUngen, gagnée par M* le prince, mars 1643. -^ V^ Colb,, 2, toU Zm
107^. Lettres et mémoires pour les dépenses de la guerre durant les années 1647-48-49-50-51 -58-53 54. — Lelel.. 035O/tt.vv.
10766. Dépenses des armées des années 1646, 1647 et 1648. — Depescbeâ de la main pour les années 1640 et 1650 en 3 ToL -* Autres pour les mêmes années 1640 et 1650, en 4 vol. ^ Antres pour 165i et 16S3, en f vol.— Autres pour Tannée 1659, en 3 vol. - F, Letel., 9350.
10767. Etat de recette et dépense poor Tannée de Catalogne «n
10766. Lettre* et mémoires de M. de Villacerf à M. Le Tellier, en Tannée 1651. — F. LelelL. 9350, S. S.
10769. Dépêches et lettres aux généraux pendant le siège d*Arras. 1654. — LeTelL,0350;A. L
10770. Règlements et ordonnances pour la discipline des troupes dans leurs garnisons. — Le Tell, et Louv., 9330; A*, tO.
10771. Traitté des ordres et exercices particuliers et générant de la cavalerie : et quelques observations pour leurs ordres de combattre^ de marcher et de loger, par IL de Billon^ escuier, sieur de la Pruguep lieutenant de M. de Gbapes. — 7453.
10771 Ordonnance runlre les eaviliere et soldats des garnisons des places qui en sortiront sans congé on permisAiofL t juin 1665. — V« CoUi.. 4i; tv iÈÎ.
fi* %naim, 2(of«Bbr« tie6é -> C«l. Il
i60 LB CABINET HISTORIQUE.
l*' sept. 1636. -^ Font., sect. de pièces fagitiyes, tom. 346, p. 637.
10747. Contrôle général des troapes tant d'infanterie que de canlerie étant sar pied durant Tannée 1637.— Belh., 9338, fol. 41.
10748. Arrest dn Parlement de Provence contre la noblesse qui n'a point pris les armes pour la défense de la proYince. 1638*
— Dap., 473.
10749. Lettres patentes poar le faict des pondras et salpestnii 1637. — V« Colb., IV, p. 356.
10750. Ordonnance du roy contre le duc de la Valette, quil ne sera plus nommé aux sermons qui se font à Tinfanterie. 1638.
- Dup. 536.
10751. Déclaration porunt que tous gentilshommes et autres disant profession des armes^ se présenteront aux armées de Sa Majesté pour jouir de l'abolition des crimes, qui seront remisai faveur de la naissance de M. le dauphin, 9 août 1638. — Y* GoUii,
i075â. Relation du siège de Fontarabie. 1638. — y« Colb., I,
10753. Mémoire si l'on a deu attaquer Aire après l'avoir reeognea, 1639. — Dnp. 549.
10754. Relation de ce qui s'est passé au siège et à la levée du aiéfe de Thion ville, 12 et 13 ans, 1639. — Avec les articles aœordés pour l'échange des prisonniers faits devant Thionville. — V Colb., 2, p. 254 et 267.
107i>5. Lettre de M. le prince au Parlement de Bordeaux sur k fait de Tarrière-ban. 1629. — Dup., 549.
10756. En quoi consiste la charge et fonction d'intendant de Justice et finnnces dans les armées. 1640. ^ V« Colb., 499, p* 4.
10757. Volumes des dépenses de la cour à M. le Tellier, IntendaBl en Piémont. — Autres des dépenses de M. Tellier à la eonr. 1640-1641. — Leiellier-Louvois, 9751/405.
10758. Relation de la bataille d*Honnecourt en Picardie, entra las armées de France et d'Espagne, du 26 may 1642. — V* CoO)., 2, p. 343.
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10789. Récit de la campagne d'Allemagne. 1643. — Ane. f. fr.,
10760. Relation dn combat qui s'est fait proche de la Tille de Lérida, entre les armées de France et d'Espagne^ poor le fleooars de ladite ville. 1644. - V« Colb., 2, fol. 397.
10761. Même sujet. — Qnartiera des garnisons en 1644. — LeteL, 10349.
10762. Les quartiers des garnisons en 1644 et 1645. 1 TdL in''4, 1644-45. — Let., 10349/2 et 3.
10763. Volame concernant les quartiers des garnisons en 1645. -— Letel., 10349/3.
10764. Relation de la bataille de NortUngen» gagnée par M. le prince, mars 1645. — V« Colb., 2, fol. 399.
10765. Lettres et mémoires pour les dépenses de la guerre durant les années 1647-48-49-50-51 -5a-53-54. — Letel., 9350/TT.yv.
10766. Dépenses des armées des années 1646, 1647 et 1648. — Dépesches de la main pour les anuées 1649 et 1650 en 3 vol. — Autres pour les mêmes années 1649 et 1650, en 4 voL — - Autres pour 1652 et 1653, en S yoI. — Autres pour Tannée 1659, en 3 vol. — F. Letel., 9350.
10767. Etat de recette et dépense poiu* Tarméa de Catalogne en 1648. — 9350; A., 28-29.
10766. Lettres et mémoires de M. deVillacerf i U« Le telUer, en Tannée 1651. — F. LetelL, 9350, S. S.
10769. Dépêches et lettres aux généraux pendant le siège d'Arras. 1654. — Le TelL, 9350; A. L
10770. Règlements et ordonnances pour la discipline des troupes dans leurs garnisons. — Le Tell, et Louv., 9350; A;, 20.
10771. Traitté des ordres et exercices particuliers et généraux da la cavalerie : et quelques observations pour leurs ordres de oombattre, de marcher et de loger, par H. de Billon, escnier» sieur de la Prague, lieutenant de M. de Chapes. — 7453.
1077Sk Ordonnance contre les eavaliers et soldats des garnisons des places qui en sortiront sans congé ou permission» 2 joln l«6K.-V«GoU».,4i;p.l22.
if année. Novembre 1866. — Gat. 11
162 LB CABINET HISTORIQUB.
10773. Ordonnance portant règlement snr la recherche et le travail des salpêtres et ce qui en dépend avec deffense d'en faire transport. 24 juillet 1665. ^ Ib., p. 160.
10774. Lettres et mémoires de guerre de H. de Lonvoîs. — Gaign.»2885.
10775. Advis au roy en la personne du duc d'Orléans sor l'entratien des armées en temps de paix et pendant les qoartien dliiver. — Font., P. fug. V, 191; p. 21.
10776. Ordonnance portant interprétation d'nn article sur le traité des poudres et salpêtres et la deffense de vendre des poudres i canon. 20 décembre 1665. — Y« Golb., 42; p. 174.
10777. Le Général d'armée, par le chevalier de la Yallière, dédié au cardinal Mazarin. — 7116.
L'antear, François de la Baume-Leblanc, étoit onde de mademoiièDi de la Vallière. — Il fut tué au siège de Lérida. « Il est^ dit Morery, aoteur du livre qui a pour titre : Pratiques et Maximes de la guerre, teprimé en 1607. Il avoit composé le Général alarmée qu'il enToya aa baron de Pencaos en manuscrit. Peu après sa mort un particulier fit te> primer ce livre sous son nom et l'intitula Maximes de la guerre^ y ijoutant un traité des fortifications. Mais on a depuis réimprimé eit ouvrage que Ton a rendu à son auteur, o
10778. Lettre de M. le marquis de Louvois à M. le maresdial d'Humiôres contenant le projet du siège de Gand. 1678.^ Font, Rec. de pièces fug.; p. 79, t. iv, p. 57.
Cette lettre passe pour le chef d'œuvre dliabileté da marquis de Ln-
vois, en matière d'opérations militaires.
10779. Relations des sièges de Luxembourg, en 1684, et de Landau, en 1704^ avec le plan à la main, détaillé en quatre CBoillei, de Luxembourg. — Font., p. 231; in-fol.
10780. Siège de Namur. 1692. — Gaign., 294.
10781. Lettre contenant la relation de la bataille de HanaiDe. 1693. — Rec de pièces fug.; Font., p. 79; t. m, p. 38.
10782. Les stratagèmes et ruses de gnerre dédiés à la nobleaie da France. Paris, 1694. — Font., pièces fug., t. ci, p. 407.
10783. Journal des choses qui se sont faites et passées dans 1^dre militaire de Saint-Louis, et qui se feront cy-après saivanf les occasions qui s'en oflriront et ;ce i commencer da Jonr de
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rétablissement qni a été fait dadlt ordre en verta de Inédit de création d'ycelny da mois d'avril i693« — SnppL fr«, 1137.
10784. Premier mémoire sur Testablissement de Tordre de Sainl- Loais de 1693 à 1698. - 16., fol. l*'.
10785. Exercice de Tinfanterie an maniement da ftisil, de la hallebarde, de la piqne, da ponton, etc. Ma. du xvii* siècle. — C.,S483(B.daL.).
(Sera contùmé.)
LORRAINE
INVBNTAIBE DES TITRBS GABTULAmBS, PIÈGES DIYÉBSBS DU CÀBOIIT DE L0BBAI5E.
Voy. Cabinet hùtonque, t. H, p. 173, 111, 227, 287; t. m, p. 13> 52, 108, 127, 165, 216, 271 ; U IV, p. 33, 76; t. Y, p. 210; %. X, p. 160.
10786. Lorr. cinr. Lienx. Morley (1). — Copie des reprises de la terre et seignearie de Morley et dépendances an dac de Lorraine par Barthélémy de Gaslel Saint^Nazard, avec plnsienrs pièces de la procédure d'entre le dnc de Lorraine, contre la venye et héritiers de Jean Bartholomey de Gastel Saint-Nazard, à canse de plusiears dégradations qu'ils ayoient commises ès-bois de Morley, avec quittances dudit Castel Saint-Nazard au fermier de la Forge de Morley. 1544-1565.
10787. Lorr. glv. Lieux. MauYage(2). —Ce Tolnme contient des copies de titres et quelques originaux tant en papier qu'en parchemin, — qui sont des transactions, accords, dénombremens^ missives, ordonnances, jugemens, impositions, arrêts, requêtes»
ti) Morley, aujoard'hai canton de Mootien, arrondteement de Bar-Ie- Dpic (Meoae).
(S) Maavage, de l'ancien daché de Bar, dlocèie de Tonl, bailliage de Barle-DÔc : il y aroit quatre teigneories dont trois da Bvrois, une seule de la profioce de Champagne : aujoard'hai canton de Gondreconrt, arnmdiaM- \ Caamncf (Meoae).
repartitions, mémoires, échanges, procès-vci banx, ordres, attestations, extraits de compies, sentences, traitf's, concordats, règlemens, informations, enquestes, déclara I jus (décrets) et autres pièces (le procédure co:.f<?rnant la cession faite par Jeoffroy de Joinvilie au chapitre de Gorze, des hommes de MauTage — et les cens, rentes, tailles, ayiîcs, contributions, impôts, sabventions, exemi)tions^ franchises, etc., oI^'. Df^rradations de bois, difllcuUeE sur la dépendance et propriété de Maavage entre la France et la Lorraine, etc. 1270-1700.
Nous signalerons notamment de ce volume :
1. Transaction et accord entre Joffroy de Joinvilie, seigneur de Vaucouleur et les abbé et chapitre dû Gorze, touchant Maavage. 1270. — Fol. 4.
2. Copie coUationnée du dénombrement d'Isabelle de Mandres, femme d'Errard dit la mouche de Marfez, Escuier, donné en présence d'Anchiers, abbé do Saint-Michel, et Edouard comte de Bar, de ce quelle possède à Mauvngo et à Rozières. 1322. — Fol. 7.
3. Ordonnance de Charles VII sur le faict des aydes pour h guerre, en l'élection de Laugros et Joinvilie, jugement des esleus portant que les babitans de Mauvapre jouiront des mêmes franchises que ceux du duché de llar. 10 septembre 1436. — Fol. 17.
4. Minute et copie de la roqu'^sie au roy du duc de Luxembourg en faveur des habitans de Maavage, et autres villages du comté de Ligny. — Fol. 80.
5. Mémoire des commissaires do Lorraine sur le village de Mauvage. — Fol. 123.
6. Déclarations des sujets Lorrains qui doivent appartenir i S. A. R. au village de Mauvage. — Fol. 1G2.
7. Réponse du commissaire de France au mémoire de MM. les commissaires de Lorraine, .au sujet de leurs prétentions sur
le village de Mauvage. — Fol. 169.
8. Procès-verbal d'enqueste de la nature des seîgneories da village de Mauvage. 1610. — Fol.
Les esleus de Chaumont reconnoissent le TîUage de
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vage egtre du Barrois et renvoient les habitants des taxes faites sur eux. 30 novembre 1608. — Fol. 308.
10. Sentence des esleus de Langres du 10 septembre 1&56, qui décharge les habitans de Mauvage de toutes les tailles et imposilions de France, attendu qu'ils ont prouvé que ce village est du Barrois. 1456. — Fol. 254.
11. Extraits des reglemens ez années 1605, 1610 et 1614» entre les prevost de Vaucouleur, de Fong et de Gondrecourt, pour Texercice de leur juridiction, es villages meslez des dites prevostés. et pour la reconnoissance et distinction des sujets des deux souverainnelez. — Fol. 272.
10788. Lorr. glxvi. Lieux N. — Ce volume contient des estats» reglemens, ratifications, procès-verbaux, reqnestes^ missives^ mémoires, transactions, decretz, lettres patentes, factums, copie de titres, comptes, reprises, arrêts, repartitions, ventes reversales et plusieurs pièces de procédure touchant les lieux de Nancoy grand et petit, Nanl grand et petit; Nestanacum, Nefves en Blois, Netlancourt, Neubourg, Neufchastel, Neufcbere, Neufgrange, Neufkirch, Neufniai>on, Neufville — devant — Bayon; la Neufville en Verdunois, et Neufviller ; concernant les lettres du grand Nancoy et les devoirs qu'ils doivent à leur seigneur de
même que ceux de Nant Les difficultés entre les quatre
seigneurs de Neves en Blois et leur décharge des impositions aa bureau de Langres Erection d'une confrairie au Neufchâteau, dépenses faites au château du dit lieu Différent
entre les habitans de Neufchâteau et ceux de Rolainville, Boncea et Nancoy, pour sçavoir si ceulx cy doivent estre compris dans les relies des contributions, etc., du Neufchâteau. Dixmes de Neufkirch, Pasquis de la Neafville devant Nancy : Tenlevemeat de deux cloches à la Neufville — devant — Bayon. La mouvance de la terre de la Neufville en Verdunois, etc., 1500-1700.
Entre autres pièces, citons :
1. Mémoire des commissaires de Lorraine pour le bailliage de Nesves en Blois. Août, J715. — Fol. 37. 9. Copie de la charte de la commune de Neufcbâteaa en Lor-
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raine (pnbliée mais imparfaitement, par D. Calmet et Bmittl, mage des fiefÈ). 1390. — Fol. t. 33; Reg. des ch., 139.
3. Lettre da dac de Lorraine an parlement de Paris. Extr. des r^. da pari, du 8 août 1496. — Fol. 165.
4. Lettre de Louis XII, pour terres et asage au delà de la Meose. 17 join^ 1500. — Fol. 168.
5. Articles da dnc François, en faveur des bourgeois et baU" tans de Neufchastel. 1544. — Fol. 187.
6. Pour messire Nicolas des Armoyses, cheyalier seigneur de Neufville-sur-Ome^ contre M. le duc de Bar, défendeur. — Fol. 347.
7. Mémoire pour messire Charles François Hyacinthe, marquis de Nettancourt, seigneur de Neuville et autres lieux, capitaine de cavalerie, régiment mestre de camp gênerai intimé, contre les habitans et communauté de Neuvilie-sur-Orne, app^
lans. — FoL365.
(Ira suite au prochain numéro.)
DOCUMENTS
PODB SERVm A L'HISTOraE BU GéVAm>AN, PATS DB (LOZÈRE).
Au temps des Romains les peuples du Gévaudan se nommoieil Gàbali ou Gabaldi, et leur capitale, Javols, fut détruite par las Barbares. Mende, au moyen âge, devint la ville principale dn Gévaudan. Les Visigoths dominèrent sur cette contrée comme sur tout le reste de la Gaule méridionale. L'évî^ché datoit da zi*8îède. Il est certain que le Gévaudan eut ses ducs et ses comtes, Hm qu'on en ignore la suite, et même le nom, jusqu'au xii* siècle; qu'une héritière de Gévaudan épousa un comte de Barcelone, et que ce mariage fut la source des droits que les rois d'Aragon exercèrent longtemps sur cette province. — Le roi d'Aragon céda ses droits à saint Louis> Les évoques, toutefois, en possédoienl la seigneurie utile et prétendoient môme à la souveraineté. De là, des conflits sur lesquels un des évêques, le célèbre GoillMime
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Baraid, consentit à transiger en i306, sons Philippe le Bel. L'évêqne de Mende fnt reconnu comte de Gévandan, et le roi souverain du pays qxxU depuis^ fit partie du gouvernement général du Languedoc, tout en conservant ses petits états particuliers.
Les documents sur le pays de Mende se rencontrent difficilement à Paris, — et les archives départementales ne sont pas non plus fort riches. On y trouve cependant une partie des archives de l'ancien évêché, chartes, titres et actes notariés; puis quelques registres de la chambre ecclésiastique et 500 liasses de procèsverbaux des états.
i0789. Chartes relatives à la ville de Mende. — Très, des Gh.
10790. De la fondation et dotation de l'église cathédrale de Mende. — F. Decamps, 59, fol. 141.
10791. Rolle des bénéfices de Tévèchédu diocèse de Mende. (Font. 29 A. Fol. 228 à 252.)
•10792. Extrait des archives de l'évêché de Mende, comté et pays de Gévaudan. — Charte ou Bulle d'or de Louis YII^ roy do France à Aldebert, évêque de Gévaudan. ^ Dec, 59, fol. 112.
10793. Eschange de 1266, entre saint Louis, roy de France, et Odillon, évesque de Mende, sur le château et vicomte de Gredone ou Grezé. Juin 1366. — Dec., 59, fol. 1266.
10794. Le roy deCfend à ses officiers roiaux de faire quelque chose de contraire aux ordonnances de saint Louis en faveur des prélats et gens d'église de son roïaume, et règle l'autorité des juges séculiers sur les ecclésiastiques. 1302. — Dec, 59, fol. 119; reg. 34, act. 77.
10795. Évêché de Mende, transportation de l'an 1306. — F. Doat. 117.
10796. Pariage de 1306 entre i'évôque et le roy, au mois de février 1306. - Dec, 59, fol. 113.
10797. Philippe le Bel permet à l'évêque de Mende de transporter à des ecclésiastiques vingt francs de rente dans ses acquisitions hors des fiefs royaux. 1309. — Decamps, 59, fol. 129, reg. 9, act. 21.
10798. Accord fait entre les gens du roy et l'évêque de Mende
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snr les biens des juifs qui demeuroieut à Mende. Avril 1360. — Dec., 59^ fol. i3i, reg. cot. 41, acte 16.
10799. Le roy Philippe le Bel ratiûa le traité fait entre l'éTêqna de Mende et le sire de Mercœur, connestabie de Champagne, par lequel il avoit esté accordé que les terres que ledit Meromr possède dans le comté de Gévaudan^ seront régis selon le droil écrit. Septembre 1313. — Decamps, 59, fol. 133; reg. cot. 1
10800. Gonfirmatio composilionis et transactionis inter episcopom Mimatensem et predecessores suo nomine, et ecclesiae Mimatensis, ex parte una, et senescallum et (rentes régis pro eo ei altéra. Mai 1315. — Dec., 59, fol. 84; reg. des eh. 59, fol. 99, nM9.
10801. Quoddam privilegium pro villa Marologii. 1336.— Dec., 69, fol. 106; reg. des ch., 97, act. 109.
i0802. Donatio cujusdam fori seu quarumdain nundinamm ia villa in seu ci vitale Mimatensi habitatoribus dictse civitatis liMta. Mars 1353. — Reg., 82, act. 3.
10803. Procès de messire Clément, évèque de Mende. (6a^, 2759.)
10804. Confirmatio privilegiornm pro episcopo de Meode. Août 1466. — Reg. des cb., cot. 198; Dec, 59, fol. 10S;toL 59, act. 83.
10805. Conûrmatio pariagii facti inter reges Francisa et epiieopoi de Mende. Sept. 1499. — Tr. des ch., 66.
10806. Déclaration de la terre et seigneurie de Pny-LanrenI, appartenant à Gabriel de Saint-Snie, scii^neur dudit lieu, p. IDi 33. — F. de la Mare. 9837 ^ f. fr. 5305.
10807. Actes d'union entre la plupart des communes da diooto des Gévennes, signés a Pompadour, par plusieurs ministres de h R. P. R., par des baillifs, prevostés, notaires et autres fonetioenaires et individus catholiques et reliiiionnaires, en 1616, tendatf à former, à frais communs, une ligue armée pour défendra let propriétés contre les vexations des gens de guerre et brigandages impunis. Serment fait par les membresde cette nnion sous lebon plaisir du roy, et d'après Tautorisation du synode d'AndioeeK autres de la R. P. Rr. (Arch. imp. T. T. 284, n* 4.) 1616.
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10608. Députatioa,en 1618, des synodes d'Anduze et antres» vers le duc de Yentadour, lieutenaDt-général, poar se plaindre des vexations et pillages commis par les ordres du marquis de Portes» an nom du duc de Montmorency» gouverneur du Languedoc. — Supplique des députés pour retirer tout pouvoir audit marquis sur les pays des Gévennes et du Gévaudan» 1634. (Arch. imp. T. T. 284, n- 4.)
10809. Procès-verbal de l'entreprinse faicte par un nommé Thomas ministre à Saint-Jean de Marvejols, d'estabiir un presche au lieu de Tavaux» du 4 avril 1659. — - Saint-Germain, fr. 185» fol. 261.
10810. Partage intervenu le S"" jour de juin 1664, an sujet de Texercice et mélange de la R. P. R. Avis des commissaires. (Jugé le 13 août 1685. Interdits.) — Arch. imp» cot. 136» T. T»
72» liasse, u° 4 bis.
10811. Pièces concernant Texercicede la R. P. R. an lien dollarje vols (Marvejols). 1. Arrêt du conseil en faveur de ce droit» 1612 et 1631. 2. Partage d'avis entre les commissaires, 1663. 3. Notes de Tintendant Lamoignon de Basviile contre les nouveaux convertis de Marvejols et contre ceux qui refusent les sacrements à Tarticle de la mort, 1605. 4. Procédure contre les ministres et anciens du temple de Marvejols, pour infraction à redit de Nantes, et fermeture de ce temple, 1685. (T. T. 257, L. 83. J. n« 3.)
10812. Diocèse de Monde. État des biens du consistoire du Gévaudau, diocèse de Meode, fait en 1688 par l'abbé du Cheyla, missionnaire, et par Bouvière, juge royal, montant à 34,741 fr. — Cot. 236, 72« liasse, T. T.
C'est une nomeDclatare des débiteara du consistoire composée de 42 feuih
10813. Interrogatoire et informations faites par Lamoignon de Basviile, portant qu'il s'étoit tenu à Lespinasse et antres lienx des assemblées secrètes où se trouvoient plusieurs ministres inflnents et où l'on annonçoit le projet de se lever en masse pour obtenir par les armes la liberté de conscience et le rétablissement du libre exercice de la religion dans les Gévennes.— Gorres- |K)ndanc6 de M. de Basviile dont Tavis est de faire cesser et pré-
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Tenir les troublés par une force armée lEiiposaiile, ie9Û. (àttfa. imp* T* T* 284, n* 4-)
10S14. Belations contemponijiies et sor les îieax des pîUtg^
menrtres et incendies commis par les fanaUqneâ des CéTemies, Excès blâmés par leur^ mipbtres réfagiés m Hollande, Combats dÎTers dâDs l'un desquels a été pris Tabbé da Gbeyla^ cîief un mission î de beanconp de curés, de priâors et gens d'église, de seigneurs arec letirs tamtUei^. Incendies et pillages de^ égliseï et châteaux dés anciens callioilqneâ. Mémoires sor les moveeu da punir ces excès et de les ] — ^Tenir- (Ârcb. împ* T« T. 281, n* 4.)
10815. Dioeèse de Mende. Paraisse de Pompidou. Les eufanls da sieur d'Hérissy d'Âppelis, religionnaire fugitif, demandent à être ËUToyés en possession des biens paternel et matemelj sans date. {A. S, T. T. 124.)
10816. Paurcharesses, FoL 17. (Lang. Top. 26.)
10817* Monde. État des biens des communautés du diocèse ûi Mendê* (T. T. 236. (Arcb. nat.) En noie ; « Saut dtte. Aucunâ pièce dâ ce recueil ne conceroe les t^
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RECUEIL DES GÂNiALOGIBS DES FAMILLES NOBLES DE PARIS BT ILE- DE-FRANCE.
F. Harlay, 299; Fr. 18661.
{Voy. p. 59).
10818. 1. Généalogie de la maison de Lhuillier de Interville/ onginaire de Champagne : porte : d*Azur à la fasce d'or accompagné en chef de trois croissans montant de mesme. — Fol. 4.
2. Généalogie de la maison de Machault, Ile-de-France : porte d'argent à trois testes de Corbin arrachées de sable^ 2. 1. — Fol. 7 v^
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3. Généalogie de la maison de Mangot^ de ViUarceeux^ originaire de London : d'azor à trois esperviers d'or enchaperonez, longez et griiletés de gnenlles^ 2. 1. — Fol. 26 v^
4. Généalogie de la maison de Marillac, Auvergne» lie-de- France, Bretagne : d'argent maçonné de sable à six merlettes de mesme et an cœur un croissant montant de gueules. — Fol. 31.
5. Généalogie de la maison de Marle^ Ile-de-France : d'argent et la bande de sable chargée de trois molettes d'argent. — Fol. 41. {Déjà notée plus Mut.)
6. Généalogie de la maison de Maupeou> He-de-France : d'argent au porc-espic de sable au chef d'azur^ chargé de trois étoiles d'or. — Fol. 49.
7. Généalogie de la maison de Mesgrigny, Champagne, Aunis, Poitou, Nivernois, Bourgogne : D'argent au lyon de sable. »
8. Généalogie de la maison de Midorge, originaire du Dauphiné : d'azur au chevron d'or^ accompagné de trois espis d'orge, de mesme. — Fol. 61.
9. Généalogie de la maison de Mlron, originaire de Perpignan, Ue-de-France, Orléanais : de gueule au miroir d'or en rond, poincté de huit pommes de mesme. — Fol. 63 v^
10. Généalogie de la maison de Mole, originaire de Troyes : de gueules au chevron d'or, accompagné en chef de deux estoilles de mesme et en pointe, d'un croissant montant d'argent, ecartelé de Mesgrigny qui est d*argent au lion de sable. -Fol. 71.
1 1. Généalogie de la maison de Montmiral, Champagne : d'azur à la bande endentée d'or et de gueules. — Fol. 80.
12. Généalogie de la maison de Moucy, Ile-de-France : d'or au pin de sinople, les fruits de même au chef d'azur chargé de trois estoilles d'or. — Fol. 84.
13. Généalogie de la maison de Nanterre, Ile-de-France : d'argent à deux fasces ondées d'azur. — Fol. 89.
14. Généalogie de la maison deNeufville (de Yilleroy), Ile-de- France : d'azur au chevron d'or, accompagné de trois croix ancrées de mesme. — Fol. 92.
i5. Généalogie de la maison de NIcolaï, originaire de UngaedoCy Ile-de-France, Yivarais : d'azur à la levrette connnlA d'argent, accolée de gueules et bouclée d'or. — Fol. 96.
16. Généalogie de la maison d*01ivier, marquis de LearîUe, Aunis, Ile-de France, Normandie : d'azur à six besans d'or, 3, 2, i ; au chef d'argent chargé d'un lyon naissant, de sable^ anné et lampassé de gueules ecartclé d'or à trois bandes de gnenies, la seconde bande chargée de trois estoiles d'or. — Fol. 99 ?•.
17. Généalogie de la maison d*Orgemond, originaire de Lagqrsur-Marne : d'azur à trois pies d'orge d'or, 2, !.— Fol. 108.
18. Généalogie de la maison de Paillart, originaire d'Anxem: de gueules à trois besans d'or; 2, 1 , au chef d'argent, chai|é d'nne croix ancrée de sable. — Fol. 117.
19. Généalogie de la maison de Paris : d'azur à la faeed'or, accompagné au chef de irois roses de môme, et en pointe i tour aussi d'or. — Fol. 122 v**.
20. Généalogie de la maison de Perrot : d'azur à deax ( sants d'argent, l'un montant et l'autre renversé au chef dte chargé de trois aigles à deux têtes de sable. — Fol. 127.
21. Généalogie de la maison de Phélipeanx, originaire de Blois : d'azur semé de roses d'or, au franc quartier d'hermlnei, ecartelé de Cothereau, qui est d'argent, à trois lézards naontiBli de sinople. — Fol. 137.
22. Généalogie de la maison de Le Picart : d'azur an IjQi d'or. — Fol. 142.
23. Gcnéologie de la maison de Picot, originaire de Bretipe, Maine : d'argent au chevron d'azur, accompa^'né de trois falloti, de môme, allumez de gueules, au chef de gueules. — Fol. 181.
24. Généalogie do la maison de Pinon, Ile-de-France| Bretagne et Berry : d'azur au chevron d'or, accompagné de trois pommes de pin de mesme. — Fol. 173.
2o. Généalogie de la maison de Pommereu, Soissonnais, Boiv* gogne : d'azur au chevron d'or accompagné Cm trois pommes de mesme. — Fol. 182.
Généalogie de la maison de Potieri ouirqaii de GemUi
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Bretagne : d'axnr à deux mains dextres d'or, an franc quartier^ eschiqueté d*or ei d'azur, — Fol. 186.
27. GéDéalogie de la maison du Prat, dont sont issus les marquis de Nantouillet et les barons de Yiteaux : Auvergne : d'or à la fasce de sable» accompagnée de trois trèfles de sinople. —
28. Généalogie de la maison de Le Prévost : d*or et d'azur au franc quartier d'or, chargé d'un griffon dragonne de sable. — Fol. 204.
29. Généalogie de la maison Le Prévost Sainct-Cire, Ile-de- France : d'or un chevron renversé d'azur, accompagné en chef d'une mollette de gueulles et en pointes d'un aigle ossorée de sable. - Fol. 211.
Généalogie de la maison de Dupuy. — Fol
31. Généalogie de la maison de Ragier : d'argent an sautoir de sable, accompagné de quatre perdrix au naturel. — Fol. 224.
32. Généalogie de la maison de Refuge : d*argent à deux fasces de gueulles, chargées de deux givres d'azur affrontées et posées en pal brochant de sur le tout. — Fol. 234.
33. Généalogie de la maison de Rivière : d'azur à la fasce d'or, accompagnée d'une estoille de mesme en chef et de deux croissants d'argent en pointes. — Fol. 247.
3i. Généalogie de la maison Robertet : d*azur à la bande d'or chargée d'un demy vol de sable et accompagnée de trois estoiles d'or, une en chef et deux en pointes. — Fol. 252.
35. Généalogie de la maison de Ruzé : de gueules, an chevron onde d'argent et d'azur, accompagné de trois lions d'or. — Fol. 255.
36. Généalogie de la maison de Sanguin, Mafilers et Meudon : D'argent à la croix engreslée de sable, cantonnée de quatre merlettes de mesme. — Fol. 263.
37. Généalogie de la maison de Sevin : d'azur à la gerbe de blad d'or. — Fol. 276.
38^ Généalogie de la maison de Sève : fascé d'or et de saUe de six pièces à la bordure composée de mesme. — * Fol. 284.
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39. GeBéâlûgle de la maison de SimoD : d'asor â h ras<% de i gueolles, accompagné en chef de denx glandz d'or et ea poiate | d'nneroze d'argem. — Fol. 291,
40« GéDéatogie de la maison de Spifame : de gnenlês à Taigle esployée d*argBnt. — Fol* 293.
4i, Géaéalogie de la maison de Thiboast : de sîoopk à iro^ limaçons d'argent, issanls de lenr coquille d*or- — FoL 299.
42. Généalogie de la maison du Tiliet : d'arar an cheTteo d'oF} accompagné de trois estoHes de mes me, eseartâlé d^or i trois ehabous de gueules^ et snr le toat d'azur à la croix patîéâ d'or. —Fol. 303.
43. Généalogie de la maison de Thon : d'argent au cheyroi (le sable, accompagné de trois mouclies à mid, de mesmet " Fol- 310.
44. Généalogie de la maison de Tborin : de gueules à trcHî estoilles d'or potées en cher. — FoL 319.
43* Généalogie de la maison de Françon : cooppé d*aï^enl SÛ13S a£ar, l'argent maçonné et crénelle de sable, arec liges de coudrier d'or fraîcts de mesme poussés en chef. — Fol. 323.
46. Généalogie de la maison de Fudert : d'azor à la fasce danchée de six pièces d'argent^ snrmontée de trois bezans d'or. - Fol. 328.
47. Généalogie de la maison de Vaudetar : fasce d'argent et d'azur de six pièces. — Fol. 336.
48. Généalogie de la maison de Yersoris : d'argent à trois encoches d'azur, fouillées de sinople. •— Fol. 343.
49. Généalogie de la maison de Viole: de sable à trois chevrons brisez d'or. — Fol. 348.
50. Généalogie de la maison de Vitry : d'azor à la face lozangée de trois pièces d'or, accompagnées de trois merlettes de mesme. — Fol. 360.
M, Généalogie de la maison de Séguier, originaire de la ville de Sainct-Pourçain en Bourbonnois : d'azur au chevron d'or, accompagné en chef de deux étoiles de mesmes et d'un mouton d'argent en pointe. — Fol. 367.
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Bf. Géûéalogîe de ta maison de Montboloa : d'axur aa bélier d^or, surnioDtë de trois roses de mesmes posées en chef. ~ FoL 385.
£13. Généalogie de la maison de La Gnesîe : d'or au cheyroQ de gueules^ aci^ompagné de trois bncbets oa cors de chasse de table irez de gneales. — FoL 306.
54. Généalogie de la maison de Mesmes : escarté au premier d'or an croissant montant de sabks au second et troisième d'argent; â deux lieux leopardez. — Fol. 401.
55. Généalogie de la maison de Bailleul : mi party d'hermines et de gueules plains. — Fol. 408*
55, Généalogie de la maison de Lamoiguon : Lozangé d'ar* gent et de sable^ au franc quartier d'hermines. ^ Fol. 435.
57. Généalogie de la maison de Longueil : d'azur à trois roses d'argent, deux, une au chef d'or chargé de trois roses de gueules, — FoL 451.
58. Généalogie de la maison d'Armes : de gneules h deux espèces d*argeut> les gardes d*or eu barre se remontans par la pointe^ aceorapaguêes d'une rose d'or en chef, — FoL 484.
59. Généalogie de la maison Minard : d'argent au pont de gueules soustena de trois arches au naturel, maçonnées de sable^ trois en chef et trois en pointe. — FoL 490.
60. Généalogie de la maison d'Ësligneris : de gueules fretté d'argent au franc canton d'or chargé d'un lyon de sable. —
^1 61. Généalogie de la maison Forget : d'azur au cherron d'ort ^nccompagné de 3 coquilles de mesme. — Fol. 496.
^B (}2. Généalogie de la maison de Du Faur : d*azur à deux fasces Hd'or et accompagnées en chef de trois bezans d^argent et de trois autres en pointes. — FoL 5Û5.
63. Généalogie de la maison de ttotman : parti emmanché d'argent et de gueule. — FoL 163 v*.
64. Généalogie de la maison de Le Maistre : d'azur à trois aoucîs d'or. — FoL 24.
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65. Généâlof 16 de La mtisoii Sâial tknsAin : d'or A Sftn^tier de »ble| nu rai i lés d'ârgtnt. ~~ FaL 34.
66. GéDi^alogîe de la maisûa de Phelipettit ; d'attir leiiil di lOtfet (l*or au caolcm d'herinmes esearbeléa de Goilararai fOl «H û*SkTimi à troi» kiardft de sinûple. *- fol* 47-
67. Gentil lf>gi<J de b mabon de Piedefer : eseUfiMIf d% ti d^tiur, — FiA. 49,
68. Généalogie de îa tnaîsoo i3e L@ Tellîëf : fl'ator lé£ard» d'argent 2 et 1 âU chef de gaeoks» chargé de Irois
69. GéDéoJogfe de h maison dfi Marillac : d'arf eut massmuïé de sable, à six merïeUês de m imù, et ue croissant montâat ea cœur de gueule. — Fol- 63.
la
DOCUMENTS
rOÏTR SEHVm A l'hISTOIIÎE du PROTBSTAÏfTISMK,
L'Histoire du Protestantisme est, à peu de chose près, Thistoire du XVI» siècle et d'une partie du xvii». Ce n'est pas l'inventaire de ses archives que nous entreprenons, mais seulement l'ënumération des actes de l'autorité publique, pour réprimer, contenir ou réflementer la nouvelle doctrine. La plus grande partie de ce travail nous est fournie par le fonds Brienne, t. 205 à 212. Nous y ajoatons un grand nombre de pièces omises ou qui nous paroissent pouvoir y être jointes et prises çà et là dans les dépôts divers. Tel quel, ce travail peut être d'un grand secours à ceux qui, désormais, auront à s'occuper de l'Histoire de la Réforme, et des troables du xvi« et xvii* siècles.
RKGNE DE FRANÇOIS I»^
10819. Edit de Chasteau-Briant sur le faict de la religion, pour b punition de ceux qni se sont séparez de la foy de i'eglisê romaine, et se sont absentés du royaume pour aller à Genève et
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autres lieax de religion contraire à la romaine. 27 juin i521. — F. Brieu. 205, fo 117.
10820. Arrest de la court de parlement, contre les livres de Luther, trouvf^s chez Loys Berquin et les libraires de Paris. — Ext. de registres du 8 juillet 1523. — F. Brien, 205, f> 5.
10821. Arrest de la court de parlement^ contre Louis Berquin, a cause d'hérésie. —£xtr. des registres du 5 août 1523. — Brien. 205, f» 7.
10822. Procès contre Louis Berquin, hérétique. — Extrait de» registres du parlement, du 8 août 1523. ^ Brien. 205, t* 9.
10823. Lettres du roy aux gens de la court de parlement, sur le fait d'un nommé Berguiii, aciîusé d'hérésie. — Inquisiteurs de la foi, —et punition dea hérétiques. — Exlr. des registres du Parlem. du 9 avril 1523. - Brien. 205, î^ 11.
10824. Poursuites du parlement, pour l'extirpation des hérésies de Luther. Extr. des registres du Parlement. Avril 1523. — Brien. 205, f« 15.
10825. Edit de la duchesse d'Angoulême, mère du roy, pour la punition des blasphémateurs.— Don. a S. Just-les-Lyon, 14 fév. 1524. — Ord. de Fr. I", cot. L, f» 22.
10826. Rescript du pape Clément YII, portant pouvoir et commismission a deux conseillers clercs du parlement, et deux regens de théologie de l'Université de Paris, pour informer et cognoistre de tous les cas et crimes d'hérésie luthérienne dans le ressor^ dudit parlement ; appeler, si bon leur semble, les ordinaires de l'inquisiteur de la foy : envoyé à l'instance de noble femme Loyse duchesse d'AugouIesme, mère du roy ; en date à Rome du 16 des kal. de juin 1525. — Ensemble les lettres-patentes de Madame la Régente aux parlements du royaume^ pour souffrir l'exécution dudit rescript, nonobstant oppositions ou appellations. Don. a Lyon, le 10 may mesme an. — Br. 205, f. 17.
10827. Lettres-pù tentes de la duchesse d'Angoulême, mère du roy, pour l'enregrst. de la bulle du pape Clément, du 16 des kalendes de juin 1525, a tr*ois conseillers au parlement de Paris, pour faire le procès aux hérétiques luthériens. Donné a Lyon. 10 juin
129 année. NoTenabrA-Uéceiabre 1866. — Gat. IS
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1525, avec la bulle du papa (33). — Ord. de Fr. I*', S* yoL, cot. L., fol. 36 et 33.
10828. Lettres da roy toacbanl le livre fie Jaques Faber, et auny en recommandation d'Erastne, et qu'il n'entend plus qu'aucon livre en théologie soit imprimé qu'il n'ayt esté approuvé par la court. — Procédures contre Louis Berquin, hérétique. — Prisonniers ne peuvent estre mis hors en vertu de lettres missives du roy. (Bxtr. des registre du parlement 1526.) — Brien. 20K, fol. 25.
10829. Instruction du Parlement contre Berquin pour être représentée an roy. 1526. — Imp. 216.
10830. Edit de François I*' portant permission au prevost de Paris de commettre un lieutenant de robe courte pour faire to recherche des blasphémateurs. Donné à Cognac, 7 mai 5526. — Fr. 1", 2* vol. C. L., fol. 85.
10831. Contestation entre le Parlement et madame la régente touchant les livres de Jacobus Faber (Jacques Lefèvre)^ suspect d'hérésie. — Punition des iiérôiiques. (Extr. des reg. dû Pa^ lement. 28 nov. 1526.) — Bricu., 205, fol. 33.
10832. Berquin accusé d'hérésie. —Conseillers de la court délé* gués par le pape pour le faict des hérésies. (Extr. des reg. do Parlement du 29 nov. 1520. — Brieu., 203, fol. 39.
10833. Procession pour ung scandale advenu contre Timige de la vierge Marie, — contre ceulx qui font injure aux images. — Qu'il fauit exterminer les hérétiques du royaume. — Requesie des gens du roy sur ce. — Extr. des registres du parlament da samedi 6 juiu 1528. — Brien. 205, (^ 41.
10834. Lettres du roy François V^, touchant quelques-uns délenos en prison pour soupçon d'hérésie^— et touchant la cognoissaBee du fàict des hérésies. 18 mai 1533. — Brien. 205, (^85.
10835. Bulles du pape : l'une touchant la correction et ponitlon des hérétiques en France, Tautre touchant la dégradatiiMi des prebtres et clercs condamnez pour hérésie. ^ Avee lettres sur ce sujet au Parlement, du chancelier da Prat et de Guillaume du Prat, évoque de Clermont. 1533, 3 dée. ^ ]
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10836. Mandement du roy à la cour pour faire inquisition des hérétiques et les punir. 19 décembre 1533. — Brien. 205^ ^53•
10837. Lettre de cachet du roy, mandant a la court d'informer de tons ceux qui tiennent la secte luthérienne et qui en sont suspects, sans nul excepter, et commandé a la court d'informer d'un conseiller qui avoit adverty le recteur de l'université de ne se trouver en la court pour respondre sur certaines propositions par lui proposées, et saisir ledit conseiller pour attendre la volonté du roi. 1533, 19 déc — Brien. 205. f<> 59.
10838. Le roi François !«' au légat chancelier du Prat (de Bonneval, 9 déc). — Satisfaction des poursuites contre ceux de la maudicte et abominable secte des Luthériens. — Argent des Gueldres. — Procès Grosiier. — Il est très ayse du mieux de Nantouiliet, et veut qu'on poursuive et punisse exemplairement les auteurs de l'outrage à luy fait. 1534. — F. Dup. 485, 86, f» 81.
10839. Lettres patentes du roi François I*', par lesquelles ceux qui recèleront les Luthériens seront punis de semblables peines que les Luthériens, — et ceux qui les accuseront auront la quarte partie des conûscations. 9 janvier 1534. — Brien. 205 P 73.
10840. Arrest prononcé le !29 juillet 1535, sur des lettres patentes contre les accusez d'erreur, héréticques et sectes nouvelles; avec le plaidoyer de M. J. Cappel, advocat du roy. 1535, 29 juin — Brien. 205, P 77.
10841. Rappel de ban général en faveur des Luthériens bannis ou fugitifs hors du royaulme, avec cassation de tous jugements et condamnations contre eulx donnez, pourveu qu'ils reviennent a résipiscence dans certains temps, sans y comprendre les relaps et les sacramenlaires. — Donné à Goucy, le 16 juill. 1535. Yériûé le 29 juill. audit an. — Brien. 205, f^ 75.
10842. Ëdit de François I*% touchant les hérétiques et Luthériens. — Don. à Goucy, le 16 juillet 1535. Heg. le 29 juil. — Ordonn. de Franc. I*', 2* vol., ^ 387, vol. G.
10843. Permission du roy François I^ à Fr. Mathieu Orry, prieur des Jacobins, d'user de la charge d'inquisiteur a iuy conférée
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par son provincial, en vertu da pouvoir qu'il en avoii du saintsiége, comme vaccante par le décès de Fr. Valentin Lyemii. -^ Donnée a Lyon, le 30 may 1836. Publiée a Paudiencc du scneschal de Lyon, le 8 juin, et an Parlement le 14 aoosl audit an. 1536. — Brien. 205, f» 81.
10844. Lettres patentes par lesquelles il est ordonné à quelle diligence et par quels juges sera faicte la recherche et procès des Luthériens. 1540, 1*' juin. - Brien. 205, ^ 83.
10845. Procession contre les hérôiiques et pour la paix. — Exlr. des registres du pari, du 5 may 1542. — Drieu. 205, r» 91.
10846. Lettres patentes enjoignant aux Parlements de faire recherche des Luthériens et les punir. 1542, 15 août. — Brien- 205, fo 93.
10847. Lettres patentes par lesquelles le Roy ordonne que les Juges séculiers, après les iiiforniailous, décret de prise de corps et interrogations, renvoieronl h'S uocusi's «rhérésie simple aux juges d'église, mais là si avec li<;rcsie auroit scandale public, emotiun populaire, sédition ou autre crime important. — Brian. 205, fo 103.
40848. Avis d'aucuns moïens par lesquels les commis des Protestans espèrent que la cause principale de la guerre deatre lei rois très chrétien et d'Angleterre pourra estre auiiablement alK>lie et une bonne et permanente paix rétablie, lesquels néanmoins ils ont exhiber avec intention tel quiceux moïens ne sont ne doivent être pn^udiciables ny ù l'un ny à l'autre parti ny à«mblablement aux dits commis qui sous mal les ont mis en avant. - 1543. — Font. 25455. — Beth. 8472.
10849. Extrait des informations touchant le faict de Cabrleres et . des interrogatoires du baron d'Oppède, premier Président du
Parlement de Provence. — 1545. — Dup. 502.
10850. Histoire mémorable de la persc(rution et saccagement du peuple de Morendol et Cabrieres et antres circonvoisins^ appellés Vaudois. — 1545. Imp. sans nom 1546. — Font. S5I-S5. —
I)o in-12, pardi. Cot. P. 802.
10851. Les dernières lettres envoyées par les électeurs princes.
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eomtes^ seifirnenrs, citez Estats alliez et confédérés en la confession d'Augsbourg a i'Emperenr, lay déclarant combien est nécessaire et nrgente leur présente deffense contre son armée; avec la renonciation de leor obligation et serment envers lui^ le défiant et tons ses adherens. il aoust 1546. — Imp. sans nom dlmp. — L. 149J/14. Pièce 6.; Font. 253.
10853. Let. pat. de François I'% portant commission à M. Jacques Le Roux, cons. au parlement, contre les hérétiques dans le bailliage de Sens. — Don. a Jumieges, le 15 août 1545. — Or. de Fr. P', c. 0, f. 124.
10S53. Let. pat. de François l", portant commission a M. Claude des R'asses, cons. au parlement, pour informer au pays de Tourraine et terres adjacentes, conire les prédicateurs et pratiquants Theresie et leur punition. — Donné a Jumieges, 5 aoû^ 1545. — «• vol. Ord. de Fr. I•^ cot. 0, fol. 122.
10854. Lettres patentes de François 1% portant commission à Jacques Leronx, conseiller au parlement, contre les hérétiques, dans le bailliage do Sens. — Donné à Jumieges, le 5 août 1545. — 5» vol. des ord. de Fr. !•', 0, f« 424
10855. Lettres patentes de François !•% portant commission a Guillaume Bourgouin, cons. au parlement, pour infonnor contre les hérétiques dans le Bourbonnois. — Donné a Jumieges, le 5 août 1545. — 5« vol. des ord. de Fr. P% cot. 0, f» 169.
10856. Lei. pat. de François P' portant commission a M. Louis Gayant, cons. au parlement, pour informer contre les hérétiques dane le duché d'Orléans et comté de Blois. — Donnéà Jnmiéges, le 5 aoiît 454Î). — Or. de François I«, cot. 0, fol. 173.
10857. Lettres patentes de François I", portant commission a M* Nicolas Sanguin, cons. au Parlement, pour informer contre les hérétiques dans les bailliagfes de Meaux et Provins. — Donné à Jumieges, le 5 août 1545. — 5« vol. des ord. de Fr. !•', c. 0, r» 168.
10858. Plaidoyers et autres actes intervenus en la causo dii ceux deCabrièresetMerindol, en Provence (Vaucluse). — Dupuy, 346.
10859. Lettre de Gail. Du Prat, év. de Glermont, à M. le prevost
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(le Paris, seign. de Nautouillet^ tondiantsa maladie. — L'armée du pape est en marche. — Les Luthériens ocmpent déjà les passages. Il y aura débat. 23 juil. 1546. — Bal. 9037*, f* 129.
10860. La forme de l'exérniion de i'arrest donné en la court de parlement, à Paris, le 4*^ jour d'octobre 1546, contre grand nombre d'hérétiques et blasphémateurs, an grand marché de Meanx. — Brien, 205, f 95.
10861. Lettre du chancelier du Prat—an roy. On va s'occuper de la reformation des mœurs ecclésiastiques et (le l'extirpation de l'hérésie iu;hérienne. — Paris, 6 février. — 8573. Beth., p. 15.
1086â. Du Prat, év. de Clermont, à M. le prévôt de Paris, touchant son voyage, qui est retardé.— Nouvelles politiques. L'enipereur> aidé par le pape, fait de grands préparatifs contre les proteslauts. — Bruit du changement de résidence du concile. — Il est allé aux champs pour sa santé et se porte comme on Turc — Trente, 9 juill. 1546. - F. Bal. 9037^ f« 85.
10863. Guil. du Prat, éveq. de Clermont, à M. le prevôl de Paris. Touchant la 7« session du concile, où ont été confutées les er^ rcnrs des Luthériens sur les Sacremons. — Nouvelles d'Allenmgue et du Turc. — Trente, 5 mars 1546. — F. Bal. 9037, f» 83.
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PAR ORDRE PP DÉPARTEMENTS
Ain. ~ Bibliothèque publique de Bourg.
Bibliothèque publiçiue de Pont-de-Vanx.
M. le comte de QuiasoDas, au château de Chanay, près SeysaeL
Aisne. — Bibliothèque publique de Laon.
M. de Saiat-Marceaux, au château de Limé, par Braine.
M. Sain, notaire, président de la chainbrt, à Soisaons.
M. Martin, membre du conseil général, à Bosoy-sur-Serre. Aluer. •— M. Victor Neilheurat, à Montcombrouz, pré» le j^njoq,
Alpes (Basses-). — Bibliothèque publique de Digofi.
Alpes (Hautes-). — Bibliothèque publique de Gap.
Ardèche.— m. le comte de Montgrand^au château de St-4iarcel d*Ardèche.
Ardennes. — Bibliothèque publique de Mézières. M. A. Fabre, à Mézières.
H. El. de Montagnacj à Sedan.
M. Camille Pauffin, juge de paix^ à Charleville. Bi. Ed. Senémaud, archiviste du département, à Mézières, directeur
de la Revue des Ardennes.
M. l'abbé Tourneur, archiprètre, curé de Sedan. M. Viry (le comte de), au château de Lamécourt^ jprès Seda^.
Aube. — M. Armand, bibliothécaire, à Troyes.
M. le prince Gontrand de Bauffremont-Courtenay, au chat. (Je Brienne.
Aude. — Bibliothèque publique de Narbonne.
Atetron. — Académie des sciences de Rodez.
BoucHES-DO- Rhône. — Bibliothèque publique d'Aiï. M. le Secrétaire général de l'Académie d*Aix. M. le comte Qodefroy de Mootgrand, rve d'Mba^Qe, 44, 9 Ififirseille.
Caltados. — Biblio^thèque publique de Caen.
M. de Caumont, directeur des congrès scientifiques, à Caen.
Cantal. — Bibliothèque publique de Mauriac.
Cbarsnte. — Bibliothèque publique d'Angoulème. M. Gustave B. de Reucogne, à Angouième. M. Adhémar Sa^erac de Forges, à Angouiâme.
Cbarentx-Intérieou. — Bibliothèque martHi^e de (a ville c|ç Rochefori. Bibliothèape publique de La RocUçiUe.
M. le comte ae Clerraux, à Saintes.
Cher. — Bibliothèque du petit séminaire de Bourges.
M. Rodolphe d^Almonl^ au ch&teau de TEcheneau, par Aubigny-sor*
Nerre.
CoRRÉZE, — Bibliothèque du collège de Bri^oB.
Corse. — Bibliothèque publique d*Ajaccio. Bibliothèque publique de Bastia.
Côte-d'Or. — M. (le Chambure^ au château de Lacbaux^ par Saulieu. M. Guiî^nard, bibliothécaire, à Dijon.
M. MaulboQ d'Arbaumonty rue Saumaise, 43, à Dijon.
CôTES-DU-NoRD. — M. le bibliothécaire de Saint>Brieac.
Creuse. — M. l'archiviste de la CreuRe, à Guéret.
M. Clémenl-Simctu, procureur impérial à Chambon-sur-Voiieize.
Decx-Sêvres. — Bibliothèque publique de Niort. Société archéologique de Niort.
Société de statistique de Niort.
DoRDOGNE. — Bibliothèque publique de Baume-leF.-Dames. Bibliothèque publique de Bestançon.
M. Tisaot, au château dt; Bulllon, par Besançon. Bibliothèque publique de Montbéliard.
Bibliothèque publique de Pontarlier.
Drôme. — M. Montel, principal au collège de Crest.
Eure. — M. Raymond Bordeaux, avo.^at, archéologue à Evroux.
Eure-et-Loir. — Bibliothèque publique de Nogent-le-Rotrou. M. Ch. d'Alvimare, à Dreux.
M. J. L. Moreau, au château d'Anet.
Finistère. — Bibliothèque maritime de la Yille de Brest.
M. le marquis de Lesooet, au château de LesquifTiou, près Morliix.
Gard. — Bibliothèque publique d'Uzès.
M. Pépin Barbut, ancien maire, à Pont-Saint-Esprit.
Gjlronne (HArTE-). — M. Astre, avocnt, 18, rue des Fleurs, à Tnulonw. Académie impér. des rscicnocs, inscript. 'ctibelles-lettres, àToulorar. M. F. La coin ta, direct, de la Revue de Toulouse , 8, me du Sénéchal. M. le hiron df Lapsus, au château de Montrejcau.
Gers. — Bibliothèque de rarchovèché d'Auch.
M. le directeur du Bulletin archéologique d'Auch.
M. Bladé, avncit, à Lectourp..
M. Durand (H.), architecte à Tarbe».
M. Tabbé Goui^sard, aumônier de Thôpital et bibliothécaire de h
ville de Coudom.
M. Z. Noulens, directeur de la Hemic d'Aquifnine.
Gironde. — M. Burguet, juge de paix du ca-.iton de Grignols (arrtmdir'emotit dr. Baza?).
Académie impériale des Scinnces, Rtdl es-Lettres et Arts de Bordc9u^
Héraltt. — M. le bibliothécaire de laFarulté de -médecine, à Monipel'it . M. le baron de BonncTie, rue Dauphine, 8, à Montpellier.
M. Saturnin Léotard, sous-bibliothéc. du musée Fabre, à Monlpeliitr. M. de Saint-Maurice, place Bronvillo, à Montpellier.
Ille-et-Villaine. — Bibliothèque publique do Saiut-Malo. M. de la Borderie, à Vitré,
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Indre. — Bibliothèque publique de Ch&leauroox. Bibliothèque publique de la Châtre.
IiiDiix-ET-Loiii£. — Bibliothèque du petit séminaire de Tours. Société archéologique, à Tours.
M. Edgard Cordier, 33, rue des Fossés-St-Georges, à Tours. M. Gilbert, au château de Chanceaux, par Loches.
Is^.RE. — M. le vicomte Alfred de Terrebassc, ancien député, au Péage d« Roussillon (arrondissement de Vienne).
Jura. — Bibliothèque publique d'Arbois.
Bibliothèque publique de Dole.
Landes. — Bibliothèque publique de Mont-de-Marsan. M. Louis Bidau-Coste, homme de lettres, à Dax. M. Darricau, maire de Dax.
Loir-et-Cher. — Bibliothèq|ue publique de Blois.
M. le comte Ach. de Rocnambeau, aujchâteau de Rochambeau, près Vendôme.
Loire. — Bibliothèque publique de Roanne.
M. de Sevelinges, hommes de lettres, à Charlieu.
Loire-Inférieure. — Bibliothèque publique de Nantes.
M. Tabbé Gautier, curé de Moisdon, par la Meilleraye.
Loire (Haute-).— Bibliothèque du grand séminaire du Puy.
Société d*agriculture, des sciences, arts et commerce du Puy.
Loiret. — Bibliothèque publique d'Orléans.
Bibliothèque de la Société archéologique d'Orléans.
Lot. — Bibliothèque publique de Cahors.
Lot-et-Garonne. — M. Bosvieux, archiviste du département, à Agen. M. L. de Villepreux, avocat, à Marmande. M. Famin, directeur de la Banque de France, à Agen.
Maine-et-Loire. — Bibliothèque de l'évêché d'Angers.
M. le marquis de Civrac, au château de Beaupréau.
M. Booneserre de Saint-Denis:, place de TEsviure, à Angers.
Mangue. — Bibliothèque publique d'Avranches.
Bibliothèque maritime de la ville de Cherbourg.
Bibliothèque publique de Coutances.
M. de Pontaumont, inspect. de marine, r. de rAlma,30, à Cherbourg.
Marne. — Bibliothèque publique de Châlons.
M. Hatat, archiviste de i^ Marne, à Châlons.
Bibliothèque du grand séminaire de Reims.
Académie impériale de Reims.
Bibliothèque publique de Vitry-le-François.
Son Ëm. w Thomas Gousset, cardinal-archevêque de Reims.
M. Loriquet, bibliothécaire de la ville de Reims.
M. Saubinet, archéologue, à Jouy, près Reims.
M. Brissart-Binet, libraire de Reims, chez .\1M. Vincent Bourselet,
35, rue Guénégaud (6 exemplaires).
Henry Paris, avocat à Reims.
M. Cbandon de Briailles, adjoint au maire, à Epernay. M. Eug. Deullin, banquier, a Epernay.
M. Louis Perrier, juge au tribunal d'Epemay. M. Gustave Paris, notaire et maire d'Avenay.
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M. Prosper Tarbé, 154, rne de Vesle, à Reims.
M. Cliquot (F. L.), membre de TAcadémie, à Reimi.
Marne (Haute-). — BibIioth«>que publiqne de Chaumont. Hibliolhùque publique de Saint-Uizier.
M. Halier. bibiiotiiécaire de la ville de Vasty. M. Alh. Renart, direct, des eaux minérales de Bourbonne-lM-Biiu. M. E. Royer, aux Forges de Cirey-sous-Blaise.
Mateivke. — Biblioth-' que publique de LaTaL
Meurthe. — Bibliothèque publique de Lunéyille. Bibliothèque publique de Toul.
Société archéologique de Nancy.
Meuse. — Bibliothèque publique de Verdun. M. Maillard, Horaire, à B.ir-le-Duc.
MoRBiDAN. — Bibliothèque maritime de la ville de Lorieni. Bibliothèque publique de Vannes.
Moselle. — Bibliothèque de VEcole d'application de rartîllerie et do géù Académie impériale de Metz.
M. V. L. «le Montifault. Kous-préfet de Sarreguemiues. M. le comte de Straten de Ponthoz, à Metz.
Nord. — Bibliothèque publique d'Armentière». Bibliothèque publique de Bergues.
Bibliotbèque de la Faculté des lettres, à Douai. Bibliothèque publique de Valencicnnes.
Mme Ve Maillard, libraire à Dunkcrcjue, chez M. Hachette. Société impériale d*agriculture, sciences et arts de Valenciemes. M. le baron des Coudrées, au château d'Etb, par le Queso^.
Olse. — Bibliothèque du palais de Compiègne. Bibliothèque publique de Compiègno.
Bibliothèque du chapitre de Noyon.
M. le comte C. d'Autcuil, au chai eau d*Auteuil, pré? Beautiis. M. Aniédée de Caix, au château d'Oignon, près Sentis. M. le vicomte de Corberon, au chiUeau de Troi^isereux, par ]
Orne. — M. le comte de La Ferrière, au château Ronfeugerais, par i
Pas-de-Calais. — Bibliothèque publique d'Aire. Bibliothèque publique d'Arras.
Bibliothèque publique de Bétbune.
Bibliothèque publique de Saint-PoU
M. Tabbé Daniel Ilaigneré^ archiviste, à BouIogne-rar-Har. M. Ilenneguipr, à Montrenil-^sur-Mer.
M. Liot, rue du Marché aux Herbes.
Puy-de-Dôme. — Bibliothèque publique de Clermont.
M. Uouillet, bananier, conservateur au muâée, à Clermooi-FarTaad.
M. le comte de Bonucvie de Poignat, à Aubiat.
M. le baron de Sartiges d*Angle, rue Chapon, 10, à ClemuMitrFemDd.
Pyrénées (Basses-). — Bibliothèque publique de Pau. Bibliothèque de la Cour impériale de Pau. M. le comte Estève, villa Sainte-Lucie, à Pan. M. Ed. Dulaurens, bibliothécaire deBayonne.
Pyrénées (Hautes-). — Bibliothèque publique de Tarbes.
Rhin (Bas-). — Bibliothèque communale de Wiuembourg.
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tm (Haut-). — Bibliothèque publique de Belfort.
M. Liblin, directeur de la Revue cT Alsace, à Colmar.
BÔiŒ. — Académie impériale de Lyon.
Bibliothèque de la Faculté de théologie, à Lyon.
M. Broucboud, ayocat à la Cour^ rue Impériale, 54, à Lyon.
M. Baoul de (!azeoove, 66, rue Impériale, à Lyon.
M. Phil. Michaud, à Beaujeu.
M. Henri Morin-Pons, banquier, à Lyon.
M. L. de la Sausi^aie, membre de FAcadémie des inscriptionsi recteur de TAcadëmie, à Lyon.
M. de Valous, au palais des Arts, à Lyon.
M. Aimé Vingtrignier, directeur de la Revue du Lyonnais, quai Saint-Antoine, 39, à Lyon.
M. Yéméniz, membre de la Société des bibliophiles françois, hôtel rue Sainte-Hélène, à Lyon. kÔNK (ll^OTE-). — Bibliothèque publiaue de Lure.
Bibliothèque publique de VesouL
kÔNE-ET-LoiRE. — M. A. de Charmasse, à Autun.
M. Marcel Canat, président de la Société d'archéologie de ChAlonssur-Saône.
kRTHE. — M. Esnaut fils, rue des Qnatre-Roues, 17. an Mans,
siHE. — Son Exe. M. le ministre d'Etat, au Louvre, à Paris.
Son Exe. M. le ministre de la guerre, rue de rUniYersité, à Paris. Bibliothèque du ministère de la maison de l'Empereur, au Louvre. Bibliothèque du palais des Tuileries, à Paris. Bibliothèque de S. M. l'Impératrice, rue de Rivoli, 192, à Paris Bibliolhèque du Louvre, à Paris. (Deux exempl.). Bibliothèque du mobilier de la Couronne, 103, quai d'Orsay. Bibliothèque du ministère de l'instruction publique, à Paris, Bibliothèque impériale, rue de Richelieu, à Paris. Bibliothèque de l'Arsenal, à Paris.
Bibliothèque du conseil d'Etat, à Paris. Bibliothèque de l'Institut de France, à Paris. Bibliothèque du Corps législatif, à Paris. Bibliothèque des Archives impériales, à Paris. Bibliothèque Mazarine, à Pans.
Bibliolhèque de Sainte-Geneviève, à Paris. Bibliothèque du séminaire de Saint-Sulpice, à Pans. Bibliothèque du Sénat, au Sénat.
Bibliothèque de la Sorbonne, à Paris.
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